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NOUVELLE  COLLECTION 

)E  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET     PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jalqu'à  préfent  dans  les  dilTérentes 
Langues  de  toates  les  Nation^  connues  ; 

CONTENANT 

:E  QU'IL  y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE  ^ 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MÏEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE'  : 

/VVEC  LES  MCEURS  DES  HABITANS, 

LA   ReLIGIOK  ,   LES    UsAGES  ,  ArTS  ,  SciEUCES  , 

Commerce  ,  Manufactures  ,  ^c. 
POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d'HiJIolre  &  de  Géographie  moderne ,  qui  reprcfente 
l'état  aâluel  de  toutes  les  Nouions  ; 
ENRICHI 
DE     CARTES     GÉOGR  APHIQUI^S:.^  i^T     DE    FIGURES, 

TOME     TRENT^^^SXPTIE'ME. 

A    PARIS, 

Chez  DIDOT,   Libraire,  Quai  des  Auguflins, 
à  la  Bible  d'or. 
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AVERTISSEMENT. 

UoiQUE  ce  Volume 
contienne  lexecution 
ic  mes  dernières  pro- 
meffes  ,  Se  qu'il  ne  de- 
mande pas  d'autre  Exorde  que 
les  Introductions  ordinaires,  qui 
en  forment  un  pour  chaque  arti- 
cle ,  il  me  paroît  important  d'y 
joindre  quelques  obfervations 
générales  fur  la  nature  êc  l'éten- 
due de  mion  fujec.  Si  l'on  fe  rap- 
pelle que  dans  un  autre  Avertiffe- 
rnent,  j'ai  comparé  les  divifions 
&  les  variétés  de  cet  Ou  vrage  aux 
détours  d'une  immenfe  Forêt, 
on  fentira  combien  l'embarras 
xioit  croître ,  à  mefure  qu'on  s'en- 
gage dans  ce  Labyrinte  ^  que  les' 
iroutes  s'y  multiplient.  L'obfcu* 
rite  s'y  joint  quelquefois  à  l'in- 
certitude, pour  le  tourment  de 
ceux  qui  veulent  y  pénétrer.  Avec 
Tome  XXXVII.  a 
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un  fil  pour  fe  reconnoître ,  il  faut 

un  flambeau  pour  voir  clair  aa- 

tour  de  foi.  Il  faut  auffi  quelques 

lumières  d'avance ,  fur  les  lieux 

ou  Ton  peut  trouver  de  l'utilité  6c 

4u  plaifir  à  s'arrêter.  Enfin  ,  dans 

.un  Recueil  de  Voyages ,  chaque 

Xecteur  doit  fe  regarder  comme 

4.in  Voyageur  lui-même,  qui  a 

:be(bin  ,  non- feulement  de  gui- 

.des  5  pour  marcher  par  des  rou- 

xes  qu'il    ignore  ,  mais  encore 

d'officieux  avant-coureurs  ,  pour 

]ui  préparer   des    hofpiccs  ,   des 

fé jours  .6c    d'agréables    délafle- 

mens. 

Les  Auteurs  Anglois ,  qu'on 
a  fait  profeffion  de  fuivre  dans  les 
premiers  Tomes  ,  n'a  voient  pas 
bien  mefuré  leur  carrière.  Soit 
qu'ils  en  ignoraiTent  l'étendue,  ou 
que  leur  deflein  ne  fût  pas  de  s'ar^ 
rêter  aux  bornes  qu'ils  s'étoient 
impoféçs  ,  ii  eft  certain  qu'au 
lieu  d'un  petit  nombre  de  Volu- 
mes ,  à  la  vérité  fort  épais  ,  mais 
qui  n'en  dcvoicnt  faire  que  dix  d© 
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la  groffeur  des  miens,  ils  av oient 
pris  ua  effbr  qui  les  aiiroit  menés 
dix  fois  plus  loin.  11  anroic  fallu 
fe  confolcr  du  mécompte  ,  &  }« 
regarder  même  comme  une  er- 
reur utile  ,  fi  tous  les  Voyageurs 
méricoient  alTez  également  d'ê- 
tre recueillis ,  pour  ne  pas  faire 
regretter  la  longueur ,  ni  par  con^ 
féquent  le  prix  du  Recueil.  Mais 
j'avouerai  librement  qu'entre  les 
Relations  des  premiers  Tomes  ,> 
plufieurs  occupent  une  place  qui 
pouvoir  être  mieux  remplie.  La 
prévention  nationale  paroît  avoir 
emporté  les  Auteurs,  jufqu'à  leur 
faire  oublier  les  plus  cnrieufes- 
Navigations  des  Etrangers. 

Lorlnii'abandonnant  leur  en- 
rreprife  ils  m'ont  laiflc  le  droit 
d'en  juger  fins  intérêt  ,  tk:  de 
confulter  mes  propres  idées  pour 
la  continuer ,  j'ai  regretté  d'abord 
de  me  trouver  comme  enchaîné  a 
leur  Plan  ,  &  j'y  ai  fait  obferver 
quelques  défauts  eflentiels.  Mais, 
après  l'avoir  fuivi  li  long-temp^ 

a  ii 
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il  étoit  trop  tard  pour  le  réfor- 
rner  [a).  Cependant  je  me  fuis 
fait  un  devoir  de  fuppléer  à  leurs 
omiflîons,  par  quantité  de  Rela- 
tions importantes.  J'ai  mis  plus 
de  rapport  6c  de  dépendance  en- 
tre les  articles ,  pour  les  faire  fer* 
vir  mutuellement,  comme  dans 
un  tableau  bien  ordonné  ,  à  fc 
prêter  du  jour  6c  des  ombres.  J'ai 
fupprimé  les  détails  inutiles  ,  les 
ennuieufes  répétitions ,  &:  tout 
ce  que  je  n'ai  pas  jugé  capable  de 
plaire  ou  d'inrtruire.  En  un  mot, 
je  me  fuis  efforcé  ,  autant  qu'il 
eft  poflîble  dans  un  fujet  fort  iné- 
gal ,  6c  dans  la  nécefficé  de  s'aflTu- 
jétir  au  Plan  d'autrui ,  de  donner 
à  rOuvrage  un  air  plus  hiftori- 

3ue;  c'eft-à-dire ,  comnie  je  l'ai 
éja  fait  remarquer,  de  le  ren- 

{a)    On   fait   que  toicnt    imprimées"   à 

feu  M.  le  Chancelier  Londres  ,  Si  que  je  les 

m'aiant  engage    à   ce  envoyois  de  même  à 

travail  ,    je   recevois  la   PrelTc  ,    à   mefurc 

fous  fon  enveloppe  ,  qu'elles  fortoicnt    de 

les  feuilles  Angloifcs ,  ma  plume, 
à  mcfuic  qu'elles  c- 
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dre  plus  digne  de  fon  titre. 

Je  n'ai  pas  moins  fcnti  le  dan- 
ger d'une  excedive  longueur  ;  êc 
chaque  jour  me  faifant  découvrir 

Quantité  de  Voyageurs  ignorés 
es  Anglois  ,  aufqucls  il  ne  m'é- 
toit  pas  permis  néanmoins  de  fer- 
mer abfolument  Tentrée  de  ce 
Recueil  ,  j'ai  cherché  quelque 
moyen  de  reOerrcr  lenrs  droits 
fans  les  violer.  Un  peu  de  réfle- 
xion m'en  a  fait  trouver  un ,  donc 
je  m'applaudis  :  c'eft  de  ne  les 
faire  paroîrre  que  dans  le  degré 
de  diftinckion  qui  leur  convient. 
Cette  règle  ,  qui  auroit  épargné  ^ 
jufqu'à  préfent,  beaucoup  d'inu- 
tilités aux  Lefteurs ,  ne  demande 
que  d'être  expliquée  pour  êfe  ap- 
prouvée ^  &:  cVft  le  principal  but 
que  je  me  fuis  propofë  dans  cet 
Âvertiffcment. 

On  a  du  reconnoîtrCj  par  des 
exemples  continuels  ,  que  tous 
les  Voyageurs  ne  méritent  pas  la 
même  ciliime.  Mais  cette  diffé- 
rence ne  vient  pas  feulement  de 

a  iij 
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celle  de  rcTpric  tk:  de  l'habilccé. 
Il  nie  femble  même  que  par  rap- 
port à  l'objet  de  cet  Ouvrage-, 
elle  ne  doit  être  prife  que  des  oc- 
cafîons  6c  des  facilités  qu'ils  ont 
eues  pour  s'inftruire.  Celui  qui 
n'a  fait  que  traverfer  un  Pays  ,  ou 
qui  ne  s'y  eft  pas  arrêté  long^ 
temps ,  ne  doit  pas  entrer  en  corn- 
paraifon  avec  celui  qui  s'y  eft  fa- 
miliarifé  par  un.  long  féjour.  Le 
A4archand  ,  qui  ne  s'eft  pas  éloi- 
gné du  Port  ou  fon  Commerce 
l'a  conduit ,  qui  fouvent  n'cft  pas 
forti  de  fon  Vaiffeau  ,  ou  du 
Comptoir  de  fa  Nation  ,  &  qui 
ne  reçoit  par  conféquent  fes  in- 
formations que  du  témoignage 
'd'autruij  n'a  pas  droit  de  s'éga- 
ler au  Curieux  qui  s'eft  tranfpor- 
té  dans  tous  les  lieux  qu'il  dé- 
crit, &  qui  ne  s'en  eft  fié  qu'à 
fé s  propres  yeux.  Sanspouflerlè 
détail  plus  loin  ,  je  me  flatte  que 
fur  cette  feule  idée  ,  on  approu- 
vera le  parti  que  je  prends  de  fup- 
p/imcr  tout  ce  que  je  nomme- 
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Voyageurs  fubalterncs  ;  c'cft-à- 
dire,  ceux  dont  les  obfervations 
fe  trouvent  comme  fupprimées 
d'elles-mêmes  ,  par  d'autres  ob- 
fervations plus  exactes  6c  plus 
complètes.  On  doit  compren- 
dre, du  moins,  qu'il  eft  impof- 
fible  autrement  de  réduire  cet 
Ouvrage  à  de  juftes  bornes. 

Cependant,    pour  n'être  pas" 
accufé  de  renoncer  au  premier' 
Projet,    qui  embrafle  toutes  les 
Relations  de  Voyages  ,  je  trouve 
un  autre  moyen ,  auflî  naturel  ,, 
auffi  hmple  ,  d'en  dipprimer  une" 
partie  fans  les  exclure  ;  c'eft  de  les» 
renvoyer  ,  dans  les  Index  ,.  à  la- 
Table  alphabétique  que  j'ai  pro-- 
niife  :  avec  cette  différence,  que' 
celles  qui  auront  paru  avec  hon- 
neur dans  le  cours  de  l'Ouvrage  ,. 
n'y  feront  indiquées  que  par  leurs  - 
noms  ;  au  lieu  que  les  autres  y  fe-- 
ront  accompagnées  de  quelques  ' 
remarques  fur  leurs  Auteurs ,  ôc 
fur  le  fond  de  leurfiijet,  pour  ne 
lailTerrien  ignorer  qui  appartien-i- 
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ne  à  l'Hiftoire  des  Voyages,  5c 
pour  les  fauver  du  moins  de  l'ou- 
bli dont  elles  font  menacées. 

Cet  éclairciflement  étoit  d'au- 
tant plus  néceflaire  ,  à  la  tête  du 
Volume  que  j'oiFre  au  Public , 
que  j'y  ai  déjà  mis  ma  nouvelle 
règle  en  ufage.  Je  me  fuis  borné  y 
pour.  l'Indouftan  [h)  ^  pour  le 
Japon  (  c  )  ,  aux  Voyageurs  les 


{b)  La  Boulaie,  Her- 
bert ,  Hawkins  ,  le 
Bruyn:  ,  &  quantité 
d'^autres  ,  n'ont  fait 
que  pafTer  légèrement 
«lans  les  Etats  du  Mo- 
gol.  AufTi  leurs  Re- 
marques font-elles  fort 
fuperficielles.  Herbert 
fera  un  plus  grand  roi- 
le  pour  la  Defcription 
de  la  Perfe  ,  dans  les 
Voyages  par  Terre, 

(c)  On  peut  voir  , 
dans  la  Préface  de  M. 
Naudé,  Tradudeur  de 
Kaempfer  ,  &  dans  le 
neuvième  Tome  de  la 
Bouvellc  Hiftoirc  du 
Japon  ,  combien  de 
Relations  ,  d'Hiftoi- 
res,  d'Ajfles  ,  de  Let- 
tres, Se  d^autrcs  éclaii- 


cifTemens  ,  on  a  pu- 
blié fur  cette  fameufc 
Contrée.  On  y  comp- 
te peu  de  Voyageurs , 
qui  méritent  propre- 
ment ce  nom  ,  &  la 
plupart  ont  déjà  par» 
dans  les  premiers  To- 
mes de  cet  Ouvrage. 
Ceux  qui  feroient  ten- 
tes de  regretter  qu'on 
n'ait  pas  fait  entrer 
ici  les  Amhajfades  mé- 
morables de  la  Com- 
pagnie HoUandoife 
aux  Empereurs  du  Ja- 
pon ,  doivent  fçavoir 
qu'elles  font  abfolu- 
mcnt  décriées.  Voici 
le  jugement  qu'en 
porte  le  Traduéleur 
de  KcXmpfcr  :  od  Ces 
33  famcufes  Atnbalï^ 
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mieuix  inftruits  ,  à  ceux  qui  ont 
fait  une  étude  profonde  de  ces 


»9  des  furent  d'abord 
93  décrites  en  Flamand 
»  par  Arnoldus  Mon- 
33  tanus ,  &  publiées 
y>  à  Amfterdam  en 
»3  1 669  ,  in-fol.  Il  en 
33  parut  une  Traduc- 
33  tion  Angloife  de 
»  Jean  Ogilby  ,  en 
33  i<?70  ,  &  une  Fran- 
»  çoife  en  1680,  avec 
93  quelques  change- 
33  mens  &  quelques 
33  Additions  ;  mais  les 
»9  mêmes  Planches 
30  fervirent  pour  les 
33  trois  Editions.  Cet 
»3  Ouvrage  ne  répond 
93  ni  aux  dépenfes 
33  qu'on  fit  pour  l'im* 
33  primer,  ni  aux  pro- 
33  melfes  magnifiques 
33  du  Titre ,  ni  enfin 
33  à  l'accueil  favora- 
33  ble  qu'on  lui  fit 
33  datts  le  monde  ;  ou- 
33  tre  qu'il  eft  plein 
33  de  longues  digref- 
93  fions  ,  fouvent  é- 
33  trangeres  au  fujet. 
33  Malgré  ce  qu'on 
93  avante  ,  qu'il  elt 
93  tiré  des  Mémoires 
»  &  des  Journaux  des 


»  Ambafiadeurs  mé- 
"  mes,  je  crois  que  C\ 
'»  l'on  en  rctranchoic 
"  ce  qui  eft  copié  des 
"  Lettres  des  Jéfui- 
33  tes ,  &  d'autres  Au- 
"  teurs  ,  le  refte  fe 
^  trouveroit  réduit 
"  à  peu  de  feuilles. 
«  D'ailleurs ,  la  meil- 
3'  leure  partie  des 
"  Planches ,  qui  font 
*»  les  principaux  em- 
»  bellifiemens  ,  ZC 
'3  pour  ainfi  dire  l'a^ 
33  me  des  Ouvrages 
33  de  cette  efpece  ,  ne 
»  peut  fervir  qu'à  jet« 
3'  ter  dans  l'erreur , 
5'  parce  qu'elles  re- 
"  préfentent  les  cho- 
33  fes  ,  non  comme 
y>  elles  font  y  mais 
33  comme  le  Pein- 
33  tre  les  imaginoit. 
33  Quant  à  la  Déf- 
ia cription  même  ,  il 
33  faut  avouer  que  le 
33  Public  a  quelque 
33  obligation  à  l'Au- 
33  teur  d'avoir  ramaf- 
33  fé  tout  ce  qui  avoir 
»  été  dit  fur  ce  fujet, 
33  &  qui  étoic  difpcï* 
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deux  fameufo  Régions;  furtont-, 
pour  le  Japon  ,  à  Riempfer  ,  qui 
réunifTanc  les  qualités  les  plus 
diftinguées  d'un  Voyageur  ,  ne 
laifle  à  defircr  qu'une  meilleure 
forme  pour  la  perfection  de  fon 
Ouvrage. 

Il  fe  trouve  des  Relations  uni- 
ques 5  que  cette  raifon  oblige 
quelquefois  de  conferver  ,  fans 
égard  pour  leur  fécherelTe  &  leur 
péfanteur.  Telles  font  celles  qui 
font  l'ouverture  des  Voyages  par 
Je  Sud-Oueft.  Mais  j'ai  pris  foin 
de  les  relever  par  diverfes  Def- 
criptions  ,  qui  leur  fervent  d'in- 
tcrmedes ,  &  par  l'article  du  Ja- 
Don  ,  pour  lequel  je  me  promets 
hardiment  tous  les  fufFrao;es.  La 

i->   fc    en    je   ne    fais  qu'on  y  déiî;j;i:re  pref- 

M  combien  de  Livres,  que  toujours  ce  c^ii'oa 

Préface    du    Traduc-  a  tiré  d'ailleurs  j  en  un 

/tfwr.  Le  P  de  Charle-  mot,  qu'il  ne  peut  être 

Voix  ajoute  ,  à  cette  d'aucun    ufnge  ,   que 

critique  ,   qu'il  n'y  a  pour    quelque    points 

nul  ordre  dans  l'Ou-  de  Géographie.  ///'//. 

vrap;c  ,  que  tout  y  efl  du  Japon  y  Tome  IX^ 

plein  de  rc.iiccs  &  de  p.  j-j. 
contradiclions  ,      6c 
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fuite  des  mêmes  Voyages  doit 
faire  efperer  plus  d'agrément ,  fî 
j'annonce  qu'elle  contiendra  les 
Relations  de  Drake  ,  de  Nar- 
borough ,  de  M.  Frefier  ,  de  M. 
Anfon  ,  6cc.  avec  leurs  Cartes, 
&:  tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'illu- 
llration  de  la  route  aux  Indes 
Orientales  par  le  $ud-Oueft. 

Ne  fînifTons  pas  fans  féliciter 
nosLecT:eurs ,  des  éclairciffemcns 
que  M.  de  Lifle  vient  de  leur 
procurer  fur  les  pages  4à^6  du 
Tome  39,  &:  ii  du  Tome  40 
de  la  Defcription  du  Japon , 
dans  une  belle  Carte ,  qui  con- 
tient les  nouvelles  découvertes 
au  Nord  de  la  Mer  du  Sud. 

Ajoutons  5  pour  aller  au  de- 
vant des  moindres  reproches , 
qu'en  nous  fervant  des  termes  de 
Hiérarchie  ,  de  Clergé  ,  de  Pré- 
lats ,  de  Monafteres ,  &:c.  dans 
l*article  qui  regarde  la  Religion 
du  même  Pays ,  nous  en  connoifr 
fons  une  application  plus  fainte . 
pour  laquelle  notre  refped  eft 
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tel  qu'il  doit  être.  Mais  c'cft  im 
langage  reçu  ,  auquel  il  ne  feroic 
pas  aifé  de  fuppléer ,  ôc  qui  eft 
autorifé  par  l'exemple  de  nos 
plus  religieux  Ecrivains. 


APPROBATION. 

T'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
1  le  Chancelier,  le  dixième  Volume 
/des  Voyages.  A  Paris ,  ce  dix  Août  mil 
fepr  cent  cinquante-deux. 

BELLEY, 
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HISTOIRE 

G  E  NE  RALE 
DESVOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  XV^  SiecUi 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  S  ECO  N  D, 

VOYAGES 
DANS  uindoustan: 


I  NT  RODUCT  ion: 

I  c'éroit  THiftoire  des  In- 
,.des  Orientales  qu'on  eût  en*- 
trepris  de  traiter  dans   cet 
Ouvrage  ,  les  Mogols  ne  fe 
préfenteroient  pas  fl  loin  des  Tartates 
TQmXXXVIL  ^- 
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dont  ils  tirent  leur  origine  -,  &c  la  liai- 
fon  qu'un  Hiftorien  doit  obferver  ,  en- 
tre les  événemens  qui  dépendent  les 
uns  des  autres  ,  auroit  fait  placer  l'Ar- 
ticle de  rindouftan  parmi  les  Exploits 
du  grand  Timur  (i),  qui  joignit  dans 
le  cours  du  quatorzième  fiécle ,  cette 
belle  partie  de  l'Inde  à  fes  conquêtes. 
Cet  ordre  auroit  été  d'autant  plus  na- 
turel ,  qu'elle  avoir  été  peu  connue  juf- 
qu'alors  ,  &c  qu'elle  n'a  dû  qu'a  {es 
Conquérans  fa  puilTance  &  fa  fplen- 
deur.  Mais  ne  nous  laffons  pas  de  ré- 
peter que  l'objet  de  ce  Recueil  eft  tout- 
à-fait  différent  -,  Ôc.  pour  Inxrodudioft 
générale  a  la  nouvelle  carrière  qui  va. 
s'ouvrir  5  rappelions  une  ancienne  re- 
marque (2.) ,  fans  laquelle  on  ne  jugera 
jamais  bien  de  Tentreprife  dont  je 
donne  la  continuation. 

'*  Les  Auteurs  Anglois ,  ai  -  je  dit 
»  dans  le  premier  Tome ,  promettent 
'*  avec  raifon  ,  un  Syftcme  complet: 
»>  d'Hilloire  de  de  Géographie  moder- 
»'  ne..  Cependant  ils  ne  font  pas  affez 
«  remarquer  que  leur  objet  n'efl  pas 
»  t'Hiftoire  des  Pays  où  les  Voyageurs 
«►^ont  pénétré ,   mais  feulement  THi- 

(i)  Ou  Tamfrlan.  Voyez  (  i  )  Averti  (Te  ment  da  • 

ci-Jeffus  fon  Ainde  au    premier  Torac» 
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tf  (loire  de  leurs  Voyages  6c  de  leurs 
»'  Obfervations  -,   de  forte  que  s'il  en 
"  réfulte  effectivement  de  grandes  lu- 
'*  mieres  pour  la  Géographie  &  l'Hi- 
"  ftoire  en  général ,  c'eft  par  accident ,. 
"  fi  j'ofe  employer  ce  terme ,  ôc  parce 
>*  qu'en  vifitant  divers  Pays  ,  ils  n'ont 
»'  pu  manquer  de  recueillir  ce  qui  s'eft 
»»  attiré  leur  attention.  La  plupart  s'en 
"  font  fait  une  étude ,  fuivant  les  oc«» 
»»  cafions  &  leur  propre  capacité  j  mais, , 
'>  par  ces  deux  railons  mcmes  ,  avec 
"  un  fucccs  fort  inégal.  Ainfi  tout  ce 
"  qui  fe  trouve  ici  d'utile  a  l'Hiftoire 
»  éc  à  la  Géographie  ,  n'eft  au  fond  que.- 
»  le  réfultat  du  principal   objet ,  qui. 
»  ell  de  repréfenter  le  Voyageur  tel 
'>  qu'il  eft  en  lui-même.  En  fuite  ,  on; 
»  tire  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans 
»  les  mêmes  Pays  ,  ce  qui  appartient 
'>  a  l'Hiftoire  ôc  iV  la  Géographie  des 
»  mêmes  lieux ,  pour  en  compofer  im 
»  Corps  que  les  Anglois  ont  nommé 
»>  Réduction  ,  auquel  chaque  Voyageur 
»  contribue  fuivant  fes  lumières. 

Quand  l'Ouvrage  devroit  être  en- 
core auiïi  long  qu'il  eft  proche  de  fa 
fin  ,  je  n'ai  pas  d'autre  réponfe  à  faire 
aux  objedions  ,  ni  d'autre  deffenfe 
contre  la  critique  ,  dans  une  entreprife 
dont  je  répète  que  je  n'ai  pas  formé  le. 
'  ■  a.ij: 


4*  IN  T  R  O  D  U  e  T  lO  IST. 
Plan.  Qui  me  condamnera  même ,  Ci 
j'ofe  m'atcribiier  quelque  droit  à  la  re- 
eonnoidîmce  du -Public  ,  pc>^^r  les  pe- 
tites réparations  que  je  viens  d'expli- 
quer dans  mon  Avertiflement  î  Je  m'ar- 
rête à  cette  flatteufe  idée.-  Elle  foiitien^ 
dra  mon  courage  jufqu  au  terme. 
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ET  habile  &  judicieux  Vcya-  Motifs  d^ 
geur  fut  envoyé  au  MogoP'">'^ii«- 
en  1^15  ,  avec  la  qualité 
d'ambafTàdeur  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  mais  aux  frais  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  ,  dont  le 
Commerce  étoit  déjà  liorifTant.  Comme 
fon  Voyage  n  avoit  pas  d'autre  objet  que 
les  intérêts  de  la  Compagnie  ,  fa  Rela- 
tion étoit  remplie  de  difcufllons  impor- 
tantes ,  que  Purchas  (i)  ,  qui  l'a  pu- 
bliée dans  fon  Recueil^  nomme  les  my-  ^ 
fteres  de  ce  Commerce.  Elles  en  ont  été 
retranchées ,  par  la  mèaie  politique  qui 
porte  la  Compagnie  de  Hollande  à  gar- 
der un  grand  fecret  fur  l'état  de  fes 
affaires  dansTlndouftan.  Mais  cette  mu- 
tilation n'empêche  pas  que  le  Journal 
de  Rhqe  n.e  foit  également  eflimable  , 

(i)  Tlievenoc  l'a  donnée  dans  Je  fien, 

Tomi  XXXFII.  A 
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-j^„  o  E.    ^'  P^^  ^^  caraccere  judicieux  de  [on  Au- 
161  j.      teur  5  &c  par  mille  dcrails  inrerefTans 
qui  font  connoître  l'ancienne  Cour  du 
Mogol. 
Arrî-v'e  de      L^  Fiottc  Angloife  qui  portoit  Rhoe , 
Riioc  à  sura-  ayant  jette  l'ancre  au  Port  de  Surate  le 
^'~'  z6  de  Septembre ,  il  ne  s'arrêta  dans  la 

Ville  que  pour  donner  le  temps  au  Ca- 
pitaine Harris  ,  qui  fut  nommé  pour 
î'efcorter  ,   de   ra'fembler  cent  Mouf- 
quecaires  ,   dont  l'efcorte  devoit  être 
siroHtejuf-compofée.  Onfe  mit  en  marche.  L'Au- 
q.iA    ï5ram-j.gm.  ^j-  pg^   d'obfervations  dans  une 
route  de  deux  cens  vingt  trois  milles  , 
qu'il  compte  à  l'Eft  de  Surate  jufqu'à 
Brampour  (  i  ).  Le  Pays  ,  dit-  il  ,  eft 
pauvre  &  peu  habité.  Ses  Villes  &c  fes 
Tîatcr.pore, Villages  font  bâcies  de  terre.  Mais,  à 
Aliénai     du  ^g^^  miUes  de  Brampour ,  il  arriva  dans 
un    Village   nomme    Baterpore  ,   qui 
'exerça  plus  agréablement  fa  curiofité. 
C'eft  l'Arfenal  du  Mogol.  Il  y  vit  des 
pièces  de  fonte  de  divers  calibres ,  quoi' 
que  généralement  trop  courtes  6c  trop 
minces. 

Le  Kutual  ,  ou  le  Magillrat  de  la 
Police  ,  vint  au-devant  de  lui  dans  ce 
lieu ,  avec  ui^e  fuite  nombreufe ,  &  pre- 

-.    fi)  On  verra  dans   les     tes  ces  routçs  mieux  ok- 
Relacions    luivatucs  ,    &     fcrvccs, 
ii.iiis  la  tlclcripiioo,  tou- 
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cédé  de  feize  drapeaux.  Il  le  conduilu  "R^mT* 
iufqu'à  S&rralia  ,  où  l'on  avoit  marqué  ^^^u 
fon  logement.  Mais  à  l'entrée  de  cette 
Ville  ,  Rhoe  fut  furpris  de  voir  difpa- 
roître  tous  les  Mogols  qui  l'avoient  con- 
duit 5  &  de  ne  pas  trouver  d'autre  lo- 
gement que  quatre  petites  chambres  » 
ou  plutôt  quatre  fours  ,  dont  la  voure 
étoit  fi  bafie  qu'elle  permettoit  à  peine 
^'y  être  debout.  Cette  demeure  lui  pa-      EniHam* 

r     \  >  vV     de  *Rhoc    # 

rut  il  choquante  ,  qu  ayant  recours  a  les  setraiia. 
propres  équipages  ,  il  donna  ordre  que 
les  tentes  fulîent  dreflfécs  dans  la  plaine  > 
&  parmi  les  plaintes  qu'il  envoya  faire 
au  Kutual ,  il  lui  fit  déclarer  qu'il  vou- 
loir partir  à  l'inftant.  Cet  Officier  vint  le 
fupplier ,  avec  beaucoup  d'excufes ,  de 
prendre  patience  jufquau  lendemain^ 
Sultan  Pervis ,  troifieme  fils  de  l'Em- 
pereur Jehan  Guir ,  refidoit  dans  cette 
Ville  ,  avec  la  qualité  de  Lieutenant 
Général  de  fon  père.  Sa  Cour  occupoic 
les  principaux  logemens  ,  fans  compter 
que  Chan-Canna ,  Général  àts  armées 
du  Mogol,  6:  le  plus  puiflant  fujet  de 
TEmpirc ,  gouvernant  fous  lui  avec  une 
pleine  autorité  ,  avoit  toujours  quatre 
mille  cavaliers  a  fa  fuite. 

Le  i8  d'Odobre  ,  Pvhoe  fe  fit  con-  iisyprere». 
duire  au  Palais  du  Prince  ,  non  feule-  ^^  ^"  croiih- 
menc  pour  obfcrver  les  ufages  de  cette  Mogoi  *    * 

Ai) 
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•|^  ^  o  £,   Cour ,  mais  dans  la  vue  d'obtenir ,  a  h 
.ïiîi$*      faveur  de  quelques  prefens ,  la  liberté 
d'y  établir  un  Comptoir.  Il  avoit  re- 
connu ,  par  fa  propre  expérience  ,  que 
les  lames  d'épée  fc  vendoient  bien  dans 
l'armée  Mogole.  En  arrivant  à  l'audien- 
ce 5  il  trouva  cent  cavaliers  ,  qui  atten- 
doient  le  Prince ,  Se  qui  formoient  une 
haie  des  deux  côtés  de  l'entrée  du  Pa- 
lais.   Le   Prince  étoit  dans  la  féconde 
cour ,  fous  un  dais  ,  avec  un  riche  ta- 
pis fous  {&s  pieds  -,  dans  un  équipage 
magnifique ,  mais  barbare.  Rhoe ,  qui 
s'avançoit  vers  lui ,  au  travers  du  peu- 
ple ,  fyc  arrêté  par  un  Officier ,  qui  l'a- 
vertit de  baiffer  latcte  jufqu'à  terre.  Il 
repondit  que  fa  condition  ledifpenfoit 
de  cet  hommage  fervile  *,  &  continuant 
de  marcher  jufqu'à  la  baluftrade,  il  s'y 
.  arrtta  pour  faire  une  profonde  revC' 
rence ,  que  le  Prince  lui  rendit  par  une 
„   j.  n  inclination  de  corps.  Enfuite ,  il  ne  fit 
iicrAmbafTâ-pas  difticultc  d  encrer  dans  la  baluftra- 
vicuf  Anglois.jg  ,  où  il  trouva  les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Ville ,  profterncs  comme 
autant  d'Rfclaves.  Son  embarras  étoic 
fur  la  place  qu'il  j  deyoit  prendre  i  & 
dans  cette  incertitude  ,  il  fe  prefent^ 
d-coit  devant  le  thrône.  Un  Secrétaire , 
qui  éroit  afTis  fur  les  degrés  de  la  fccon- 
àç  çftradç ,  lui  dem^nd^  cç  ^u'il  à^Çir. 
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t«u.  »  Je  luiexpofai ,  dit  Rhc2  ,  que  \z  r  h  o  e^ 
>>  Roi  d'Angleterre  m'envoyant  pour  ^^^^* 
»>  AmbalTadeur  auprès  de  lEmpeieur 
w  fon  père  ,  &  me  trouvant  dans  un© 
3>  Ville  où  le  Prince  tenoit  fa  Cour ,  je 
w  m  etois  cru  obligé  de  lui  faire  la  re- 
9>  verence.  Alors  le  Prince ,  s'adreiTanc 
M  lui-même  à  moi  ,  me  dit  qu'il  étoic 
f>  fort  fatisfait  de  me  voir.  Il  me  fit  di- 
iy  verfes  queftions  fur  le  Roi  mon  Maî- 
9>  tre  5  &  mes  reponfes  furent  écoutées 
9»  avec  plaifir.  Mais  comme  j'étois  tou- 
«>  jours  au  bas  des  degrés ,  je  demandai 
i>  la  permidî-on  de  monter  ,  pour  entre- 
yt  tenir  le  Prince  de  plus  près.  Il  me  re-  Coniment 
>.  pondit  lui-même  ,  que  le  Roi  de  Per-^^^^^"^»^^"*^ 
»*  îe  &  le  grand  Turc  n'obtiendroienc 
a  pas  ce  que  je  defirois.  Je  répliquai 
5>  que  ma  demande  meritoit  quelque 
ii  excufe  5  parce  que  je  m'étois  figuré 
9)  que  pour  de  fi  grands  Monarques  il 
«  auroit  pris  la  peine  d'aller  jufqu'à  la 
»*  porte  \  ôc  qu'enfin  je  ne  pretendois 
yi  pas  d*autre  traitement  que  ceux  qu'il 
w  feroit  à  leurs  AmbafTadeurs,  Il  m'af- 
»  fura  que  j'étois  traité  fur  le  même 
y>  pied  5  &  que  je  le  ferois  dans  toute<> 
9>  les  occafions.  Je  demandai  du  moins 
»>  une  chaife.  On  me  repondit  que  ja- 
M  mais  perfonne  ne  s'étoit  affis  dans  ce 
»  lieu  >  &  1  on  m'offrit ,  comme  une? 

A  ii| 
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R  H  o  E.    "  grâce  particulière ,  la  liberté  de  m'api- 
■»^^î-      M  puier  contre  une  colomne  couverte 
»  de  plaques  d'argent ,  qui  fourenoic  le 
»  dais.  Je  demandai  la  permilîîon  d'é- 
i>  rablir  un  magafin  dans  la  ville  ,  Se 
«  d'y  laifFer  des  Fadeurs.  Elle  me  fut 
»i  accordée  ;  &  le  Prmce  donna  ordre 
w  que  les  Patcates  fulTent  drelTées  fur  le 
»  champ  (3). 
le  Prince     Entre  plufieurs  prefens  ,  Rhoe  lui 
via'ies  Au"  avoir  offert  une  caKTe  remplie  de  bou« 
«l»«..  teilles  de  vin.  A  peine  les  eut-il  reçues 

qu'il  en  fit  ouvrir  plufieurs  \  8c  le  goût 
qu'il  prit  à  les  boire  ,  ayant  été  jufqu*à 
s'enivrer ,  rAmbafiadeur ,  qui  s'étoit  re- 
tiré pour  attendre  l'expédition  des  Pa- 
rentes 5  reçut  bien- tôt  des  excufes ,  par 
lefquelles  on  le  prioit  de  remettre  h 
conclufion  de  cette  affaire  au  lende- 
main. Il  reprit  le  chemin  de  fon  loge- 
ment ,  où  la  fièvre  le  faifit  de  l'arrêta 
plus  de  fix  femaines. 

Après  s'être  an  peu  rétabli ,  il  obtint 
les  faveurs  qui  avoient  été  différées  -,  ÔC 
quittant  Serralia,  il  pafia  la  nuit  du  (> 
Décembre  dans  un  Dois  qui  n'eft  pas 
rhSteau  de  fort  éloigné  du  fameux  Château  de 
M^uJoa,  2Vlandoa.  Cette  Forterelfe  eft  firuée  fur 
une  montagne  fort  efcarpée  ,  &  ceinte 
d'un  mur  dont  le  circuit  n'a  pas  moins 

(j)  Ibidem,  pngc  f. 
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île  fept  lieues.  Elle  eft  belle ,  &  d  uvie  T 
grandeur  étonnante  (4}.  Le  7  ,  Rhoe  '^^5- 
fut  agréablement  furpris  de  rencontrer 
Edouard  Terry^  Fadteur  de  fa  Nation(5 }, 
qui  venoit  au-devant  de  lui  avec  un 
autre  Anglois  ,  nommé  Coriat  ^  célèbre 
par  le  courage  qu'il  avoir  eu  de  faire  d 
pied  le  voyage  d'Angleterre  aux  Indes. 
Cinq  cofles  plus  loin  ,  on  lui  fit  obfer-  Arc^-nres 
ver  ,  fur  une  montagne  ,  l'ancienne  l^"'"^''"^^^^^*" 
ville  de  Chitor ,  dont  la  grandeur  éclate 
encore  darrs  ^ts  ruines.  On  y  voit  les 
reftes  de  quantité  de  fuperbes  Tem- 
ples ,  de  plufieurs  belles  Tours ,  d'un 
grand  nombre  de  colonnes  ,  &  d'uns 
multitude  infinie  de  maifons  ,  fans  qu'il 
s'y  trouve  un  feul  Habitant.  Rhoe  fut 
étonné  de  ne  découvrir' qu'un  endroit 
par  lequel  on  y  puiife  monter  -,  encore 
n'eft-ce  qu'un  précipice.  On  palfe  qua- 
tre portes  fur  le  panchant  de  la  mon- 
tagne ,  avant  que  d'arriver  à  celle  de  la 
Ville  5  qui  eft  magnifique.  Le  fommet 
de  la  montagne  n'a  pas  moins  de  huic 
coflTes  de  circuit  ;  &  vers  le  Sud-Oueft, 
on  y  découvre  un  vieux  Châceau  ,  alTez 
bien  confervé.   Cette  ville  eft  dans  les 

(4)  Ibidem^  page  9.  varions  fur  les  moeurs  &: 

(0  Voyageur  An2;;ois  ,  les  ufages  ;  qui  rrouveroiK 

JontPurchas  a  public  auf-  place  «lans  la  liefcriptlea 

/î  la  Relation  :  mais  elle  de  l'Indouftan. 
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K  u  o  E."  Etats  du  Prince  Ranna ,  qui  s'ctoit  fovi^ 
i«»î-  rnls  depuis  peu  au  Mogol ,  ou  plutôt^ 
qui  avoit  reçu  de  l'argent  de  lui  pour 
prendra  la  qualité  de  (on  Tributaire. 
C'écoit  Eskbar  ,  père  du  Mogol  ré- 
gnant 5  qui  avoit  fait  cette  conquête  (6), 
Ranna  defcendoit ,  en  ligne  diredtc  , 
du  fameux  Porus  ,  qui  fut  vaincu  par 
Alexandre  le  Grand.  Riioe  eft  perfuadé 
que  la  Ville  de  Chitor  étoit  ancienne- 
ment la  refidence  de  Porus  *,  quoique 
Dehîy ,  qui  eft  beaucoup  plus  avancée 
vers  le  Nord  ,  ait  été  la  Capitale  de  fes 
Etats.  Dehly  mcme  n'eft  maintenant 
fameufe  que  par  (qs  ruines.  On  voit , 
proche  de  la  Ville  ,  une  colonne  dr^f- 
•  fée  par   Alexandre  ,  avec  une  longue 

infcription.  Le  Mogol  régnant ,  &  (es 
ancêtres  ,  defcendus  de  Tamerlan  , 
avoient  ruiné  toutes  les  Villes  ancien- 
nes ,  avec  défenfe  de  les  rebâtir  j  dans 
la  vue  ,  apparemment ,  d'abolir  la  mé- 
moire de  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  plus 
grand  &  de  plus  ancien  que  la  puilTance 
de  leur  maiion  (y). 

'    l'^ig.  Le  2  5  ,  Rhoe  arriva  heureufement  à 

Afmirc.  Afmlrc  ,  où  Ton  compte  ,  de  Brampour , 
deux  cens  neuf  coiTes  ,  qui  font  qua- 
tre cens  dix  huit  milles  d'Angleterre  -, 
&  le  lo  de  Janvier,  il  entra  dans  les 

(<i)  rage  9.  (7)  Ifjiiiony 
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tùMïs  de  cette  Ville  Impériale.  r  h  o  e» 

L'impatience  d'exécuter  les  ordres  de  ^^  ^^' 
&  Compagnie  le  fit  aller  dès  le  jour.f;'--^ 
fuivant ,  au  Durbal  ,  c'eft-à  dire  ,  au  MogoU 
lieu  d'où  le  Mogol  donnoit  fcs  Audien- 
ces &  fes  ordres  pour  le  gouvernemenc 
de  l'Etat.  L'entrée  des  appartemens  du 
Palais  n'étoit  ouverte  qu'aux  Eunuques  y 
ôc  fa  Garde  intérieure  étoit  compofée 
de  femmes  >  chargées  de  toutes  fortes 
d*armes.  Chaque  jour  au  matin ,  ceMo-y  ^^^^uvlTtiJ 
jnarque  fe  prefcntoit  à  une  fenêtre  toui>  établis, 
née  vers  l'Orient ,  qui  fe  nommoit  Is 
Jarneo ,  &  dont  la  vCie  donnoit  fur  une 
grande  Place.  G'étoit-là  que  tout  le 
Peuple  s'alTembloit  pour  le  voir.  Il  y 
retournoic  vers  le  midi  -,  &c  quelquefois 
il  y  étoit  retenu  aflez  long- temps,  pas 
le  fpedacle  des  combats  d'élephans  Ô5 
de  diverfes  bêtes  fauvages.  Les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  éroient  au-deffous  dg* 
lui ,  fur  un  échaffaur.  Après  cet  amu- 
fement ,  il  fe  retiroit  dans  l'apparte-^ 
ment  de  fes  femmes  j  mais  c'écoit  pouî 
retourner  encore  au  Durbal  ou  au  Jar- 
jneo,  fur  les  huit  heures  du  foir.  Il  fou- 
poit  enfulte.  En  fortant  de  table  ,  iV 
iefcendoit  au  Gouzalkaii  (S)  y  grands 

(8)  Le  Durbal ,  le  Jar-  Nation  reprefente  les  mê* 

reo  ,  &  le  Gouzalkan  ,  ne  mes  chofes  fous  des  nouiS 

font  pas  les  noms  qu'on  diffeiens. 
luàdAas  ^Qiakt.  Chaque 
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R  H  o  e7'  cour ,  au  milieu  de  laquelle  il  s'étoîj 
fait  élever  un  thrône  de  pierre  de  taille , 
fur  lequel  il  fe  plaçoit  ,  lorfqu'ii  n'ai- 
moit  pas  mieux  s'alfeoir  fur  un  (impie 
chaife  ,  qui  ctoit  à  côté  du  thrône.  On 
jie  recevoir  dans  cette  cour  que  les  pre- 
miers Seigneurs  de  l'Empiie  ,  qui  ne 
dévoient  pas  même  s'y  prefenrer  fans 
être  appelles.  On  n'y  parloir  point  d'af- 
faires d'Etat  5  parce  qu'elles  ne  fe  traî- 
roient  qu'au  Durbal  ou  au  Jarneo.  Les 
refolutions  les  plus  importantes  fe  prc- 
noient  en  public  ,  &  s'enrcgiftroicnt  de 
même.  Pour  un  Tcfton ,  chacun  avoit 
la  liberté  de  voir  le  regiftre.  Ainfi  le 
Peuple  étoit  aufli  bien  informé  des  af- 
faires que  les  Miniftres>  &  jouifToit  du 
droit  d'en  porter  fon  jugement.  Cet  or- 
dre 3c  cette  méthode  s'exécuroient  fi  ré- 
gulièrement 5  que  l'Empereur  ne  man- 
quoit  pas  de  fe  trouver  ,  aux  mêmes 
heures ,  dans  les  lieux  où  il  devoir  pa- 
roître  ;  à  moins  qu'il  ne  fût  ivre  ou 
malade  :  Se  dans  cette  fuppofition  ,-il 
s'étoit  alfujetti  à  le  faire  fçavoir  au  Pu- 
blic. Ses  fujers  ctoient  fcs  efclaves  ^ 
mais  il  s'étoit  impofé  Ci  folemnellemenc 
toutes  ces  loix  ,  que  s'il  avoit  manqué 
un  jour  a  fe  faire  voir ,  fans  rendre  rai- 
fon  de  ce  changement,  le  Peuple  fefcf 
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toit  foalevé  (9).   L'Auceiu-  a  crû  ces  k  «  o  h." 
éclairciiremens  necefTaires  ,  pour  Tin-      ^^^^' 
telligence  du  détail  qui  doit  les  fuivre. 

11  fut  conduit  au  Durbal.  A  l'entrée  premûre au- 
delà  première  baluftrade  ,  deux  Offi-'^»^'^^^  1^»^ 

^.  ,  11*  1    recoi:  Ju  Mtr 

cicrs  vinrent  au-devant  de  lui ,  pour  legoi. 
recevoir.  11  avoir  demandé  qu'il  lui  fût 
permis  de  rendre  Tes  premières  foumif- 
fions  à  la  manière  de  fon  pays ,  &  cette 
faveur  lui  avoir  été  promife.  En  entrant 
dans  la  première  baluftrade ,  il  ht  une 
révérence.  Il  en  fit  une  autre  ,  dans 
la  féconde  -,  ôc  une  troifieme ,  lorfqa'il 
fe  trouva  dans  le  lieu  qui  étoit  au-def- 
fous  de  l'Empereur.  Ce  Prince  écoic 
aflis  dans  une  efpece  de  petite  gale- 
rie 5  ou  de  balcon ,  élevée  au-delTus  du 
rez-de-chaulTée  de  la  cour.  Les  Ambaf- 
fadeurs  ,  les  Grands  du  pays  ,  ôc  les 
Etrangers  de  quelque  diftindion  écoienc 
admis  dans  l'enceinte  d'une  baluftrade 
qui  étoit  au  delTous  de  lui ,  &  dont  le 
plan  étoit  un  peu  plus  haut  que  le  rez- 
de-chauiTée.  Tout  l'efpace  qu'elle  ren- 
fermoit  étoit  tendu  de  grandes  pièces 

(9)  Page  TO.  Cetre  Eci-  pour  ''aci^faire  les   autres, 

guette  écoit  poafTée  Ci  loin,  Ibidem.  1 1  paroîc  que  D^r- 

«jue  dans  le  eau  d'une  ma-  ba!  elt  le  nom  d'une  Cour  ; 

ïadie   ou  de  .juelqu'autre  &    Jain;o  ,    celui    d'une 

necefïité ,  le  Moujol  devoit  Place  où  le    Roi    fc    faic 

faire  ouvrir  les  portes  liu  voir.  Ainfi  ce  fonc  deux 

Palais    Se    Te    nioiurer    à  lieux  diriertns. 
«^ue'^uçs  ui;s  de  les  .«;;;$, 


A 
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's.  H  o  E.  de  velours  ,  &  le  plancher  couvert  cîôl 
i6i<>.  riches  tapis.  Les  peribnnes  de  condition 
médiocre  étoientdans  la  féconde  balu- 
ftrade.  Jamais  le  Peuple  n'entre  dans 
cette  cour.  Il  s'arrête  dans  une  cour  plus 
batTe  ,  mais  difpofée  de  manière  qu9 
tout  le  monde  peut  voir  l'Empereur. 
Ce  lieu  a  beaucoup  de  reflemblance 
avec  la  pcrfpedive  générale  d'un  théâ- 
tre 5  où  les  principaux  Seigneurs  feroienc 
placés  comme  les  A6teurs ,  fur  la  fcene  , 
&  le  Peuple  plus  bas  y  comme  dans  le 
parterre  (lo). 

L'Empereur  prévint  l'Interprète  è&'& 
Anglois.  Il  félicita  Rhoe  du  fuccès  de 
fon  voyage  -,  &  dans  toute  la  fuite  du 
difcours  ,  il  traita  le  Roi  d'Angleterre 
de  frère  5c  d'allié.  Rhoe  lui  prefenra  fes 
lettres  ,  traduites  dans  la  langue  du 
pays  -,  fa  commiflion ,  qui  fut  exami- 
née foigneufement  *,  enfin  fes  piefens^ 
dont  le  Monarque  parut  fort  fatisfair. 
Ce  Prince  lui  fit  diverfes  queftions.  Il 
lui  témoigna  de  l'inquiétude  pour  fa 
fanté  ,  qui  n'étoit  qu'imparfaitement 
rétablie.  Il  lui| offrit  même  fes  Méde- 
cins ,  en  lui  confeiilant  ce  ne  pas  pren- 
dre l'air  jufqu'au  retour  de  (ts  forces. 
Jamais  il  n'avoir  traité  d'AmbafTadeur 
avec  tant  de  marques  d'arfe6tion ,  fans 

(io)  Paijes  10. 
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txcepter  ceux  de  la  Perfe  &  de  la  Tur-  rTTËv* 
quie(ii).  '^^^* 

Rhoe  apprenant  que  le  Prince  Sul-  Le  Prince- 
tan  Coronne  ,  fécond  fils  de  l'Empe-  co°nd  "fiiV  du 
reur  ,  étoit  Viceroi  de  Surate  ,  &  que^ogoL 
fon  amitié  par  confequent  é^oic  fore 
importante  aux  Anglois ,  lui  fit  deman- 
der audience ,  quoiqu'on  publiât  qu'il 
étoit  ennemi  à^s  Chrétiens.  On  lui  fit 
attendre  l'honneur  de  le  voir ,  jufqu'au 
21.  Mais  lorfqu'il  s'approcha  de  fon 
Palais ,  un  Officier  confiderable  vint 
au-devanr  lui ,  &  le  conduifit  dans  un 
appartement  intérieur  ,  qu'on  n'avoit 
jamais  ouvert  aux  Etrangers.  Tandis 
qu'il  s'y  entretenoit  avec  fon  guide  ,  le 
Prince  fe  fit  un  plaifir  de  le  furprendre , 
en  fe  prefentant  fans  s'être  fait  annon*- 
cer.  Il  ne  lui  témoigna  que  de  l'incli*- 
nation  a  l'obliger  \  èi  quelques  prefens 
augmentèrent  fi  vivement  cette  difpo- 
fition  5  qu'il  promit  de  faire  juflice  aux 
Anglois  y  fur  tous  les  fujets  de  mécon- 
tentement qu'ils  avoient  reçus  dans  fon 
Domaine  de  Surate.  Peu  de  jours  après, 
Rhoe  étant  retourné  au  Durbal  ne  re- 
çut pas  des  promeffes  moins  flareufes , 
de  la  bouche  même  de  l'Empereur.  Ce 
Monarque ,  l'ayant  découvert  de  loin  ,, 
lui  fit  figne  de  la  main  qu'il  n'avoit  pa§: 
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R  H  o  I.  befoin  de  faire  demander  audience  ,  SI 
^^^^'  qu'il  pouvoic  s'approcher  librement. 
Il  lui  lie  donner  une  place  au  -  delfus 
de  tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient 
dans  la  baluftrade  ;  honneur  fi  fingii- 
lier  5  que  dans  la  fuite  il  crut  devoir 
employer  tous  fcs  foins  à  s'en  conferver 
la  poiTelfion  (ji). 
Maifon  àe     Lc  premier  de  Février  ,  on  lui  pro- 

•ampagae  dupofa  dc  viiîcer  uhe  maifon  de  plaifance  * 
qu  Alaph-Kam  avoit  donnée  a  1  Empe- 
reur. Elle  ell  (iruée  â  deux  mille  à'Afmî* 
rc ,  entre  deux  roches  fort  hautes ,  qui 
la  mettent  tellement  à  couvert  du  So- 
leil ,  qu'à  peine  y  trouve- t-on  un  fcul 
endroit  d'où  l'on  puilTe  le  voir.  Le  roc , 
taillé  en  quelques  endroits ,  fert  de  fon- 
iiement  &  de  muraille.  Le  refte  eft 
de  pierre  vive  *,  avec  un  petit  jardin , 
.  qui  a  cinq  fontaines ,  &  deux  grands 
étangs ,  dont  l'un  eft  de  trente  marche» 
plus  élevé  que  l'autre.  Le  chemin  qui 
conduit  à  cette  maifon  eft  fi  étroit ,  que 
deux  perfonnes  n'y  peuvent  palfer  de 
front.  Il  eft  roidc  &  pierreux.  En  un 
mot,  ce  Château  eft  une  fjltude  très 
agréable  &  très  fure  ,  où  l'on  ne  trouve 
pas  d'autre  compagnie  que  celle  des 

(ji)  P.ige  II.  Les  Fa-  (îciirs  Ville»  ,  relies  que 
^eurs  Anglois  avoicntété  Suraïc,  AmitJAb4Ch,  t^v\ 
itàii  makiâitvS  daus  plu- 
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paons  fauvages ,  des  tourterelles ,  &  k  h  »  k. 
aautres  oifeaux,  mais  fur  tout  des  fia-      ^^^^' 
ges ,  qui  fe  mettent  de  tous  côtés  fur  les 
pointes  des  rochers  (13). 

Lei  de  Mars,  on  commença  ,  dès  'e  FèwduNoi*- 
foir  ,  la  fête  qui  fe  nomme  Nouroux'^°'*^* 
(14) ,  par  laquelle  les  Mogols,  comme 
les  Perfans ,  folemnifent  le  commence- 
ment de  leur  nouvelle  année.  Elle  fe 
célèbre   ordinairement  à  la  première 
Lune.  On  avoir  élevé  un  thrône ,  qua- 
tre pieds  plus  haut  que  la  cour  du  Dur- 
bal.  L'cfpace  entre  ce  thrône  &  le  lieu 
par  lequel  l'Empereur  devoir  entrer ,  - 
croit  une  eftrade  de  cinquante  fix  pieds 
de  long  ,  ôc  large  de  quarante  trois , 
fermée  de  balulhades,  &c  couverte  de- 
tofFes  d'or  &  de  foie  ,  qui  étoient  fou- 
tenues  par  de  groflTes  cannes  revêtues 
du  même  drap.  Au  bout  de  cet  efpace  ,  RichefTe  <fci 
on  avoit  place  les  portraits  du  Roi  d' An.°^"^"^"'°^*- 
gleterre  ,  de  la  Reine  ,  de  Madame 
Elifabeth,  des  ComtefTes  de  Sommer- 
fet  &  de  Salifbury  ,  ôc  celui  de  la  fem- 
me d*un  Bourgeois  de  Londres.  Au-dcf- 

d})  Page  12.  &  s'en  fert  pour  expliques 

(14)  Rhoe  fe  trompe,  une  épo.jue  Perfane  donc 

avec  vjuanrité  d'autres  Au-  nos  chronologiftes    n'onc 

teurs  ,    lorfqu'il    pretetii  pas  eu  deconnoillance  ,  âc 

que  Nouroux  fignitic  neuf  qu'il  nonanie  années  Seha- 

jours  ,  qui  ionc  la  duréo  liennes.    f^oye\   ft   CvUt: 

de  la  Fête.  Thcvcnoc  rap-  BiorjyTemt  1% 
jorte  l'origine  de  ce  nonv. 
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Tmr  fous  on  voyoit  celui  de  Thomas  Smitîv^ 
Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  Sur  l  eftrade ,  on  avait  éten- 
du des  tapis  de  Perfe  d'une  grande  lar- 
geur. Cette  place  étoit  pour  les  perfon- 
nes  de  qualité ,  a  la  referve  d'un  petit 
nombre  qui  avoient  un  autre  pofte ,  en- 
fermé aulTi  d'une  baluftrade,  vis-à-vis 
le  throne ,  pour  recevoir  de  plus  près 
les  ordres  -,  &  dans  cette  féconde  balu- 
ftrade,  on  avoir  placé  5  entre  plufieurs 
curiofités  précieufes ,  une  maifon  d'ar- 
gent. Le  côté  gauche  de  la  même  couc 
offroit  le  pavillon  du  Prince  Sultan  Co- 
ronne  ,,  dont  les  piliers  étoient  revécus 
d'argent  comme  ceux  du  throne  Impé- 
rial. La  forme  de  ce  throne  étoit  quar- 
réc.  Les  quatre  piliers  portoienr  un  dais* 
de  drap  d'or,  dont  la  frange  ou  la  crépine 
.étoit  enfilée  de  perles  fines  :  ôc  d'efpace 
en  efpacc  ,  il  y  avoit  des  grenades ,  des 
poires ,  des  pommes,  de  d'autres  huirs 
d'or  maOïf.  L'Empereur  étoit  afîis  fur 
àts  coulîins ,  couverts  de  perles  &c  de 
pierres  précieufes.  Les  principaux  Sei- 
gneurs avoient  leurs  tentes  drelfees  fe 
iong  de  la  cour  -,  les  unes  de  rafîtras  , 
d'autres  de  damas  ,  de  d'autres  de  drap 
d'or  5  mais  en  petit  nombre.  Ils  étalent 
.ordinairement  toutes  leurs  richelTes 
dans  ces  tentes  j  ôc  l'Empereur  y  ei^j- 
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troit  autrefois ,  pour  y  prendre  tout  ce  r  h  6  i. 
qui  flattoit   fon  goût  :   mais  il   avoir     ^^^^' 
changé  cet  ufage  ,  &  chacun  lui  por- 
toit  lur  fon  thrônc  les  prefens  ou  les 
ëcrennes. 

Rhoe  choifit  le  dernier  jour  dé  la  Defcriptio» 
fête,  pour  faire  fon  prefent.  L'Empe-^"^^"^^^*' 
reur  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatis- 
fa6tion ,  éc  donna  ordre  qu'on  le  fît  err- 
trer  dans  fa  baluftrade.  Cependant  , 
comme  on  ne  lui  permit  pas  de  monter 
fur  l'eftrade  du  thrône  ,  il  n'en  voyoiî 
d'abord  qu'une  partie  ,  parce  que  la  ba- 
luftrade qui  le  fermoir  par  devant  étoit 
haute  &  couverte  de  tapis  j  mais  il  ne 
lailfa  pas  de  le  voir  à  la  fin  jufqu'aa 
fond.  »  On  ne  peur  defavovier  ,  dit-il  ,- 
>'  que  le  dedans  ne  fut  richement  paré  : 
»  mais  il  l'étoit  de  tant  de  pièces  diffe- 
>'  rentes  ,  &  qui  avoient  fi  peu  de  rap-* 
»  port  entre  elles  >  que  le  mauvais  or- 
r>  dre  en  diminuoit  beaucoup  l'éclat.  li 
5>  fembîoit  qu'on  n'eut  penfé  qu'à  raf-- 
«  fembler  dans  ce  lieu  tout  ce  que  l'Em- 
»*  pire  avoir  de  plus  riche ,  fans  conful- 
«ter  aucune  règle  «.  L'après-midi  un 
jeune  Prince ,  fils  de  Ranna  ,  nouveau 
Valfal  du  Mogol ,  fe  prefenta  devant  le 
tkrône  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Il 
fe  mit  trois  fois  à  genoux  ,  en  frappant 
la  terre  de  fa  lêce.  Il  apporcok  le  prefenc 
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B.  H  o  E.   de  fjn  père.  On  le  fie  entrer  dans  la  p^- 
^^'^'     tire  baluftrade  ,  &  l'Empereur  lui  prcifa 
la  tête  entre  fes  bras  pour  le  remercier. 
Son  prefenc  confiftoit  dans  une  grande 
cailfe  d'or  (15).  Quelques  Courtifanes 
finirent  la  fête  par  des  faucs  ôc  des 
danfes. 
Audience  du      Le  3  o ,  Rhoc  fc  rendit  le  foir  au  Gou- 
Couzalkan.    ^alkan  ,  qui  lui  avoit  paru  ,  des  trois 
lieux  d'audience ,  le  plus  propre  à  lui 
donner  toute  la  liberté  dont  il  avoit  be- 
foin  pour  s'expliquer.  Mal;j;ré  les  pro- 
melfes  de  l'Empereur,  fes  affaires  avan- 
çoient  fi  peu  ,  qu'il  commençoit  à  fe 
lalTer  de  cette  incertitude.  Les  difficultés 
qu'il  trouva  pour   faire  entendre   (qsl 
plaintes  ,  ne  donnent  pas  une  trop  haute 
idée  de  Tordre  qui  regnoir  au-tour  dii 
Mogol.  Ce  récit  mérite  d'autant  plus 
, d'être  rapporté  dans  (qs  termes  ,  que 
e'eft  par  ces  détails  mêmes  qu'il  relevé 
le  prix  de  fa  relation.  Mais  on  doit  faire 
obferver  ,  que  les  obftacles  dont  il  fe 
plaint  venoient  de  la  fadtion  Portugaife, 
qui  avoit  engagé  Afaph-Kam  ,  un  des 
plus  grands  Seigneurs  &  des  p-^emier» 
Officiers  de  la  Cour  ,  a  traverfer  les 
prétentions  des  Anglois. 
Combien e'-      "  On  me  fit  entrer ,  dit  Rhoe  ,  avec 
lecaufcd'cm-  „  ^q^  A^enc  OU  moH  Fadleur  Lidicn  % 

(ij)  Page  13, 
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V  qui  étoic  un  vieillard  :  mais  on  refufa  r  h  o  s. 
w  rentrée  à  mon  Interprète ,  par  l'a-  **'^" 
w  drefTe  d'Afaph  •  Kam  ,  qui  craignoit 
«  mes  explications.  Sa  Majeftc  me  fit 
«>  faire  diveries  queftions  fur  la  per- 
>»  fonne  du  Roi  d'Angleterre ,  &  fur  mes 
w  prefens.  Je  repondis  à  quelques-unes  : 
»  mais  enfin  je  déclarai  que  je  ne  fçavoi$ 
*>pas  alFez  la  langue  Porrugaife  pour 
>*  fansfaire  à  toutes  les  demandes  de 
»»  l'Empereur  ,  fi  l'on  n'accordoit  à  mon 
T>  Interprète  la  liberté  d'entrer.  On  le 
"  fit  appeller  ,  malgré  les  oppofitions 
»>  d'Afaph-Kam.  Je  lui  donnai  ordre  de 
»  dire  à  Sa  Majefté  que  je  defirois  de 
>>  m'expliquer  fur  les  affaires  qui  me  re- 
w  tenoient  à  fa  Cour.  Elle  repondit 
w  qu'elle  m'entendroic  volontiers.  Mais 
>*  le  fils  d'Afaph  Kam  tira  l'interprète 
M  avec  affez  de  violence ,  &:  ne  lui  per- 
y>  mit  pas  d'en  dire  davantage.  Ceux  de 
ï>  fa  fadion  ,  s'écanc  mis  aulîi  tôt  devant 
9i  moi  ,  m'empèchoient  de  me  faire 
"  voir  à  l'Empereur ,  &  n'empèchoient 
yy  pas  moins  l'Interprète  d'approcher 
»»  (i(^).  Jelui  ordonnai  d'élever  la  voix, 
»  &  de  dire  à  l'Empereur  que  je  deman- 
w  dois  audience.  Il  eut  le  courage  de 
i'  m'obéir.  UEmpereur  Tentendir.  Je 
t  fus  appelle  \  de  tous  mes  adverfaire-s 

iif)  Ibidem^ 
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R  HO  r.  "  furent  obligés  de  me  faire  place.  Ce-^ 
i6i6.  »  pendant  Afaph  -  Kam  eut  l'audace  de 
*•  s'avancer  à  l'un  des  côtés  de  mon  In- 
"  terprete.  J'étois  à  l'autre  •,  mais  pen-* 
»  dant  que  je  lui  faifais  entendre  es 
w  qu'il  devoir  dire ,  ce  redoutable  en- 
»>  nemi  s'efForçoit  de  l'embarraiTer  en 
>j  m'interrompant» 

»>  Je  ne  lailTai  pas  de  faire  reprefen- 
«  ter  à  l'Empereur  que  i'étois  a  fa  Coui 
"  depuis  deux  mois ,  dont  j'avois  pa(ïe 
w  l'un  dans  une  facheufe  maladie  :  qu'on 
»>  m'avoit  fait  perdre  l'autre ,  en  vaine* 
w  cérémonies  *,  &  qu*on  paroiflToit  mar- 
»  quer  peu  d'artention  pour  tes  princi^ 
»  paux  motifs  de  mon  voyage ,  qui 
5i  étoient  de  conclure  une  amitié  con- 
'>  ftanre  entre  les  deux  Nations  ,  d'éta- 
w  blir  la  fureté  du  commerce ,  de  celle 
.  »  de  la  refidenee  des  marchands  An-* 
»  glois  ,  qui  feroient  quelque  fejour 
«  dans  l'Empire.  On  me  repondit  que 
»»  ces  trois  points  m'avoient  été  accordés 
»*  dès  la  première  audience.  Qui ,  repli- 
»  quai- je ,  mais  avec  des  conditions  one- 
y>  reufes  ou  mal  expliquées.  L'Empe- 
yy  reur  me  demanda  lui-mcme  quel  pre- 
i>  fent  je  lui  promettois.  Je  repondis 
«  que  notre  commerce  étoit  encore  naif- 
>' fant  &  mal  établi;  mais  que  notre 
wpays  produifoit  diverles  outiofucs^ 
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&  que  le  Roi  mon  Maître  s'empre(reroic  XTriT* 

»  de  lui  envoyer  *,  ôc  que  les  Marchands      i<îi^« 

>♦  en  feroient  chercher  de  toutes  parts , 

w  s'il  leur  accordoit  fa  protedion.  Il  me 

a*  demanda  de  quelles  curiofités  je  vou- 

3^  lois  parlei'  ^  &  fi  c'étoient  des  dia- 

»'  mans  ou  d'autres  pierres  précieufeSo 

i>  Je  lui  dis  que  des  curiofités  ,  qui  ve- 

5*  noient  d'un  pays  dont  il  étoit  le  maî- 

>;>  tre  5  ne  me  paroilToient  pas  un  pre- 

»  fent  digne  de  lui  ;  mais  que  je  m'ef- 

o>  forcerois  de  trouver,  pour  Sa  Majefté  , 

V  dlverfes  richelîes  qui  n'avoient  point 
»»  encore  été  vues  dans  fts  Etats ,  telles 

V  que  d'excellentes  peintures ,  de  belles 

V  fculptures ,  des  figures  de  pierre  ou  de 
'y  fonte  5  des  broderies ,  des  étoffes  d'ot 

V  &c  d'argent.  Cela  eft  bien ,  me  dit-il  ^ 
»  mais  j'aimerois  mieux  un  cheval  An- 
w  glois.  Je  lui  repondis  qu'il  étoit  im- 

V  poffible  de  le  faire  venir  par  mer  ^  5C 
•'  que  par  terre ,  le  Turc  ne  le  permet- 
"  troit  pas.  L'entreprife ,  repliqua-t-il  , 
Pf  n'étoit  pas  impofiible  par  mer.  Je  lui 

V  reprefeniai  les  difficultés  des  tempê- 
»y  tes  &  la  longueur  de  la  navigation.  Il 
w  me  dit  que  fi  l'on  mettoit  fix  chevaux 
*>  dans  un  navice ,  on  pouvoiç  efperer 
w  d'en  fauver  un  ;  &  que  s'il  arrivoic 
;>  fort  maigre  ,  on  trouveroit  moyen  de 
jf  l'engtaifTer.  Je  i:ontinuai  de  l'alluj:e^ 
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~K  H  o  E.   »  que  le  fuccèsétoic  fort  incertain-,  maïs 
m^'      »9  j  ajoutai  que  pour  le  farisfaire  j  ecri- 
«  rois  dans  ma  patrie  ,  &  qu'on  tente- 
»  roit  l'expérience. 

«  Alors  il  me  demanda  ce  que  je  voii- 
»  lois  de  lui.  Je  repondis  nettement  que 
ii  je  delîrois  des  conditions  raifonna- 
»  blés ,  qui  paroiflToient  neceifairespour 
"  l'établiirement  d'une  amitié  conftan- 
5*  te  ,  pour  la  fureté  de  nos  perfonnes  , 
s>  &c  pour  la  liberté  de  notre  commerce  , 
^y  qu'après  les  mauvais  trairemens  que 
w  nous  avions  efiTuyés ,  cette  précaution 
^i  étoit  indifpen fable  *,  Se  que  je  n'en- 
»  trois  point  dans  le  fujet  de  nos  juftes 
»»  plaintes  ,  parce  que  j'efperois  qu'il 
:>  feroit  bien- tôt  reparé. 

«  A  ces  mots ,  Afaph  Kam  s'avança , 
*>  pour  pouffer  mon  Interprète  :  mais 
•>>  oppofant  l'audace  à  l'audace,  je  le  re- 
>j  tins  par  le  bras ,  8c  je  ne  lui  lailFai  que 
3>  le  pouvoir  de  marquer  fon  relTenti- 
w  ment  par  des  fignes.  L'Empereur  qui 
»*  découvrit  quelque  chaleur  dans  mes 
îj  mouvemens  ,  fe  mit  en  colère  ,  de 
»>  déclara  d'un  air  fi  furieux  qu'il  vou- 
w  loit  fçavoir  de  qui  j'avois  à  me  plain- 
^>  dre  ,  que  je  ne  crus  pas  devoir  l'exci- 
M  ter  davantage.  J'ordonnai  à  mon  In- 
9>  rerpretc ,  en  aflfez  mauvais  Italien ,  de 
^  repondre  que  je  ne  voulois  pas  im*- 
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9*  portuner  Sa  Majefté  par  le  récit  de  ThTTI 

M  nos  peines  ,  mais  que  je  m'adrefTerois      i^i^^ 

9J  au  Prince  fon  fils  ,  pour  obtenir  ju- 

«  ftice ,  dans  la  confiance  de  le  trouver 

«  bien  difpofé  pour  nous.  L'Empereur 

j^  n'attendit  pas  que  mon  Interprète  eût 

»>  achevé  5  sSc  lui  entendant  nommer  fon 

^  fils ,  il  fe  figura  que  je  me  plaignois 

93  de  ce  jeune  Prince.  Mio-Figlio  y  Mio' 

^y  Figlio  ,  répéta- 1- il  deux  fois  dans  la 

?3  langue  dont  je  m'étois  feryi  -,  6c  fur 

jj  le  champ  il  le  fit  appeller.  Le  Prince 

"  vin-t  aum-tôt.  La  frayeur  &c  la  foumif- 

5J  fion  étoient  peintes  fur  fon  vifage, 

"  Afaph-Kam  ne  trembloit  pas  moins» 

3J  &  tous  les  fptétateurs  paroiiToient  fort 

«  étonnés.  L'Empereur  traita  fort  mal 

w  fon  fils ,  qui  s'excufoit  avec  beaucoup 

w  d'embarras ,  fans  pénétrer  la  caufe  de 

«  cette  querelle.  Pour  moi ,  qui  com- 

,.»  pris  heureufement  l'équivoque ,  j'eus 

"  recours  à  la  bonté  d'un  Prince  Per- 

fi  fan,  avec  lequel  j'avois  lié  connoif- 

V  fance  ,  &  que  je  priai  de  fuppléer 
w  au  défaut  de  mon  Interprète ,  qui  s'é- 

V  toit  mal  expliqué.  Il  remit  î  efpric 
»i  de  l'Empereur  &  du  Prince ,  en  décla^ 
«rant  que  loin  d'avoir  accufé  le  Prjn^- 
»  ce  ,  je  demandois  la  permiifion  d'a- 
"  voir  recours  à  lui ,  pour  tour  ce  qui 
/v  fe  pâSkïW  dans  .les  pays  de  fon  Dor 
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^  „  o  E.    *^  maine.  L'Empereur  confentit  à  cett^ 
WCf      w  propolîtion. 

»'  Le  Prince ,  revenu  de  Ton  trouble , 
«  me  dit  qu'il  m'avoit  offert  un  Firman 
»  que  j'avois  refufé ,  Se  me  preffa  d'ex- 
Si  pliquer  les  raifons  de  ce  refus.  Je  ne 
a«  hs  pas  difficulté  de  repondre  que  le 
5J  Firman  renfermoitdes  condicions  que 
s»  je  ne  pouvois  accepter.  L'Empereur 
f»  voulut  fçavoir  quelles  croient  ces  con- 
>i  ditions ,  aufquelles  je  refufois  de  m'af- 
fi  fujettir.  Je  les  expliquai  *,  &  l'on  fe 
w  mit  à  difputer  là-delTus  avec  beaucoup 
M  de  chaleur.  Un.  Seigneur  ,  nommé 
f>  Mokreb-Kam  ,  déclara  qu'il  ne  pou- 
w  voit  abandoni-ier  l'intérêt  de  la  Na- 
»  tion  Portugaife  *,  &  parlant  de  la  nô- 
>'  tre  avec  mcppis ,  il  foutint  que  Sa  Ma- 
>•  jefté  ne  figneroit  jamais  aucun  article 
»>  à  leur  defavantage.  Je  repondis  que 
M  mes  propofitions  n'avoient  rien  de 
»  préjudiciable  aux  Portugais,  &c  que  je 
>i  n'aurois  pas  cru  la  Cour  Mogole  ii 
w  dévouée  à  cette  Nation.  Les  Jefuites 
»'  &:  d'autres  Partifans  de  la  mcmecau- 
»  fe  ,  infifterent  avec  tant  de  chaleur 
»>  fur  la  déclaration  de  Mokreb  Kam  , 
fj  que  je  fus  obligé  d'entrer  dans  d'au- 
"  très  explications.  Elles  confifterent  à 
>»  leur  offrir  une  paix  conditionnelle,  en 
«  tsmoignaixt  nçanmpini  que  leur  haine 
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^  ou  leur  amitié  nous  écoient  prefque  XTTTT* 
»*  indifférentes.  L'Empereur  prit  la  pa-  '^»^« 
♦«  rôle  •,  &  reconnoiflanc  que  mes  de- 
-»>  mandes  étoient  juftes ,  &:  ma  reponfe 
*»  génereufe ,  il  me  preflTa  de  faire  mes 
>^  propofîtions.  Afaph-Kam,  qui  avoic 
>»  été  muet  pendant  tout  ce  difcours ,  &: 
>j  qui  étoit  impatient  d'en  voir  la  fin  , 
>»  reprefenta  qu'après  les  plus  longues 
"  difputes ,  il  faudroit  revenir  a  mettre 
w  mes  demandes  par  écrit;  que  c'étoic 
*i  par  confequent  le  parti  auquel  on  de- 
w  voit  s'arrêter  ,  &:  que  fi  le  Confeil  les 
w  trouvoit  raifonnables ,  elles  feroienc 
»  (ignées  du  fceau  Impérial.  L'Empe- 
w  reur  approuva  cette  ouverture  ;  &  je 
»  témoignai  que  j'en  étois  fatisfait  , 
■M  pourvu  que  le  Prince  y  donnât  fon 
»»  approbation ,  qu'il  promit  auffi  (17). 

Le  lendemain  ,  Rhoe  envoya  chez   LcsAngioîf 
Afaph  Kam  ,  pour  lui  faire  ^om^^tn-^^^^^^ 
dre  ,  que  l'Empereur  s'étoit  fâché  furceCotonne, 
une  équivoque  ^ue  c'étoit  uniquement 
la  faute  de  l'Interprète  -,  que  les  An- 
glois  n'avoient  aucune  intention  de  fe 
plaindre  du  Prince  ni  de  lui ,  mais  que 
ne   pouvant    fupporter  qu'il    déguifâc 
leurs  affaires  à  l'Empereur,  ou  qu'il  ne 
l'en  informât  qu'a  demi,  ils  le  prioienc 
ie  trouver  bon  ,  qu'ils  n'cmployairenc 

^17-  Page  lî. 
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R  H  o  E.    plus  déformais  fon  entremife  à  la  Cour; 
**^'^*      Sa  reponfc  fut ,  que  ni  lui  ni  le  Prince 
n'avoient  aucune  raifon  de  croire  que 
l'AmbafTadeur    Anglois  eût   voulu  fe 
plaindre  d  eux  j  que  l'équivoque  étoic 
évidente  s  qu'il  avoir  toujours  ainié  la 
nation  Angloife,  &  qu'il  confervoit  les 
mêmes  fentimens.  Cependant  Rhoe  fut 
averti ,  deux  jours  après ,  que  le  Prince 
avoir  demandé  à  l'Empereur  pourquoi 
il  recevoir  fi  bien  Les  Anglois ,  &  qu'il 
lui  avoir  reprefenré  que  cette  préféren- 
ce éloignoit  les  Portugais  de  Ïqs  ports  ; 
que  leur  commerce  lui  apportoit  néan- 
moins plus  d'utilité  que  celui  des  An- 
glois ,  qui  n'y  venoient  que  pour  s'en- 
richir ,  &  qui  n'avoient  que  des  mar- 
chandifes  de  peu  de  valeur ,  telles  que 
des  draps ,  des  épées  &  dts  couteaux  \ 
au  lieu  que  les  autres  apportoient  àts 
perles ,  à^s  rubis ,  &  toutes  fortes  de 
pierres  précieufes.  Ce  difcours  prou- 
vant alfez  que  ce  Princcavoit  peu  d'af- 
fcdlon  pour  l'Angleterre,  Rhoe  prit  la 
refolucion  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  Sc 
de  tourner  tous  fes  foins  à  fe  conferver 
la  proteâion  de  l'Empereur.  Un  autre 
incident  lui  apprit  encore  mieux  com- 
bien (a  céiîance  croit  jude. 
Avantiu*      „  3'ens  le  chac^rin  ,  dit-il ,  de  perdre 
A.'.'^toii  vji'a  '  un  jeui)e  Anglois  ,  c|ui   abandj.nna 


DES  Voyages.  I/r.  //.       17 

«>  mon  fervice  pour  fe  retirer  chez  un  r  h  o  e. 

»'  Italien  *,  &  les  hontcufes  raifons  de  fa      '^'*- 

M  fuite  firent  peu  d'honneur  à  notre  Na-  [taileas!  *^'* 

•^  tion.  Comme  tous  les  Italiens  s'étoient 

»»  réunis  pour  le  protéger ,  j  allai  de- 

w  mander  juftice  au  Durbal.  L'Empe- 

w  reur  donna  ordre  aufîl-iôu  que  le  de- 

w  ferteur  fût  remis  entre  mes  mains. 

»>  Mais  le  Prince  ,  qui  n'arcendoit  que 

»>  l'occafîon  pour  me  nuire  ,  propofa 

** de  le  faire  amener  dans  lademblee- 

w  II  parut  le  foir  au  Gouzalkan  ;  &  fe 

w  voyant  appuie  du  Prince ,  il  eut  la  har- 

*>  diede  de  pafler  devant  moi  ,  pour 

w  fupplier  l'Empereur  de  lui  accorder  la 

M  vie.  Ce  Monarque ,  touché  de  com- 

pi  paflion  5  perdit  le  delfein  de  me  le 

i>  rendre ,  &  refolut  de  l'envoyer  pri- 

»'  fonnier  a  Surate.  Mais  le  Prince  ,  dans 

I»  la  feule  vue  de  me  braver ,  le  deman- 

<M  da  au  Roi  pour  fon  fervice  ;  &  cette 

w  faveur  lui  fut  accordée  malgré  tou- 

•>  tes  mes  objedions.  Il  lui  donna  au(îî- 

w  tôt   cent  cinquante  roupies  ,  &  la 

*»  paye  de  deux  chevaux  •,  &  joignant 

M  rinfulte  a  Tin jii (lice  ,  il  me  fir  dé- 

»  fenfe  d'entretenir   aucun  commerce 

M  avec  lui. 

»>  Cependant  ce  jeune  homme  ouvrit 
les  yeux  fur  fa  faute.  Il  prie  le  temps 
•»de  la  nuit  pour  venir  chez  moij  & 

Bij 
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R  H  o  E.  »  s  étant  jette  à  mes  pieds ,  il  me  cî^- 
"  manda  pardon  de  fon  extravagance  , 
«  avec  offre  de  la  reparer  par  toutes  for- 
y  tes  de  foumifîîons.  Je  lui  dis  que  je  ne 
«  voulois  pas  le  retenir ,  puifqu'il  étoit 
«  au  fervice  du  Prince  -,  mais  que  pour 
9>  lui  faire  grâce ,  j  exigeois  qu'il  me  fît 
w  une  fatisfadion  publique.  Pès  le  jour 
*»  fuivant ,  il  trouva  le  moyen  d'entrer 
3>  au  Gouzalkan ,  où  demandant  pardon 
9»  à  l'Empereur ,  il  retraita  toutes  hs 
»  impoftures.  Il  avoua  que  c  etoic 
>i  un  nouveau  crime  ,  donc  il  s'étoic 
»  rendu  coupable ,  pour  fe  mettre  a  cou- 
9^  vert  de  mes  juftes  châtimens.  Il  fupf 
»  plia  même  Sa  Majefté  de  me  faire  ap- 
«  peller ,  pour  lui  donner  le  pouvoir  de 
»  me  demander  grâce  en  fa  prefence. 
»  L'Empereur  étoit  prêt  d'y  confentir  », 
yy  mais  le  Prince,  fort  piqué  d'un  éve- 
«  nement  fi  peu  prévu,  fufcita quelques 
»>  affaires  qui  lui  hrenc  abandonner  cet- 
"  te  idée.  Je  me  rendis  le  lendemain  au 
»  Gouzalkan.  L'Empereur  me  protefta 
yy  qu'il  n'avoit  jamais  penfé  a  protéger 
"  contre  ma  juftice  un  Anglois  fugitif 
>y  &c  criaiinel ,  mais  qu'il  n'avoit  pu  fe 
'}  défendre  de  le  recevoir  lorfqu'il  s'étoic 
33  jette  comme  entre  fes  bras.  On  le  fie 
"  amener.  Il  me  demanda  pardon  a  ge- 
w  noux.  Il  jura  devant  J'Emjjereur  ^u'ii 


BES  VOYAGÎS.  LiV.  It,        ip 

W  n'avoir  pas  dit  un  mot  de  vérité ,  &  vTTTXT 

w  qu'il  faifoit  cette  déclaration  volon-      *^**' 

*>  tairement ,  fans  aucune  efperance  de 

*'  retourner  jamais  en  Angleterre.  Le 

>j  Prince  ,  qui  écoit  prefent ,  s'échauffa 

5j.  beaucoup  ,  &  l'excita  vivement  à  per- 

i»  fifter   dans  fa    première  déporitiou. 

>*  Mais  ayant  refufé  de  changer  de  lan- 

•»  gage  5  il  eut  ordre  de  fe  retirer.  Le 

«  Prince ,  dansun  dépit  qu'il  ne  put  dé- 

sj  guifer  j  le  rappella  publiquement ,  & 

5>  lui  donna  ordre  ,  avec  beaucoup  de 

ii  baiTelTe  ,  de  rapporter  les  cent  cin- 

5'  quante  roupies  qu'il  avoir  reçues,  fous 

i>  prétexte  que  cette  fomme  ,  qui  lui 

»  avoit  été  donnée  pour  un  autre  fer  vice 

>'  que  le  mien,  ne  lui  appartenoit  plus 

i>  lorfqu'il  faifoit  fa  paix  avec  moi  (i  8). 

Les  Anglois  efTuyerent  d'autres  mor-  .  Mortîfîca- 
tifications  ,  aufquelles  Rhoe  fur  obli-fù°emlesArfi 
gé  de  paroître  infenfible,  parce  qu'il  rie8^°^s- 
lui  reftoit  aucun  moyen  de  demander 
fatisfadion.  Il  n'avoir  plus  rien  à  don- 
ner à  la  Cour  -,  &  l'Empereur  ne  rece- 
voir jamais  une  requête  avec  faveur , 
lorfqu'elle  n'étoit  pas  accompagnée  de 
quelque  prefent.  Le  Prince  faifoit  tour- 
ner les   circonftances  à  l'avantage  des 
Portugais  ,  en  les  prelTant  d'apporter 
des  pierreries ,  des  rubis  &  des  perles* 

(aS)  Page  i^, 
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"r  H  o  E.  Ils  fe  prefentercnc  devant  l'Empereur 
j6i6.  ^yQf.  yj^  prefenc  confiderable  ,  Ôc  un 
rubis  Balais  qu'ils  lui  propoferenc  d'a-^ 
chet.er.  Il  pefoic  treize  roUes ,  dont  deux 
&  demi  font  une  once.  Mais  au  lieu  de 
cinq  lecks  de  roupies ,  qu'ils  avoienc 
^fperé  de  le  vendre  ,  l'Empereur  ne 
leur  en  offrit  qu'un.  Cependant  ils  fe 
rendirent  fi  agréables  à  la  Cour ,  que 
les  Anglois  n'ofoient  plus  s'y  prefencer. 

Reflexions  „  Jufqu  alors  5  dit  l'Auteur ,  j 'a vois  ju^é 
4c  r  Auteur.        j      ^  i'   r      1  J»       "^    ^ 

"  de  ce  pays-la  lur  Je  rapport  d  autrui  : 

w  mais  je  commençai  à  connoître ,  par 

'>  une  fâchcufe  expérience  ,  la  diftin- 

»  dion  qu'on  y  metroit  entre  les  Portu- 

"  gais  &c  nous.  Tous  les  Indiens  cou- 

»  roient  après  eux.  Au  contraire  ,  lorl^ 

«  qu'ils  achetoient  nos  marchandifes  , 

»  ils   croyoient  nous  faire   l'aumône^ 

.'>  Outre  l'avanrage  que  les  Portugais 

»  avoient  dans  les  Indes  ,  d'être  voi- 

»>  fins  du  Mogol ,  ils  pouvoîent  empè- 

«  cher  le  Commerce  de  la  Mer-rouge. 

>»  D'ailleurs ,  le  notre  n'étoit  rien  en 

"  compaiaifon  du  leur.  Aulfi  la  crainte 

^'  de  nos  VaifTeaux  éroit  -  elle  l'unique 

"  motif  qui  portât  le  Mogol  à  nous  re- 

"  ce  voir  (19}. 

^mraf'ieux     Le  II  de  Juiu  ,  Sultau  Coronne  fut 

l'rinccs,  fils  nommé  pour  commander  les  troupes 

(i^)  rage  17. 
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qui  dévoient  faire  la  guerre  dans  le  De-  k  h  o  i, 
can.  On  confulta  les  Bramines  fur  le  *^^** 
choix  du  jour  de  fon  départ  j  &  le  Prince 
Pervis  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  la 
Cour.  On  racontoit  afTez  ouvertement 
que  ce  jeune  Prince  avoit  écrit  à  l'Em- 
pereur fon  père,  qu'il  verroit  volontiers 
le  commandement  dans  les  mains  de  fon 
frère  aîné  ,  mais  qu'il  croyoit  fon  hon- 
neur blelfé  par  la  préférence  qu'on  don- 
noit  fur  lui  au  Sultan  Coronne  ,  &  qu'il 
étoit  refolude  s'attaquer  a  fa  perfonne 
pour  en  tirer  ràifon.  Les  principaux  Of- 
ficiers déclarèrent  aufîi  qu'ils  demande- 
roient  la  permiflîon  de  fe  retirer ,  s'ils 
étoient  obligés  de  fervir  fous  cet  odieux 
General  ,  qui  étoit  plus  redouté  que 
l'Empereur  même.  Cependant  Rhoe 
prévit  que  fon  élection  fubfifteroit ,  par- 
ce que  l'Empereur.,  dit-il ,  n*avoit  pas 
le  pouvoir  de  la  changer.  Ce  Monarque 
fe  propofoit  de  marcher  lui-même  à  la 
tête  de  l'armée  *,  &  les  Anglois  crai- 
gnoient  beaucoup  que  s'il  execucoit  ce 
deflein,  avec  Sulphekar-kam,  fon  fa- 
vori 5  on  ne  leur  payât  jamais  un  fou  de 
l'argent  qui  leur  étoit  dii  (lo). 

Le  1 8  un  des  neveux  du  Mogol ,  qui  ordre  hit- 
âvoit  embraffé  la  Foi  Chrétienne,  eut  ^ç^j^'rj"J.riTî 
ordre,  de  ce  Prince ,  d'aller  fe  mettre  u"  de,  fes 

ixo)  Page  17. 
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"r  h  o  i,  fur  le  cou  d'uh  lion  ,  qu'on  avoir  ame- 
*^'^*  né  à  la  Cour.  La  crainte  l'ayant  empê- 
ché d'obéir  ,  fon.  frère  cadet  reçut  le 
même  ordre  ,  &  l'exécuta  intrépide- 
ment ,  fans  que  le  lion  lui  fît  aucun 
mal.  L'Empereur  en  prit  occafion  d'en- 
voyer l'aîné  dans  un  cachot ,  d'où  l'on 
jugea  qu'il  ne  fortiroit  jamais.  Le  24  , 
la  PrincefTe  femme  de  Sulcan  Coronne 
accoucha  d'un  fils.  Ce  nouveau  Général 
continuant  (es  préparatifs  pour  la  cam- 
pagne ,  on  lui  donna  pour  appointe- 
mens  vingt  lecks  (1 1)  de  roupies  ,  donr 
il  commença  génereufement  à  faire  ufa- 
ge ,  pour  fe  concilier  \ts  cœurs  par  {qs 
libéralités.  Un  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  avertit  l'Empereur  ,  que  le 
Prince  Pervis ,  donc  l'honneur  étoit  of- 
fenfé  par  le  choix  qu'on  avoir  fait  de  fon 
•frère  ,  étoit  capable  de  s'en  relfentir. 
Qu'ils  fe  barrent,  repondit  ce  Monar- 
que, j'en  fuis  content.  Le  plus  vaillant 
'  commandera  mes  armées. 

AdreiTedcs  Rhoc  crut  dcvoir  une  ^ifite  à  l'Emir 
t'^Ttira  aa  Abdalla  HalFan  ,  Lieutenant  Géiieral  &c 
tianc.  Threforier  des  troupes  Mogoles  ,  qui 

partoit  pour  fe  rendre  au  quartier  d'af- 
femblce.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  diftindion.  Ce  Seigneur  fit  tirer  {{:$ 
foldars  au  blanc  devant  lui.  La  plupart  j 

(xj)  Ibidem, 


Î>E  s  V  O  Y  A  G  ES.  LïV.  IL         3  3 

avec  leurs  flèches  ,  ou  leurs  moufquecs  — 

chargés  dune  feule  balle  ,   donnèrent  ^  "^i^/" 
dans  le  blanc,  qui  n  écoit  pas  plus  large 
que  la  main. 

Pendant  que  les  Anglois  auguroient       i,!cident 
fort  mal  du  fuccès  de  leur  ambalTade  ,  quimetRhoe 

,  •      •  1  I  j5  ^'^'^  faveur  a  lai 

un  léger  incident  releva  tout  d  un  coup  cour, 
leurs  efperances.  Un  jour  que  Rhoc  fc 
trouvoit  au  Durbal ,  l'Empereur  lui  fie 
dire  par  Afaph-Kam,  qu'il  avoit  ap- 
pris qu'entre  les  Anglois  de  fa  fuite  , 
il  avoit  un  excellent  Peintre ,  &  qu'il 
fouhairoit  de  voir  quelqu'un  de  fes  ou- 
vrages. Je  navois  pas  de  Peintre ,  dit 
Rhoe  5  mais  j'avois  amené  un  jeune  An- 
glois 5  qui  faifoit ,  pour  fon  amufement , 
des  figures  à  la  plume,  &  qui  étoit  fort- 
éloigné  de  la  perfedion  d'un  bon  Pein- 
tre. Cette  reponfe,  que  je  fis  àrEmpc-- 
-reur ,  lui  fir  croire  que  je  le  foupçonnois^ 
de  vouloir  m'enlever  mon  Artifte.  Il 
s'efforça  de  me  guérir  de  cette  crainte.- 
Mais  je  lui  proreftai  qu'elle  n'avoir  point 
eu  de  part  à  ma  reponfe ,  &  je  lui  pro- 
mis de  mener    le  jeune   homme    au 
Gouzalkan ,  où  je  lui  ferois  porter  fes 
dedins  ,  qui  pouvoient  être  quelques^, 
figures  d'éléphant  ou  de  cerf.  A  ce  dif- 
cours  5  l'£mpeî^eur  fit  une  inclination,. 
&  me  die  que  fi  ma  curiofité  me  faifoic 
dtXuer  un  éleghant ,  ou  fa  figure,,  ou- 
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K  H  o  E,  quelque  chofe  qui  pût  fe  trouver  danr 
fcs  Etats  ,  je  ne  devois  pas  faire  la  dé- 
penfe  de  l'acheter ,  ni  chercher  à  me  le 
procurer  par  une  autre  voie  que  la  fien- 
ne  ;  qu'il  m'offroic  tout  ce  qui  pouvoir 
me  plaire  *,  que  je  pouvois  parler  libre- 
ment *,  qu'il  étoic  mon  ami  ;  enfin  qu'il 
me  prioit  de  revenir  le  foir  avec  le  jeune 
homme  &  (es  peintures..  Afaph  -  Kam 
rit  occafion  de- la  pour  me  preflfer  d'al- 
er  chez  lui ,  &  d'y  mener  auflî  le  Pein- 
tre. Jamais  l'Empereur  ne  m'avoit  traité 
avec  tant  d'affeétion.  Toute  la  Cour  en 
fut  informée ,  &  je  m'en  apperçus  au 
changement  que  je  remarquai ,  auflî- 
tot  5  dans  les  manières  que  les  Courti- 
fans  avoient  eues  pour  moi.  Il  arriva 
fort  plaifamment  que  pour  interprète  de 
fes  carefles ,  l'Empereur  choifit  un  Je- 
.  fuite,  qui  n'avoit  cherché  que  l'occaiion 
de  me  nuire  (12), 
Demoireiie     Le  même  jour ,  une  Demoifelle  de  la; 

farpriie  ^v.c^^i      (^  Noharmel,  favorite  de  l'Em- 

un  Eunuque.  ' 

pereur  ,  tut  lurpnle  avec  un  Eunuque  , 
dans  le  Palais,  par  un  autre  Eunuque 
qui  l'aimoit  aulîi ,  &  perça  fon  rival 
d'un  coup  de  poignard.  La  jeune  fille 
fut  enterrée  JLifqu'aux  allfelles  ,  les  bras 
attachés  à  un  poteau ,  &  condamnée  à 
pafTer  trois  jours  Ôc  deux  nuits  dans. 
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cette  (îtuation  ,  fans  recevoir  aucune  r  „  o  e»~ 
nourriture  ,  la  tète  &c  les  bras  expofés  à  »^i^» 
la  chaleur  du  Soleil.  Sa  faute  dévoie 
être  pardonnée ,  fi  elle  avoit  le  bonheur 
de  furvivre  à  ce  fupplice  j  mais  fans 
nous  apprendre  quel  fut  fon  fort ,  l'Au- 
teur ajoute  ,  qu'en  perles ,  en  pierreries 
&  en  argent ,  on  lui  trouva  près  de  deux 
millions  d'or.  L'Eunuque  ,  pour  qui 
le  coup  de  poignard  n'avoit  pas  été 
mortel,  fut  mis  en  pièces  par  les  éle- 
phans  (i3)« 

Les  Anglois  fe  reffentirent  bien- tôt    Maîfona»^ 
de  la  faveur  de  Rhoe  ,  par  la  facilité  «^o»^*^,".    .a"*^ 
qu  ils    trouvèrent  a  le   procurer  une  Barociu- 
maifon  pour  leur  Commerce  dans  la 
Ville   de  Baroch,  avec  la  liberté  d'y 
vendre  toutes  fortes  de  marchandifes  ,> 
êc  une  exemption  de  droits ,  dont  le 
profit  devoir  monter  pour  eux  à  la  va- 
leur  de  quinze  cens    jacobus  (  14  )« 
Rhoe  ne  ceCTa  plus  d'être  carefle  per-- 
fonnellement  à  la  Cour.  Il    raconte  , 
avec  un  détail  dont  on  ne  doit  rien^ 
fupprimer  ,  quelques  effets  dé  cette 
heureufe  révolution.  Le  6  d'Aodt ,  je- 
reçus  ordre  ,  dit  il,  de  me  rendre  aU'- 
Durbal.  Quelques   jours  auparavant , 
j'avois  fait  prefent  au   Mogol  d'une- 
peinture,  6<  je  Favois  aiTuré  qu'il  n'y 
i^llhi^emi^  (î.4)  Page  19.- 

^  vj 
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lÊdrôTT  avoic  perfonne  aux  Indes ,  qui  fut  ca- 
\^^^-      pabied'en  faire  une  aulli  belle.  Audî- 

Deh    entre  ^^  .  ^  i  • 

le  Mogoi  &c  coc  que  je  parus ,  Que  donneriez- vous,. 
Rhoe  fur  li^QQ  dit-il,  au  Peintre  qui  auroit  faic 
peinture»  ^^^  ccpie  de  votre  tableau  y.  f\  relfem- 
blante  ,  que  vous  ne  la  puilTiez  pas 
diftinguer  de  Toriginal  ?  Je  repondis 
que  je  lui  donnerois  volontiers  vingt 
piftoles.  Il  eft  gentilhomme  ,  répliqua 
l'Empereur  -,  vous  promettez  trop  peu* 
Je  donnerai  mon  tableau  de  bon  cœur  » 
dis-je  alors ,  quoique  le  leftime  très 
rare  ;  &  je  ne  prétends  pas  faire  de 
gageure  ;  car  Ci  votre  Peintre  a  fi  bien 
réufïî ,  ôc  s'il  n'eft  pas  content  de  ce  que 
je  lui  promets ,  Votre  Majefté  a  de 
quoi  le  recompenfcr.  Après  quelques 
difcours  fur  les  Arts  qui  s'exercent  aux. 
Indes,  il  m'ordonna  de  me  rendre  le 
£oic  au  Gouzalkan ,  où  il  me.  montre- 
roit  fes  peintures. 

Vers  le  foir ,  il  me  fît  appeller  par 
un  nouvel  ordre  ,  dans  l'impatience  de 
triompher  de  l'excellence  de  fon  Pein- 
tre. On  me  tic  voir  fix  tableaux,  entre 
lefquels  étoit  mon  original,  llsétoient 
tous  fur  une  table ,  Se  Ci  femblables  en 
effet,  qu'à  la.  lumière  des  chandelles  , 
j'eus  à  la  vérité  quelque  embarras  à  di- 
iHngaer  le  mien  ^  je  confelfe  que  fa- 
voii;  été  fort  éloigné  de  m  y  attendre.. 
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îe  ne  laifTai  pas  de  montrer  l'original  ?  r  h  o  »;!* 
&  de  faireieinarquer  lesditfciencesqui      "^^ 
devoienc frapper  les  connoilfeurs.  L'Em- 
pereur n'en  tut  pas  moins  fatisfait  de 
m'avoir  vu  quelques  momens  dans  le 
doute.  Je  lui  donnai  tout  le  plaifir  de 
fa  vidoire  ,  en  louant  l'excellence  de 
fon    Peintre.  Hé  bien ,    qu'en    dites- 
vous  \  reprit  -  il.  Je  repondis  que  Sa 
Majefté  n'avoit  pas  befoin   qu'on  lui 
envoyât  des  Peintres  d'Angleterre.  Que 
donnerez- vous  au  Peintre  ?  me  deman- 
da-t-il.  Je  lui  dis  que  puifque  fon  Pein-    Lesinaienst 
tre  'avoic  furpalTé  de  fi  loin  mon  atten- ^^^.^^"j^^°^^°^^ 
te  5  je  lui  donnerois  le  double  de  ceiure. 
que  j'avois  promis ,  &  que  s'il  venoic 
'chez  moi  V  je  lui  ferois  prefent  de  cent 
roupies  pour  acheter  un  cheval.  L'Em- 
pereur approuva  ces  offres  ;  mais  après 
avoir  ajouté  que  fon  Peintre  aimeroit 
mieux  toute  autre  chofe  que  de  l'ar- 
gent, il  revint  à  me  demander  quel  pre- 
fent je  lui  ferois  ?  Je  lui  dis  que  cela- 
devoit  dépendre  de  ma  difcrétioii.  lien 
demeura  d  accord.  Cependant  il  vou-  ., 

•  lut  fçavoir  quel  prefent  je  ferois  au; 
Peintre.  Je  lui  donnerai,  répondis- je  , 
une  bonne  épée  ,  un  piftolet ,  &  un  ta»- 
bleau;  Enfin  ,  reprit  le  Monarque  ,  vous 
dem'eurez  d'accord  que  c'eft  un  bon 
P(iintr.e  ;  faites  -  le  venir  chez  vous  :,: 
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â  H  o  £.  montrez  lui  vos  ciiriofités  ,  &  laiflez- 
i^i^,  le  choifir  ce  qu'il  voudra.  Il  vous  don- 
nera une  de  fes  copies ,  pour  la  faire 
voir  en  Angleterre  5  &  prouver  à  vos 
Européens  que  nous  fommes  moins- 
ignorans  dans  cet  art  qu'ils  ne  fe  l'ima- 
ginent. Il  me  prelfa  de  choifir  une  des 
copies.  Je  me  hâtai  d'obéir.  Il  la  prit , 
il  l'enveloppa  lui-même  dans  du  pa- 
pier 5  &  la  mit  dans  la  boete  qui  avoir 
lervi  à  l'original ,  en  marquant  fa  joie^ 
de  la  victoire  qu'il  attribuoit  à  fon  Pein- 
tre. Je  lui  montrai  alors  un  petit  por- 
trait que  j'avois  de  lui,  mais  dont  la^ 
manière  étoir  fort  au  -  delTus  de  celle' 
du  Peintre  qui  a  voit  fait  les  copies  -,  6c 
je  lui  dis  que  c'étoit  la  caufe  de  mon' 
erreur ,  parce  que  fur  le  portrait  qu'on 
m'avoit  donné  pour  l'ouvrage  d'un  des 
meilleurs  Peintres  du  Pays,  j'avois  jugé 
de  la  capacité  des  autres.  Il  me  demanda 
OLi  je  l'avois  cû.  Je  lui  dis  que  je  l'avois 
acheté  d'un  Marchand.  Hé  comment , 
repliqua-t-il ,  employez' vous  de  l'ar- 
gent à  CCS  chofes-là  1  Ne  fçavez-vous^ 
pas  que  j'ai  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait 
en  ce  genre  l  Et  ne  vous  avois-je  pas  dit 
que  )c  vous  donnerois  tout  ce  que  vous 
pourriez  dedrer.  Je  lui  repondis  qu'il 
ne' me  convenoit  point  de  prendre  la^ 
liberté  de  demander  y  mais  que  jp  re-. 
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cevrois  comme  une  grande  marque 
d'honneur  tout  ce  qui  me  viendroit  de 
Sa  Majefté.  Si  vous  voulez  mon  por- 
trait,  me  dit-il  ,  je  vous  en  donnerai 
un  pour  vous ,  &  un  pour  votre  Roi, 
Je  l'alTurai  que  s'il  en  vouloir  envoyer  ç^-^^^^^l^^t 
un  au  Roi  mon  Maître ,  je  ferois  fort  Rhoe  de  foa 
aife  de  le  porter,  &  qu'il  feroit  reçuP°"""* 
avec  beaucoup  de  fatisfaâion  ;  mais 
j/ajoutai  que  s'il  m'étoit  permis  de 
prendre  quelque  hardielTe ,  je  prenois 
celle  de  lui  en  demander  un  pour  moi- 
!  même ,  que  je  garderois  toute  ma  vie  , 
j  &  que  je  laifTerois  à  ceux  de  ma  Mai- 
i  fon  ,  comme  une  glorieufe  marque  des 
1  faveurs  qu'il  m'accordoit.  Je  vois  bien  y 
me  dit- il ,  que  votre  Roi  s'en  foucie 
peu.  Pour  vous ,  je  fuis  perfuadé  que 
vous  ferez  bien  aife  d'en  avoir  un.  Se 
je  vous  promets  que  vous  l'aurez.  En 
clfet ,  il  donna  ordre  fur  le  champ  qu'on 
m'en  fît  un  (15). 

Le  12  d'Août,  je  rendis  une  vifite      Cân&cte- 
d'honneurà  Gemaldin-UfTan  ,  Viceroi;\V^^"^^|;^.^"- 
de  Patane.  C'etoit  un  vieillard  de  foi-  roidcPasaû»,. 
xante  dix  ans ,  Seigneur  de  quatre  Vil- 
les dans  la  Province  de  Bengale.  Mais 
fa  principale  confideration  venoit  de  la 
longue  expérience  qu'il  avoit  acquife* 
dans  \ts  affaires.  Il  avoit  été  employé 

(^J  Baje  «,. 
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A  H  o  e7  toute  fa  vie  aux  plus  grandes  Ambafr 
-  ^'^*      fades  ôc  aux  plus  importantes  fondions^ 
de  l'Etat.  D'ailleurs  les  Etrangers  lui 
trouvoient  plus  d'efprit  &de  politefTe, 
qu'à  la  plupart  des  autres  Seigneurs  du 
Pays.  Il  m'avoit  prelTé    plufieurs  fois 
de  le  voir  chez  lui.  Il  me  reçut  avec  de 
vives  démonftrations  d'amitié ,  jufqu'à 
m'offrir  trente  mille  piftoles ,  éc  m'af- 
furer  que  je  pouvois  difpofer  de  fon 
crédit  à  la  Cour ,  me  fervir  de  fon  con- 
feil  ôc  de  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.- 
En  effet ,  je  lui  ai  connu ,  depuis ,  beau- 
coup d'honneur  Se  de  génerofité. 
Ti    avoit^     Il  m'entretint  fort  particulièrement 
umlkc  "de^^^  ufages  du  Pays,  &c  de  l'efclavage- 
foncemps.     des  Habitans.  Il  fe  plaignit  que  l'In- 
douftan  manquoit  de  loix.  En  m.e  par- 
lant de  la  grandeur  ôc  de  l'accroifTemenC 
de  cet  Empire  ,   il  me  dit  qu'il  avoic 
fervi  trois  Empereurs  ,  auprès  defquels- 
il  avoir  été  dans  une  haute  confidera- 
tion.   Il  me  montra  un  livre  de  l'Hi- 
ftoire  de  fon  temps ,  qu'il  avoit  com- 
^      pofé  lui-mcme  ,  avec  le  foin  de  mar- 
quer jour  par  jour  tous  les  évenemens 
qui  éîoient  venus  à  fa  connoiifance.  Il 
m'en  offrit  une  copie  ,  fi  je  voulois  la 
faire  traduire.  Les  revenus  du  Mogol 
confiftoient,  dit-il,  en  confifcations ,. 
engrefens  qu'il  exigçoit,.  6c  fur  toup 
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en  taxes  qui  fe  levoient  far  les  perfon-  R  h  0  ir, 
ncs  riches.  Les  Gouverneurs  de  chaque  *^^^' 
Province  payoienc  tous  les  ans  une 
fomme  â  1  Empereur ,  comme  s'ils  n'en 
éroient  que  les  Fermiers.  Il  donnoit , 
pour  celle  de  Parane,  un  Icck  (16)  de 
roupies.  A  cette  condition ,  les  Gou- 
verneurs ont  droit  de  faire  àts  levées 
arbitraires  furies  peuples  de  leur  Pro- 
vince. Gemaldin  tiroit  de  la  fenne, 
de  quoi  fournir  à  l'entretien  de  4000 
chevaux,  c'eft-d- dire  5  locooo  roupies.^ 
Outre  ce  revenu,  il  recevoir  de  l'Em- 
pereur la  paye  de  5000  chevaux;  Se 
n'en  ayant  que  j  500  fur  pied  ,  il  pro* 
fitoit  du  refte  ,  comme  d'autant  de 
mortes-payes.  Il  avoir  encore  une  pen- 
fion  annuelle  de  mille  roupies  par  jour, 
&  les  profits  de  quelques  autres  petits 
Gouvernemens.  A  l'étonnement  que  je 
lui  marquai  d'un  fi  gros  revenu,  il 
-repondit  qu'il  y  avoir ,  à  la  Cour,  plir- 
fîeurs  perfonncs  plus  riches  du  double, 
&  qu'il  pouvoir  m'en  nommer  une 
vingtaine  qui  ne  l'étoicnt  pas  moins 
que  lui.  Il  me  parla  refpedn-ieuremenr 
de  la  Religion  Chrétienne  -,  &  de  Jefus- 
Chrift ,  comme  d'un  grand  Propheue- 
Sa  eonverfation  étoit  folide  3  t<.  d'ua 

,(i6j|  Leck,  %nifie  cent  mille.. 
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K  H  o  E.    tour  fort    agréable   (  27  ). 
KhTiC        Quelques  jours  s'étant  pafles  depuis 
avec  Gemai-  cecte  vifîte ,  jc  HC  croyoïs  pas  que  ù. 
din une  mai.  civilité  dùt  aller  plus  loin,  lorfqu'il 

Ion  de  campa-  ri  -r  i    • 

gne  de  i'£in-  Hie  propola  de    vihter  avec  lui  unô 
pereiir.        maifon  de  plaifance  de  l'Empereur  y 
qu'il  avoir  empruntée  dans  cette  vûe,^ 
Elle  n'éroit  pas   à    plus  d'une  demi- 
lieue  de  la  Ville.  Il  s'y  rendit  vers  mi- 
nuit, avec  un    gros  équipage,  &  des 
tentes ,  qu'il  fit  dreiTer  fur  le  bordd'ure 
étang.  Je  partis  au  matin  pour  le  fui- 
vre.  Il  vint  au  -  devant  de  moi.  Il  me 
eonduifit  dans  l'appartement  qu'il  m'a- 
voit  fait    préparer.  Son  cortège  étoic 
compofé  de  vingt  perfonnes  de  condi- 
tion, à  la  tcre  defquelles  étoient  deux 
de  fcs  fils.  Oii  me  dit  qu'il  en  avok 
trente ,  de  diverfes  femmes.  Il  me  fit 
voir  les   endroits  du  Château,  où  le 
Mogol  fe  plaifoit  davantage  -,  fur  -  tonc 
.    fes  cabinets ,  qui  offroient ,  entre  di- 
verfes peintures ,  les  portraits  des  Rois 
de  France  &  d'autres  Princes  Chrétiens^ 
Les    meubles  en   étoient  très  riches. 
Complimens  »*  Pour  moi ,  me  dit  agréablement  Ge- 
fca'leux''  ^de  **  n^^^^in  ,  je  ne  fuis  qu'un  pauvre  cf- 
ccmaidm.     »  clave  de  mon  Empereur.  J'ai  fouhaité 
>'de  vous  amufer  quelques  momens» 

(17)  Pages  2,1  8c  préceduicc5« 
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*»&je  vous  ai  propofé  ici  un  mauvais  k  h  o  t. 
»  repas ,  afin  que  mangeant  enfemble  ^^*^» 
*^  du  pain  &c  du  fel ,  nous  puiflions  fcel- 
»  1er  la  promeiTe  d'une  mutuelle  amitié. 
Il  ajouta  qu'il  y  avoit  à  la  Cour  un 
grand  nombre  de  perfonnes  puifTantes, 
qui  m'auroient  pii  faire  des  complimens 
plus  recherchés^-,  mais  que  la  plupart 
ëtoient  des  orgueilleux  ou  des  four- 
bes ,  auxquels  il  ne  me  confeilloit  pas 
de  me  fier  :  que  fi  j'avois  des  affaires  im- 
portantes à  traiter  avec  l'Empereur,  foit 
qu'elles  regardafTent  les  Portugais  ou 
d'autres ,  ceux  qui  me  ferviroient  d'in- 
îerp;ctes  n'expliqueroient  jamais  fîdel- 
lement  mes  idées  *,  que  je  ne  devois 
compter  fur  rien ,  Ci  je  n'avois  un  hom- 
me de  mon  pays  qui  fçùt  la  Langue 
Perfane,  &que  TEmpereur  m*acccrde- 
roit  volontiers  la  liberté  de  prendre  un 
Anglois  pour  Interprète  :  que  ce  Mo- 
narque éroit  fi  bien  difpofé  en  ma  fa- 
veur ,  qu'ayant  reçu  la  veille  au  Gu- 
zalkan,  les  pierreries  du  Gouverneur 
de  Lahor ,  qui  étoit  mort  depuis  peu  y 
il  s  etoic  fouvenu  de  moi  à  la  vue  d'un 
de  Ces  portraits  qu'il  avoit  trouvé  dans 
cette  fuccelîîon  j  &  que  l'ayant  jugé 
fidelle ,  il  l'avoit  remis  entre  les  mains: 
d'Afaph-kam ,  avec  ordre  de  me  le  por- 
Kr^  6c  de  m'exhorter  à  le  confcrvci; 
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R  H  o  E.    pour   l'amour   de   lui   (  iS  ). 
i6i6.  Pendant  qu'il  me  tenoit  ce  difcourj^ 

u  il  donne  °"  couvrît  la  table.  Nous  étions  aflîs  fur 
à  Rhoc.     des  tapis.  On  étendit  devant  nous  une 
pièce  de  drap ,  qui  fut  auiîi-tôt  couverte 
de  plufieurs  plats.  Plus  bas ,  on  fervic 
en  même  temps  une  autre  table  ,  pour 
les  Gentilshommes  du  cortège,   avec 
lefquels  Gemaldin  alla  s'aflTeoir.'Jelui 
dis  qu'il  m'avoit  promis  de  manger  du 
pain  Se  du  fei  avec  moi ,  &  que  je  crai- 
gnois  de  manquer  d'appecit  (i  nous  ne 
mangions  point  enfemble.  Il  ne  balan- 
ça  point  â  fe  lever  ,   pour  reprendre' 
place  auprès  de  moi ,  Se  nous  dinâmes 
a  la  même  table.  On  fervit  d'abord  des 
railins ,  des  amandes ,  dts  piftaches ,  Sc 
d'autres  fortes  de  fruits.  Après  le  dîner, 
il  fe  mit  à  jouer  aux  échets.  Se  je  pro- 
fitai de  cet  intervalle  pour  vifîter  les 
'  jardins.  Je  revins  ,  dans  l'intention  de 
prendre  congé  de  lui  :  mais  il  me  die 
que  je  lui  avois  promis  de  venir  man- 
ger chez  lui  j  que  le  repas  que  nous 
avions  fait  n'étoit  qu'une  collation  ,  Se 
que  je  ne  partirois  pas  fans  avoir  foupé. 
Une  heure  après ,  ayant  reçu  la  vifite 
d'un  des  AmbalTadeurs  du  Roi  de  De- 
can  j  il  me  le  préfenta  ,  pour  avoir  ap- 
paremment l'occafion  de  me  faire  re^ 

it2)  Page  w^ 
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marquer  qu'il  lui  faifoic  moins  de  ci-  "FïïTTT 
vilités  qu'à  moi.  Enfuite ,  il  me  deman-      i^i<^- 
àa.  »  Cl  le  Roi  mon  Maîcre  ne  trouveroit    ^^  ^^""^  ^°' 

,  .-Y-  ,  voyer    un  d» 

•>  pas  mauvais  qu  un  aulii  pauvre  nom-  fcs  Geudis- 
»»  me  que  lui ,  prît  la  liberté  de  lui  faire  j^^^^.^jjJJ!*. 
•»  l'offre  de  fes  ferviçes ,  Ôc  s'il  lui  par-  terw. 
w  donneroit  celle  qu'il  vouloir  prendre 
9>  de  lui  envoyer  un  prefenr.  Il  ajouta 
que  (i  je  l'approavois ,  il  enverroit  en 
Angleterre  un  Gentilhomme,  pour  faire 
la  révérence  à  Sa  Majeftc,  En  effet, 
^yant  fait  appeller  fur  le  champ  un  de 
fes  Gentilshommes ,  il  lui  demanda  s'il 
vouloit  entreprendre  ce  voyage.  C'é- 
toit  un  jeune  homme ,  qui  me  parue 
plein  d'efprit ,  &  qui  ne  fit  pas  difficulté 
de  s'y  engager,  Gemaldm  me  le  pré- 
fenta.  Il  fe  propofoit  de  le  charger  de 
diverfes  curiofités  des  Indes ,  6^  de  Le 
faire  partir  avec  moi  (19). 

L'heure  du  fouper  étant  arrivée ,  on     souper  de 
étendit ,  comme  le  matin  ,  deux  pièces  ge^^îiidj^^^* 
de  drap  fur  lefquelles  on  fervit  diverfes 
falades ,  Se  quantité  de  plats  de  toutes 
fortes  de  viandes ,  p'-éparées  d  la  ma- 
nière du  Pays.  Gemaldi  me  pria  de  lui         ^ 
pardonner ,  fi  les  ufages  de  fa  Patrie 
i'obligcoienc  de  manger  avec  {es  gens. 
Je  fçavois  que  les  Indiens  font  fcrupule 
4?  manger  avec  nous  j  <$c  peut  -  çiï§ 
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a  H  o  E.  avois-jc  déjà  trop  exigé  de  fa  complaî- 
*^^^.  fance.  Nous  nous  aiîîines ,  chacun  de 
notre  côtéi  lui,  avec  quelques  Gen- 
tilshommes de  fon  cortège  -,  moi  avec 
mon  Chapelain  &  un  autre  Angloi$ 
dont  je  m'étois  fait  accompagner.  L  or- 
dre ,  avec  lequel  tous  les  mers  furent 
fervis,   ne  me  plut  pas  moins  que  U 

ftefcatqu'd  bonne  chère.  Il  n;e  fit  prefent ,  fuivanc 
Ksou.  l'ufage  du  Pays  pour  ceux  qu'on  invite , 
de  cinq  cailfes  de  facre  candy  ,  prépaté 
avec  du  mufc ,  &  d'un  pain  de  fucre  » 
d'environ  cinquante  livres ,  d'une  fi- 
neiïè  extrême ,  &  blanc  comme  la  nei- 
ge. Il  me  pria  d'avance  d'en  accepter 
cinquante  autres  pour  mon  départ  -,  & 
.dans  la  crainte,  me  dit-il ,  qu'il  n'en  eut 
point  alors ,  il  me  fupplioit  de  les  re- 
cevoir à  l'heure  même.  Enfin  je  pris 
congé  de  lui ,  après  des  complimeng 
•fort  tendres ,  dans  lefquels  nous  fimes 
profeiîîon  ,  lui  de  prendre  la  qualité  de 
mon  père ,  &  moi  celle  de  fon  fils  (50). 

jL*ïn\pereKr      Le  i6  ,  le me  rendis  le  foir  au  Gou- 

lui  donne  loi!       <<  a     /-r     a  di- 

fflortraic  en  zalkan.  AulTi-^ot  que  1  Empereur  me 
^pcvUUied'or.  vit  paroître ,  il  appella  fes  femmes ,  ÔC 
fe  ht  apporter  fon  portrait  en  médaille 
d'or  ,  qui  ccoit  attachée  à  une  chjine 
de  même  métal ,  &  qui  éroit  enrichie 
ii'iiane  grolTe  perle  en  fornie  de  pendant. 
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Jl  la  mit  entre  les  mains  d' A  faph-  Kam  ,  -^ 
^vec  ordre  de  ne  pas  m'obliger  â  d'au-      i<i6^ 
très  foumiffions  en  la  recevant ,  que 
celle  dont  je  m'aviferois  moi  -  même^ 
Ceux  qui  reçoivent  quelque  faveur  du 
Prince  doivent  être  à  genoux ,  &  baif- 
fer  la  tète  jul'qu'à  terre.  On  avoir  exigé 
cette  marque  de  refped:  des  AmbafTa- 
deurs  de  Ferfe.    Lorfqu'Afaph  -  Kara 
s'avança   vers    moi ,    je  me  préfentai 
pour  recevoir  la  faveur  qu'il  m'appor- 
toit.  Il  me  fitfigne  doter  mon  chapeau  , 
ôc  je  ne  manquai  point  à  le  fatisfaire. 
Il  mit  le  portrait  â  mon  cou  ;   &  me 
prenant  par  la  main ,  il  me  conduific 
devant  l'Empereur.  Comme  j'ignorois 
fon  delTein  ,  je  commençai  à  craindre 
qu'il  ne  voulut  exiger  de  moi  une  fou- 
miffion  que  les  Mogols  nomment  .5'/- 
feda  ;  &  j'étois  réfolu  de  rendre  plutôt 
le  prefent ,  que  de  m'affiijettir  à  cettç 
pofture.  Il  me  fit  figne  de  remercier  le 
Roi  ;  ce  que  je  fis  à  !a  manière  de  TEur 
rope.  Quelques  Officiers  m'avertirent 
de  faire  le  Sifeda  \  mais  l'Empereur  dit 
en  langue  Perfane  ,  Non ,  non  ,  non  , 
&  me  congédia  d'un  air  tort  civil.  Son 
prefent  ne  valoir  pas  plus  de  trente  ja- 
cobus.  Cependant   il    étoit    beaucoup 
plus  riche  que  ceux  qu'il  faifoit  ordi^ 
virement,  &ç^ai  pailoient  pour  ur.^ 
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fi  H  o  E.    extrême  faveur.  Tous  les  Seigneurs  qui 
*6i6»      portent  fa  médaille  ,  ce  qui  n  efl:  permis 
qu'à  ceux  qui  l'ont  reçue  de  fa  main» 
€n  ont  une  de    la   grandeur  d'un  éca 
d'or  5  avec  une  petite  chaîne  de  la  lon- 
gueur de  quatre  pouces  ,  pour  l'attacher 
â  leur  turban.   Ils   l'enrichifïènt   avec 
6qs  pierreries  ,  ou  la  garniffent  de  pen- 
dans  de  perles  ,  mais  à  leurs  dépens  (31). 
Le  it;  5  Gemaldin-UfTan  fut  nommé 
au  Gouvernement  de  Sinda.  Il  choifîc 
ce  jour  même  pour  aller  dîner  chez 
TAmbaifadeur   Anglois  ,   accompagné 
de  quatre  Seigneurs ,  dont  deux  ctoienc 
fcs  tils ,  &  fuivi  d'une  centaine  de  va^- 
1ers.    Il  mangea  de  quelques  viandes 
apprêtées  par  un  cuiHnier  Mahometan  j 
mais  quelque  envie  qu'il  eût  de  tou- 
cher à  celles  qui  étoient  préparées  à  la 
manière  Angloife ,  il  fe  fit  violence  par 
.  refped  pour  fa  Loi.  Cependant  il  pria 
Rhoe  de  lui  envoyer  jchez  lui  quatre  ou 
cinq  plars  qu'il  avoit  choifis ,  ôc  qu'il 
vouloit  manger    en   particulier.    C'é- 
toient  des  pièces  de  four ,  dont  les  M.o- 
gols  n'entendent  pas  la    comp»jfui,on. 
Après  le   repas ,  il  ofFât  aux  Anglois 
la  Ville  de  Sinda,  &  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  fon  autorité  (52). 
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Rhoe  s'étend  fur  les  défordres  auf-  TITTT" 
•quels  tout  le  Pays  fut  expofé ,  le  20  ,      '^'^• 
•par  un  déluge  de  pluie  >  qui  paiïà  pour  j^j  J"^"'^'" 
un  événement  fort  -extraordinaire  dans  nomra«ii'«- 
4ine  contrée  où  les  grands  orages  ne  ^*^*"** 
laidènt  pas  d  être   fréquens*  Ils  y  por- 
tent le  nom  d'O/z/a/z.  L^s  plus  fortes 
■chauffées  de  pierre  furent  entraînée* 
•par  la  violence  àts  torrens ,  &  l'alarme 
fut  (1  vive  dans  la  Ville ,  qu'on  en  crai- 
gnit la  rdiine.  L'Empereur  abandonna 
fen  Palais  avec  toutes  {ts  femmes.  Les 
•voifins  de  Rhoe  chargèrent  tous  leurs 
meubles   fur  des  élephans  &  fur  des 
•chameaux ,  pour  fe  tenir  prêts  à  fuir 
dans  les  montagnes.  Le  trouble  fut  d'au- 
tant  plus  grand   parmi  \ts  Anglois , 
>que  n'ayant  pas  les  mêmes  rclTourccs 
pour  la  fuite,  ils  ne  pouvoient  quit- 
ter la  Ville  fans  y  abandonner  leurs 
marchandifes.  On  leur  difoit  que  l'eau 
monteroit  plus  de  trois  pieds  au-delTus 
du  toit  de  leur  maifon  j  &  n'étant  corn- 
^ofée  que  de  terre  &<îe  paille,  il  y 
avoir  peu  d'apparence  qu'elle  fût  capa- 
^ble  de  refifter.  Quatorze  ans  aupara- 
vant ,  on  y  avoir  fait  une  trifte  expé- 
rience à^s  mêmes  dangers.  Elle  écoit 
>fituée    dans  un   fond,    au   milieu  du 
-courant   de  l'eau.   La   moindre  pluie 
formoit  un  fî  grand  torrent  à  la  poue. 
Tome  XXXVIL  C 
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£im7  que  l'eau  ne  court  pas  plus  vue  fou5 
.io«ç..      les  arches  du  pont  de  Londres.  Quel- 
.quefoison  n'y  pouvoir  palfer  ni  à  pied 
jii  à  cheval ,  pendant  l'elpace  de  quatre 
heures.  L'Empereur  fit  ouvrir  une  éclu- 
ie  5    pour    débarralTer    l'Ambaffadeur 
d'une  partie  du  danger,  ôc  ce  fècours 
<3onna   quelque  paflagc  à  l'eau  *,  mais 
les  murs  de   la  maifon  avoient  été  la- 
vés, &  tellement  affoiblispat  diverfes 
brèches  ,  qu'à  la  fin  le  plus    preflTanc 
péril  fut  celui  de  fa  chute  ,  avec  la  peine 
continuelle  àts  réparations  ,    qui   ne 
ia  cour.pouvoient  fe  faire  à  fe^.  L'Empereur 
Si  chTteau'^  prit  la  réfolution  de  tranfporter  fon 
Mandoa,      lejour  au  Château   de   Mandoa,    & 
Rhoe  comprit  qu'il  feroit  obligé  de  le 
fuivre.  Mais  comme  cette  place  n'eft 
accompagnée  d'aucune  Ville  ,   c'étoic 
une  dépenfe  confiderable ,  ôc  de  nou- 
veaux  embarras  peur  changer  de  de- 
meure. Il    fallut  bâtir  une  maifon  , 
pour  fe  loger  au  pied  du  Château  ,  qui 
eftbâti  fur  une  montagne,  &  faire  un 
magafîn  pour  les  marchandifes  (  3  ^  ). 
Fçre  ce  la     Les  ravagcs  de  la  pluie  n'empcche- 
/^mMcic.c.'*^^^"^  point  que  le  fécond  jouB  de  Sep- 
tembre ,  qui  étoit  celui  de  la  naifTance 
du  Roi ,  ne  fut  célébré  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Dans  cette  fête  ,  l'u- 
fage  ell  de  pefer  le  Roi.  On  le  oec 
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dans  une  balance.  De  l'autre  côré ,  on 
accumule  àcs  pierreries,  de  1  or  ,  de  '^  1616! 
l'argent,  à^s  étoffes,  des  fruits  &  di- 
vers autres  biens,  ceft-d-dire,  un  peu 
de  chaque  forte.  Après  la  cérémonie  , 
tout  eft  diftribuc  aux  Bramines.  L'Em- 
.pereur  fit  prier  Rhoe  d'afîlfter  à  cette 
folemnité ,  qui  paffoit  pour  la  plus 
grande  fête  desMogols.  Il  marqua  lui- 
même  la  place  qu'il  devoir  occuper^ 
mais  le  MefiTager  ayant  mal  compris 
fes  ordres ,  Rhoe  fut  averti  trop  tard , 
&  ne  put  entrer  qu'au  temps  du  Dur- 
bal,  ce  qui  lui  fit  perdre  une  partie 
du.  fpedacle.  L'Empereur  étoit  fi  cou- 
vert de  pierreries ,  que  jamais  on  n'en 
^voit  tant  vCi  enfemble.  Le  Durbal  fut 
employé  à  faire  pafier  devant  lui  ks 
-grands  élephans.  Les  plus  beaux  avoient  Marcîie  Jrs 
leurs  chaînes ,  leurs  fonnettes ,  &  tout  ^^^^^^  *" 
le  fcfte  de  la  ferrure  de  leurs  harnois , 
d'or&  d'argent.  Onportoit  devant  eux 
des  drapeaux.  Chacun  des  principaux 
élephans  en  avoit  neuf  ou  dix  autres 
petits  ,  qui  ne  paroilToient  être  auprès 
d'eux  que  pour  les  fervir  \  leurs  cou- 
vertures étoient  d'étoffes  de  foie  ,  en 
broderie  d'or  &  d'argent.  Il  en  palTa 
douze  compagnies ,  richement  harna- 
chées. Le  premier  étoit  un  animal  d'une 
prodigieufe   grandeur.   Les    plaques, 
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p.  K  o  E.    qai  couvroienr  fa  tête  &  fon  poitrail., 
/^^^•^-    étoient  femées  de  rubis  de  d'émeraude^. 
En  patlant    devant    l'Empereur  ,    iljt 
ployèrent  tous  le  genouil.*,  &  cette  cf- 
.pece  de  révérence  eft  une  cérémonie 
des  plus  curieufes  (54). 
Rhoeeftap-      L'Empcteur ,  qui  étoit  rentré  dans 
au  "feitin  dn^^n  Palais  aptès  le  Durbal  y  envoya 
^oi.  chez  Rhoe  vers  dix  heures  du  foir.  On 

le  trouva  au  lit.  Le  fujet  de  ce  n^ieffage 
éroit  de  lui  faire  demander  la  commu- 
«lication  d'une  peinture  qu'il  regrettoic 
de  n'avoir  pas  encore  vue  ,  &  la  liberté 
d^en  faire  tirer  des  copies  pour  (gs 
femmes.  Rhoe  fe  leva ,  &  fe  rendit  au 
Palais  avec  fa  peinture,  le  Monarque 
étoit  a(îîs ,  les  jambes  croifées ,  fur  ua 
petit  thrône  tout  couvert  de  diarnans , 
de  perles  &  de  rubis.  Il  avoir  devant 
•  îiii  une  table  d'or  mafllf ,  &  fur  cette 
iable ,  cinquante  plaques  d'or  enrichies 
<le  pierreries  -,  les  unes  très  grandes  & 
très  riches ,  les  autres  de  moindre  gran- 
deur ,  mais  toutes  couvertes  de  pierres 
fines.  Les  Grands  étoient  au- tour  de 
lui  ,  dans  leur  plus  éclatante  parure. 
Il  ordonna  qu'on  bût  fans  contraindre , 
&  l'on  voyoit  dans  la  falie  quantité  de 
grands  flaccons,  remplis  de  diyerjf^^ 
ibrtes  de  vins. 
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Lorfque  je  me  fus  approché  de  lui ,  r  h  o  e.' 
raconte  l'Auteur ,  il  me  demanda  àts  ^^'^ 
nouvelles  de  la  peinture.  Je  lui  mon-ja/polJ'/îê 
trai  deux  portraits,  dont  il  regardaponrait  de  r* 
l'un  avec  étonnemenc.  Il  me  demanda 
de  qui  il  étoit.  Je  liîi  dis  que  c'étoit  le' 
portrait  d'une  femme  de  mes  amies  ,■ 
qui  étoit  morte.  Me  le  voulez  -  vous' 
donnera  ajouta  t- il.  Je  repondis  que' 
je  l'eftimois  plus  que  tout  ce  que  je' 
pofïèdois  au  monde,  parce  que  c'étoir 
le  portrait  d'une  perfonne  que  j'avois^ 
aimée  tendrement  *,  mais  que  fi  Sa  Ma- 
jefté  vouloir  excufer  ma  paflîon  &  la' 
liberté  que  je  prenois ,  je  la  prierois' 
volontiers  d'accepter  l'autre,  qui  étoit' 
lé  portrait  d'une  Françoife  ,  &  d'une 
excellente  main.  Il  me  remercia.  Mars' 
il  me  dit  qu'il  n'avoit  de  goût  que  pour- 
celui  qu'il  me  demandoii ,  &  qu'il  l'ai- 
ïTicit  autant  que  je  le  pôuvois  aimer  \ 
ainfique  fi  je  lui  en  faifois  prefent,  il 
Teftimeroit  plus  que  le  plus  rare  joyaii' 
de  fon  threfor.  Je  lui  repondis  alors v 
que  je  n'avois  rien  d'affez  cher  au  mon- 
de pour  le  refurer  à  Sa  Majeflé  ,  lorf- 
qu'elle  paroilToit  le  dcfirer  avec  tant 
d'ardeur-, &  que  jeregretois  même  de  ne 
pouvoir  lui  donner  quelque  témoignage 
plus  important  de  ma  palTion  pour  fon- 
fcrvice.  A  ces  derniers  terrais,  il  s'in- 
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Y  M  o  t.    clina  un  peu  v  &  la  preuve  que  j'eff 
i^ï^.       donnois ,  me  dit-il ,  ne  lui  permertoic 
pas  d'en  douter.  Enfuiteil  me  conjura 
de  lui  dire  de  bonne  foi  dans  quel  pays 
du  monde  étoit  cette  belle  femme.  Je 
répondis  qu'elle  étoit  morte.  Il  ajouta* 
qu'il  approuvoit  beaucoup  la  tendrefTc 
que  je  confervois  pour  elle  y  qu'il  ne 
vouloir  pas   m'ôter  ce  qui  m'étoit  Ci 
cher  -,  mais  qu'il  feroit  voir  le  portrait 
à  fcs  femmes  ,  qu'il  en  feroit  tirer  cinq- 
copies  par  Tes  Peintres ,  ôc  que  ii  je  re- 
connoiiïbis  mon  original  entre  ces  co- 
pies ,  il  promertoit  de  me  le  rendre.  Je 
proteftai  que  je  l'avois  donne  de  bon 
cœurj&'que  j'étois  fort  aife  de  l'honneur 
que  Sa  Majefté  m'avoic   fait  de  l'ac- 
cepter. Il  répliqua  qu'il  ne  le  prendroic 
point,    qu'il  m'en  aimoit  davantage,, 
mais  qu'il  fentoit  bien  l'injuftice  qu'il 
.y  auroit  a  m'en  priver  y  qu'il  ne  l'avoit 
pris  que  pour  en  faire  tirer  des  copies  j 
qu'il  me  l'auroit  rendu  ,  &  que  Ces  fem- 
mes en  auroient  porté  les  copies  fur 
elles.  En  effet ,   pour  une  mignarure  ,. 
on  ne  pouvoir  rien  voir  de  plus  ache- 
vé. L'autre  peinture  ,  qui  étoit  à  l'hui- 
le 5  ne  lui  parut  pas  C\  belle  (35). 
Heft  invité      II  me  dit  enfuite  que  ce  jour  étoit^ 
à  hoire  par  ^gj^i  ^q  ç^  naillaucc  5  de  que  tout  l'Era* 

(jj;    Ibidtm, 
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pke  en  célebroic  la  fête  ;  fur  quoi  il  r  h  o-  ê? 
me  demanda  fi  je  ne  voulois  pas  boire  *^^'^* 
avec  lui  ?  Je  lui  repondis  que  je  me  fou- 
merrrois  à  Tes  ordres,  &  je  lui  fouhairai 
de  longues  &  heureufes  années ,  pour 
lefqueiles  la  même  cérémonie  piu  être 
renouvel lée  dans  un  fiecle  Jl  voulut  fça- 
voir  quel  vin  étoit-de  mon  goût  -,  fî  je 
Taimois  naturel  ou  compofé ,  doux  ou' 
violent.  Je  lui  promis  de  le  boire  vo- 
lontiers ,  tel  qu'il  me  le  feroit  donner  ^ 
dans  l'efperance  qu'il  ne  m'ordonneroic 
point  d'en  boire  trop ,  ni  de  trop  fort. 
Il  fe  fit  apporter  une  coupe  d  or,  pleine 
de  vin  mêlé,  moitié  de  vin  de  grappe,- 
moitié  de  vin  artificiel.  lien  but:  &,  ilboîtavcc 

1»  r  •  !•         •!  i>  l'Empereur    ,• 

1  ayant  hit  remplir  ,  il  me  l  envoya  par  qui  lui  don. 
un  de  fes  Officiers,  avec  cet  obligeant "«"lacoupe,. 
meflTage  i  qu^il  me  prioit  d'en  boire  , 
deux ,  trois ,  quatre  &  cinq  fois  à  fa 
fanté  ,  &  d'accepter  la  coupe ,  comme 
un  prefent  qu'il  me  faifoit  avec  joie. 
Je  bus  un  peu  de  vinjmais  jamais  je  n'en' 
avois  bu  de  {\  fort.  Il  me  fit  éternuer. 
L'Empereur  fe  mit  à  rire ,    &  me  fie 
préfenter  des  raifins,  des  amandes,  ô^ 
àts  citrons  coupés  par  tranches  dans  un= 
plat  d'or ,  en  me  priant  de  boire  &  de* 
manger  librement.  Je  lui  fis  une  reve- 
ren<;e  Européenne  ,  pour  le'  remercier^ 
dà  tant  de-  faveurs.  Afaph  -  Kiini'  rne- 
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^  H  o  E.    prefTa  de  me  mettre  à  genoux  &  de  frap^ 
****^'      per  de  la  tète  contre  terre  :  mais  Sa  Ma- 
jefté  déclara  qu'elle  étoit  contente  de 
mes  remercimens.  La  coupe  d'or  écoic 
enrichie  de  petites  turquoifes  &  de  ru^ 
bis.  Le  couvercle  étoit  de  même  :  mais- 
les  émeraudes ,  les  turquoifes  ,  &  les* 
rubis  en  étoient  plus  beaux  ,  &  la  fou- 
coupe  n'étoit  pas  moins  riche.  Le  poids- 
me  parut  d'environ  un  marc  &  demi' 
d'or(5.(î)'. 
rsmpereut      Le  Monarque  devint  alors  de  fore 
yJs'  SiT.^^^^^  humetir.  Il  me  dit  qu'il  m'eftimoit 
Yr&nc.  plus  qu'aucun  Franguis  qu'il  eut  jamais 

connu.  Il  me  demanda  h  j'avois  trouvé 
bon ,  un  fanglier  qu'il  m'avoit  envoyé 
peu  de  jours  auparavant ,  à  quelle  fau- 
ce  je  Tavois- mangé,  quelle  boiffon  je 
m'étois  fait  fervir  à  ce  repas  î  II  m'af- 
furaque  je  ne  manquerois  de  rien  dans 
.  fcs  Etats.  Ces  témoignages  de  faveur 
éclatèrent  aux  yeux  de  toute  la  Cour. 
Enfuice  ,  il  jetta  deux  grands  badins 
pleins  de  rubis ,  à  ceux  qui  étoient  aflîs 
au-delfous  de  lui-,  &  vers  nous ,  qui 
étions  plus  proches ,  deux  autres  baflins- 
d'amandes  d'or  &  d'argent ,  mêlées  en- 
femble  ,  mais  creufes  &  légères.  Je  ne 
jugeai  point  à  propos  de  me  jctter  def- 
fus ,  à  l'exemple  des  principaux  Seir 
(j6)  Page  xtf. 
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ghcurs ,  parce  que  je  remarquai  que  le  TTTT 
Pîince  Ton  fils  n'en  prit  point.  Il  donna, 
aux  Mulîciens  ,   &  â  d'aurres  Courti- 
fâns ,   de  riches   pièces  d'étoffes  pour 
s'en  faire  à^cs  rurbans  &  des  ceintures  , 
continuant  de-  boire ,  &i  prenant  foin 
lui-même  que  le  vin  ne  mianquât  point 
aux  Convives.  Aufîi  la  joie  parut-  elle^ 
fort  animée-,  &  ,  'da-ns  la  variété  de  Ces- 
oxprelîîons,  elle   forma  un    fpedacle 
admirable.  Le  Prince ,  le  Roi  de  Can- 
dahar,  Afaph  Kàm  ,  deux  vieillards  & 
moi  i  nous  fuTnes  les  feuls  qui  évuâ-  " 
mes  de  nous  etiyvrer.  L'Empereur  ,  qui  - 
ne  pouvoir  plus  fe  foutenir ,  pancha 
la  tetç  &  s  endormir  '  3  7).  Tout  le  mon-' 
de-  fc  retira.  Je  m'approxhai  d'Afaph- 
Kam,  pour  lui  demander  l'expédition^' 
àts  privi'eges  que  j'avois  obtenus.  Je^ 
TaiTurai  que  Sa  Nta|e{lé  ne  pouvoir  me- 
fàir^  de  prefent  plus  agréable  *,  &  fcn- 
tant  k  néceflué  de  le  flatter ,  Je  ferois»' 
fans  inquiétude  ,  luidis-je,  file  fuccè.ç^' 
de  mes  affaires  dcpendoit  unicjuemenî  • 
de  vous-,  mais  je  me  figure  que  quel-  ' 
qu'un  me  traverfe  à  la  Cour ,  êc  j'en* 
parlerai   demain  à  fa  Maiefté.    Il-  me  " 
repondit  que  les  plaintes  n'éroient  pas»' 
nèceflaires  i  que  l'Empereur  m'aimoit  v  - 
^u  il  avoii  donné  des  ordres  en  ma  fa- 
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K  H  o  E.    veur  5  Se  que  la    fête  feule  en  avoir 
^^^^'      rerardé  Texécution.  Il  ajoura  que  de  fa; 
pait  5  je  devois  compter  fur  toutes  for- 
tes de  fervices. 
infidcliré      Mais,  peu  de  jours  après ,  Rhoe  fie 

ici      Couru-  \.  '    .  ^  ,       i,.     r  1    1-     / 

i"an«  Mogois.  une  nouvelle  expérience  de  l  infidélité 
des  Courtifans  Mogols ,  &  de  la  diffi- 
culté de  négocier  à  cette  Cour..  Il  y 
avoit  déjà  fept  mois  qu'Afaph-Kam  lui 
promettoit  de  jour  en  jour  l'expédition 
defes  privilèges  j  &c  [qs  derniers  enga- 
gemens  fembloienr  un  lien  difficile  à 
rompre.  Cependant  ayant  fait  reflexion 
qu'au  point  où  les  Anglois  avoient  con- 
duit leurs   affaires ,   ils   pouvoient  fe 
palTer  du  fecours  du  Prince ,  il  defavoua 
fa   parole  avec  un    extrême  emporte- 
ment de  colère  &  de  rage  (58) ,  à  l'oc- 
eafion  d*une  lettre  par  laquelle  Rhoe 
le-  prefToit   d'exécuter    fes  promeiïeso 
D'ailleurs  il"  s'étoit  rendu  comme  l'ef- 
clave  des  Portugais ,  par    les  prefens 
qu'il  rccevoit  continuellement  de  cette- 
Nation.  Rhoe  n'ofarompreaveciui,  ni; 
publier  fon  manquement  de  foi.  Au- 
tiontraire,   pour  fe   tirer   adroitement" 
decet  embarras  ,   il  prit  le  parti  de  la 
difiimulation  *,   ôc  feignant  de  croire- 
jUe:  Ténnui  d'une  longue  ledure  &: 
l'un-  mauvais  ftyle-  avoiccté  lai  feulé; 
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c^rufede  fon  emportement,  il  lui  écrivit  R  «  «  E^ 
une  autre  lettre,  fous  prétexte  d'expli- 
quer mieux  fa   penfée.  Il  y  joignit  un 
Mémoire  des  articles  qu'il  defiroir  (Se  qui 
lui  avoient  été  promis  ,  ave  la  prieie 
de  faire  dretfer  un  Firman  fur  ce  Mé- 
moire &  de  le  faire  fceller.  Il  ajonroit 
néanmoins  que  fi  l'on  l^aifoit  difficulté' 
de  fatisfaire  â  des  demandes  fi  juftes ,  - 
on  nedevoit  pas  trouver  mauvais  qu'il 
s'adreiïat  à  l'EmpeTeur  pour  obtenu*  la 
même  grâce; ou  ,  s'il  la  refufoir ,  pour' 
lui  démander  un  PaflTe  port  ^  la  liberté  ' 
de  fortirduPays  (59).  .,  ^ 

Afaph-Kam  ,  devenu    plus  modéré  f/fJu^?ae°i!ï'' 
par  fes  reflexions ,  fe  hâta  de  repondre  a»^  voiûn:ê«* 
que    1  attaire  des  Anglois  ne   pouvoit 
avancer  plus  vice  du  côté  du  Roi  \  mais 
que  ce  qu'ils   defîroienr  regardant  le' 
e^ouvernement du  Prince,  ilspouvoienc' 
atrendre  de  lui  plus  d'expédition,  &-' 
que   fes  Firmans  fùffifoient.  Enfin  ,  it' 
leur  fit  comprendre  ouvertement  qu'ils" 
trouveroienc  toujours  un  ennemi  dalis> 
le  Prince,  s'ils  ne  confentoient  à  dé-- 
pendre  abfoUiment  de  lui.  Rhoe  ,  qaii 
n'avoir  attendu  fi  long-temps' à  s'y  dé-- 
términer  quepat  la  crainte  de'trouvèr^ 
d'éternel  s  obftacles  de  la'  part  *  dés  Pôr-  - 
riigars  •,  dont  il  connoilïoit'-  Pafcendan?^ 
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K  H  o  1.  fur  lefprit  du  Prince  &  de  Ses  Favoris  >> 
refolut  d'eflTayer  ce  qu'il  pouvoit  atten- 
dre de  ce  côté-lâ.  Il  envoya  ^  au  Secrc-    , 
taire  du  Prince,  quatre  articles  ,  pour 
lefquels  il  demandoit  un  Firman  ,  donc-- 
les  Anglois  puCfent  faire  ufageà  l'ar- 
livée  de  leur  Flotte-,  qu'on  attendoit  de 
jour  en  jou-r  au  Port  de  Surate.  Après 
quelques  légères  objections ,  le  Firman 
fut  accordé  de  bonne  grâce.  Le  Secré- 
taire s'ouvrit  même  à  Rboe  du  defir. 
que  le  Prince  avoit  toujours  eu  que  les- 
Anglois  n'eulTent  recours  qu'à  lui ,  & 
qu'ils  ne  le  traverfalïènt  point  auprès 
de  fon  père  dans  les  affaires  de  fon  gou- 
vernement. A  cette  condition,  il  leuc 
pfomettoit  plus  d'affedlLon  &  de. faveur 
qu'ils  ne  fembloient  l'efperer.  Rboe  ne 
balança  plus  à  lui  rendre  vifue,  dans 
ïa  refolution  de.fuivreia  même  condui- 
te jufqu  à  l'arrivée  des  VailTeaux  de  Uj 
Compagnie ,  qui  lui  feroient  connoîr 
ire ,  par  l'accueil  qu'ils  rccevoient  à  Su<* 
rate ,  quel  fond  il  devoir  faire  fur  fa  - 
nouvelle  politique.  Il  crut  découvrir  de-^ 
l'embarras  dans  refprit  du  Prince  :  mais 
il  fat  bien- toc  affûté  que  ces  apparences 
n'avoient  point  de  rapport  à  lui.  Sultan 
Goronne  apprehendoit  que  fon  frère  ne 
Vint  a  la  Cour^  Il  ft^avoit  que  ce  Prince 
n'en  étoic  éloigné  que  de  huit  codes ,  ôc^ 


©ts  Voyages.  Liv,  II!  ^«r 
dcmandoic  inllamment  d'être  admis  a  r.  mou, 
Haifer  les  mains  de  l'Empereur.  Cepen-  >*»*•' 
dant  Normahal  eut  aifez-de  crédit  pour- 
lui  faire  refufcr  cette  faveur ,  &  pour» 
obtenir  un  contre- ordte  qui  l'envoyoit-* 
au  Bengale  (40). 

Le  10  d'Odobre  5  Abdalkan ,  Gou^ 
verneur  d'Amadabeth,  qui  étoit  appelle' 
à.  la  Cour  pour  rendre  compte  de  la  nc*> 
gligcnce  qu'il  avoir  apportée  à  l'exécu- 
tion de  quelques  ordres  du  Mogol ,  fe. 
prefenta  au   Jarneo.  Il  étoic  demeuré 
d'abord  fur  {ts  gardes ,  en  différant  ^ 
fous  divers  prétextes ,  d'abandonner  fon 
gouvernement.  Sultan  Coronne  ,  qui. 
tkoit  avantage  de  toiues  fortes  d'occa- 
fions  ,  profita  de  fadifgrace  pour  s'at- 
tacher un  homme  de  haute  qualité  dont 
il  connoifToit  lemerite  &  le  courage.  Ik 
lui  fît  dire  de  ie  rendre,  hardiment  a  la- 
Cour  ,  fur  d'y  trouver  des  amis.  Abdal- 
Kan  prit  confiance  à.  ks  offres ,  &  re- 
folut  d'obéir  aux  ordres  de  l'Empereur,^ 
Mais  il  partit'  d'Amadabeth  ■en  habit  de 
pèlerin ,  accompagné  feulement  de  qua- 
rante perfonnes.  Il  fit  à  pied  une  partie^ 
du  chemin  ,  qui  éroit  de  foixante  mil- 
les. A  la  vérité,  il  faifoit  marcher  après»- 
lui  deux  cens  chevaux  ,  pour  s'en  fervir. 
dans  l'occalion  5  mais  à  la  diflance  <l'unei- 

(40^  Page  iJ^ 
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R  H  o  E.  journée  de  chemin.  Il  fe  prefenra  devant' 
*^'^-      l'Empereur  ,  entre  deux  perfonnes  de 
condition  qui  lui  fervirent  d'Introdu- 
deurs.  Il  parut  les  pieds  nuds,  &  char- 
gés de  chaînes,  le  vifage  abbattu  ,  les 
cheveux  négliges ,  &  le  turban  enfoncé' 
fur  les  yeux  j  n'étant  pas  capable ,  difoit- 
il  5  de  paroître  autrement  devant  la  fa- 
ce irritée  de  fon  Maître.  Après  avoir 
feit  fes  foumifilîons  &  repondu  à  quel- 
ques demandes  de  l'Empereur ,  il  obtint 
fbn  pardon.  Ce  Monarque  lui  fir  ôtet  fes 
fers,  &  lui  donna  ,  fuivant  l'ufage  du 
pays ,  une  vefte  de  drap  d'or,  avec  le 
turban  &  la  ceinture  (41). 
Fbftrons  &      Coronne  ,  qui  fe  crut  en  droit  de 
u^couf  ju  tout  attendre  de  la  reconnoiffance  d' Ab- 
Ungoi.        dalkan  ,  ne  s'occupa  plus  alors  que  de 
fa  propre  grandeur  &  de  là  ruine  de  fon 
aîné.  La  guerre  du  Decan  lui  offroic 
Poccadon  d'augmenter  fa  puiffance.  Le 
Prince  Corone  l'avoir  commencé  fans 
fùccès  \  Se  Cham- Canna,  le  plus  grand 
Capitaine  de  TEmpire  ,  n'ayant  pas  eu 
plus  de  bonheur  après  lui ,  Corone  fe 
promit  une  gloire  qui  l'élevoit  au-def- 
fus  de  l'un  &c  de  l'autre.  Dans  cette  efpe- 
rance  il  preffa  fon  père  de  lui  affurer  le 
commandement  auquel  les  mèmesA^Cies' 
lîavoient  fait  afpirer  ,  &•  de  l'ôcer  à 
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Cham-  Canna  ,  non  feulement    parce'  k  h  »  i; 
qu'il  avoir  été  malheureux  ,  mais  parce 
qu'il  croit  juftemenr  foupçonné  de  favo- 
ri fer  le  Roi  de  Decan ,  &  d'en  recevoir 
une  penfion. 

Ce  Général  fut  bien- tôt  rappelle  par 
un  ordre  exprès  de  la  Cour  ;  mais  il  re- 
fufa  d'obéir ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pou- 
voir quitter  l'armée  fans  l'expofer  à  fa 
perte.  En  même  temps  il  pria  l'Empe- 
reur par  fos  lettres ,  de  ne  pas  lui  don- 
ner Sultan  Corone  pour  fucccffeur  dans 
le  commandement  des  armées  ,  &  lui 
confeillanr  de  faire  tout  autre  choix ,  il 
offrit  particulièrement  de  remettre  fon 
pouvoir  entre  les  mains  du  Prince  Per- 
vis.  Coronne,  vivement  offenfé  d'une- 
déclaratit)n  fi  libre,  joignit  l'aiguillon 
de  la  vengeance  à  celui  de  l'ambition.- 
Il  refolut  de  l'emporter  ou  de  périr  *,  ôc 
dans  fa  première  fureur  ayant  nommé* 
d'avance  Abdalkan   pour   commander^ 
fous  lui  5  il  lui  promit  le  gouvernement- 
&  toute  la  dépouille  de  Cham  -  Canna,- 
Ce  différend  jetra  tant  de  trouble  dans^ 
lErat ,  que  l'Empereur  en  redoutant  les  * 
fti ires  ,  ne  vit  pas  ^ittre  moyen  pour 
l*appaifcr ,  que  de  faire  la  paix  avec  le  • 
Koi  de  Decan.  Dans  cette  vue ,  il  pxir 
\t  partlidcconfirmer  Cham  Canna  clans*» 
itxn  gpaverqement:,, &:  de^ lui.  eavoycrt 


&il^, 
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R'  a-  o  E.  une  vefte ,  qui  eft ,  parmi  les  Mogols  5 
la  marque  d'une  véritable  reconcilia- 
tion. Mais  3  avant  que  d'exécuter  ce  def- 
fem  ,  il  en  informa  une  des  proches  pa- 
rentes du  Général ,  qui  éroic  dan»  le  fe- 
râil.  Cette  femme  ,  gagnée  peut-être 
par  Sultan  Coronne  ,  ou  piquée  du 
mauvais  traitement  qu'on  avoit  fait  au 
chef  de  fa  famille  après  tant  d'impor- 
tans  fer  vices  5 répondit  hardiment  qu'el- 
le ne  pouvoit  croire  -que  Chàm-Canna 
voulût  rien  porter  de  ce  qui  lui  vién- 
droit  de  la  part  de  l'Empereur  v  qu'il 
n'ignoroit  pas  que  Sa  Majefté  le  haif- 
fôit ,  &  l'avoit  voulu  faire  empoifon- 
ner  ',  qu'en  étant  (i  certain  5  qu'il  con- 
fervoit  encore  le  poifon ,  après  l'avoif 
détourné  adroitement  au  lieu  de  le  por- 
ter à  fa  bouche ,  il  étoitimpofllble  qu'il 
reçût  fans  défiance  un  prefent  '  de  faf 
main.  L'Empereur  s'engagea  ,  pour  le- 
ver les  foupçons  5  à  porter  lui-même  3 
pendant  l'efpace  d'une  heure ,  la  velle 
qu'il  vouloir  envoyer.  Elle  répliqua  que 
lui  ni  Cham- Canna  ^  n'en  dévoient  pas 
venir  à  de  telles  épreuves  -,  mais  que  s'il 
permettoit  au  Général  d'exercer  tran- 
quillement fes  fondions  3  elle  ■  repon- 
«ioit  qu'il  feroit  gloire  de  fervir  l'Etat 
avec  fon  ancienne  fidélité.  L'infolence 
de  cette- femme  força  l'Empçrcut  d'à- 
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bandonner  fcs  refolutions.  Il  reprit  auf-  R  h  o  r, 
fi- toc  celles  de  confier  l'armée  du  De-  "^*^* 
can  à  Sultan  Coronne  ',  Ôc  pour  donner 
plus  d'éclat  à  fes  prennieres  entreprifes , 
il  publia  qu'il  vouloir  fuivre  fon  fils 
dans  cette  expédition ,  avec  d'autres 
troupes  (41). 

Cham  Canna  ,  découvrant  de  loin  la     Le  Roi  de 
tempête  qui  fc  formoit  contre  lui ,  &  ^cT^pli'xt»» 
qui  ne  menaçoit  pas  moins  fa  fortune  Mogoi. 
que  celle  du  Roi  de  Decan ,  fe  hâta  de 
former  de  nouvelles  li^ifons^  avec  ee 
Prince.)  pour  fe  garantir  de  loppref- 
fion.  Ce  fut  par  fon  confeil  que  cette 
Cour  envoya  une  Ambaffade  à  celle  du 
Mogol  5  pour  y  offrir  la  paix.  Les  Am- 
balfadcurs  y  portèrent  de  riches  prelensj 
mais  cette  efpece  d'apanage  fut  rejetcée , 
&  l'Empereur  refufa  même  de  leur  ac- 
corder audience.  Cependant ,  après  les  „  Po"''<i««^' 
avoir  renvoyés  a  ion  nls ,  il  leur  ht  dire  we. 
qu'il  fe  remettoit  à  lui  de  la  refolution 
défaire  la^uerre,ou  de  conclure  la  paixi 
Cette  déclaration  ayant  fait  connoîcre  au 
Pifince  tout  l'afcendanc  qu'il  avoit  fur 
lefprit  de  fon  perc,il  déclara  aux  Ambaf- 
fadeurs  qu'après  les  defavantages  paf^ 
{es ,  il  feroit  honteux  pour  lui  de  con- 
fentir  à  la  paix  :  mais  ne  pouvant  didli^ 
muler  que  leurs  conditions  étoicntjtt*-- 
(4*)  P^e  2^* 
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R  "  o  E.    ftes  ,  &  que  l'Empereur  fon  père  les 
^'"^'       auroit  acceptées  ,  il  ajouta  pour  leur 
lailfer  quelque  efperance ,  qu'il  atten- 
droic  du  moins  à  traiter  que  Ton  armée 
fût  en  campagne  ,  &  que  Cham-Canrîa^ 
ne  put  lui  difputer  l'honneur  d'avoir  ter- 
miné cette  guerre  (43). 
Caractère      Telle  étoit  alors  la  fîtuation  des  af- 
fvi  ju^'mo"  faires.  On  gemifToic  de  Tambition  de' 
iiui.  Coronne.  Mais  des  raifons  inconnues 

avoient  accoutumé  l'Empereur  à  la  fup- 
porter,  quoiqu'il  nepenfât  point  à  faire 
tomber  fa  fucceflion  fur  ce  Prince.  Il  re- 
fervoit  l'Empire  pour  Sultan  Coronne  5^ 
laîné  de  (ts  fils ,  qui  jouififoit  de  l'efti- 
me  &  de  la  vénération  de  tout  le  mon- 
de. Il  Taimoit  beaucoup  *,  il  connoifToic 
tout  fon  mérite  :  mais  il  s'étoit  malheu- 
reufement  imaginé  que  les  grandes  qua- 
lités de  ce  Prince  pouvoient  obfcurcir 
fa  propre  gloire  ,  &  cette  raifon  l'avoit 
porté  depuis  long-temps  à  le  tenir  ren- 
fermé dans  un  appartement  du  Palais , 
fous  la  garde  d'un  Officier  Rarbout  qui 
eommandoit  quatre  mille  chevaux.  Il 
ne  s'appercevoit  pas ,  fuivant  la  remar- 
que de  l'Auteur ,  que  les  odieufes  intri- 
gues de  Sultan  Coronne ,  étoient  beau- 
coup plus  capables  de  nuire  à  cette  ré- 
putation .dont  il  étoit  fi-  jaloux.,  que- 


SES  Voyages.  Liv.  Ih  6j 
les  adions  vertueufes  de  fon  aîné*,  &"XTTT 
fi  la  divifion  que  cette  maiivaife  poli-  lôiéi 
tique  nourrilToit  entre  les  deux  frères 
rendoic  le  cadec  redoutable  ,  il  fe  flat- 
toic  de  pouvoir  toujours  lui  ôter  une 
autorité  dont  il  croyoit  ne  l'avoir  re- 
vêtu que  pour  un  temps.  Mais  les  plus 
fages  trembloienc  pour  les  fuites  de  ce 
defordre  ,  6c  n'envifageoient  dans  la- 
vcnir  que  les  horreurs  d'une  guerre  ci- 
vile (44). 

La  variété  des  évcnemens  qui  font  arri-  obfemtîorr. 
vés  dans  cet  Empire,  meriteroit  bien,  a-  <^^^^"""'^« 
joute  Rhoe,  de  trouver  un  hiftorien  fide- 
ie:mais  peut-être  feroit-onpcu  de  cas, 
en  Europe,  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  une 
région  fort  éloignée,ou  peut-être  y  trou- 
veroit-on  peu  de  vraifeniblance,dans  lo- 
pinion  qui  nous  fait  regarder  ces  peuples 
comme  de  véritables  barbares.  11  afîure 
que  cette  reflexion  l'a  toujours  empêché- 
d'écrire  ce  qu'il  avoit|roccafion  d'appren* 
dre.  »  Cependant  je  ne  puis  m'empê- 
9>  cher ,  dit- il ,  de  rapporter  ce  qui  s'eft 
M  çaiTé  depuis  peu  fous  mes  yeux ,  pourr 
»  Faire  voir  jufqu'où  peut  aller  la  pa- 
»  tience^  la  fagelîe  d'un  père  ,  la  fide- 
wlité  d'un  Miniftre  ,  les  fouiberies  d'un 
>»  frère,  &  l'imprudence  d'une  fadioa 
»»  qui  ofe  tout  entreprendre  ,    &  quii 

(44)  Pag^e  30.. 
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îi  HO  E.  «  abufe  infolemment  de  l'autorité  fca- 

J6i6.      „  veraine ,  faiis  être  retenue  ni  par  le 

"frein  de  la  crainte ,  ni  par  la  confidera- 

»  tiondu  bien  public  (4  5). 

Noires  in-      »  Sultan  Coronc  5  Normahal  fa  belle 

ttjgueî.         ,^  £^^j.  ^  Afaph-Kam  &  Etimon  Dou- 

>'  let,  père  de  NormahaU  quiformoient 
M  le  plus  puifTant  parti  de  cette  Cour, 
»j  s'étant  affemblés  pour  délibérer  fur 
'♦les  moyens  de  fe  maintenir  dans  leur 
»  fortune ,  conclurent  qti^ils  dévoient  fe* 
«  défaire  du  Sultan  Goronnc  ,  parce 
«  qu'ils  le  voyoient  aimé  des  Grands^ 
»  éc  qu'ils  croyoicnt  leur  fureté  fort  in- 
i>  certaine  lotfqu'il  auroit  obtenu  la  H- 
"  bertc.  Il  étoit  queftion  de  le  faire  paf- 
»>  fer  entre  leurs  mains  pour  feprocu- 
9>  rer  la  facilité  de  l'empoifonner  fecre-- 
>*  tcment.  Après  avoir  pris  leur  refolu- 
i>  tion  5  ils  affedlerent  defe^traiter  froi- 
fy  dément ,  pour  éloigner  les  défiances  y 
»>  &  chacun  joua  le  rôle  qu'il  s'étoit  im- 
iy  pofé.  Normahal  agit  la  première.  Elle- 
»  n'oublia  rien  pour  s'infinuer  dans  l'ef- 
w  prit  de  l'Empereur.  Enfuite  fe  jettanr 
"  à  fts  pieds  toute  en  larmes ,  elle  lui  re- 
j'  prefenca  que  Sultan  Coronnenechan- 
"  geoit  point  de  fentimens  ,  &  qu'étant 
»y  toujours  potïèdc  de  la  même  ambi- 
>•  tion  ,  il  étoit  capable- de  fe  porter  aax^ 

(45)  Ibidem*' 
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â'  dernières  extremirés.  L'Empereur  fei-  r.„  o 
r^  gnit  de  ne  pas  l'enicndre.   Mais  les      »^^^' 
^»  conjurés  ne  fe  rebutèrent  pas  de  Ton 
w  filcnce.  Ils  prirent  le  jo«r  qu'il  étoic 
»  dans  l'ivreue  ,   pour  lui  rcprefenter 
y  par  la  bouche  d'E timon  Doulet  Se  d' A- 
«  faph-Kam  ,  qu'il  convenoic  a  la  di- 
9^  gnité  comme  à  la  fureté  de  l'héritier 
f>  du  throne  Impérial  ,  que  Sa  Majefté 
"le  mik  fous  la  garde  ôc  dans  la  com- 
j^  pagnie  du  Prince  fon  frère  ,   plutoc 
»>  que  de  le  lailfer  entre  les  mains  d'un 
«  Rafbout ,  dont  la  fidélité  pouvoit  être 
>'  corrompue  par  des  prome(îès  ou  par 
»j  des  rncnaces.  Ils  le  preiTerenc  de  ne 
»^  pas  retarder  ce  changement,  L'EVnpe- 
9*  reur  confentk  à  leur  demande,  &  fe 
■?j  mita  dormir  (46;. 

Aufïî-tôt  ils  fe  rendirent  à  l'apparre- 
ment  du  Prince ,  dans  la  confiance  que 
le  nom  de  Sultan  Coronne  èc  leur  pco- 
pre  confideration  leur  en  feroienc  ob- 
tenir l'entrée,  Afaph-Kara  ,  fe  prefen- 
tant  à  la  tète  de  quelques  gardes ,  de- 
manda ,  par  l'ordre  de  l'Empereur ,  que 
le  Prince  fût  remis  entre  fcs  mains.  An- 
narah ,  c'étoit  le  nom  de  l'Officier  Raf- 
bout ,  repondit  d'un  air  ferme  qu'il  étoit 
.plein  de  refpeét  pour  Sultan  Coronne, 
[jKiais  qu'ayant  reju  le  Prince  des  mains 
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R  K  o  E.  derEmpereur  fon  père,  il  ne  pouvoît 
-«^Kî*  obéir  à  d'aurres  ordres ,  &  qu'il  deraan- 
doic  jufqu'aa  lendemain  ,  pour  fe  don- 
ner le  temps  de  remecrre  un  fi  précieux 
dépôt  à  Sa  Majefté  même ,  qui  en  dif- 
poferoic  à  fon  gré.  Cette  reponfe  éloi- 
gna beaucoup  leurs  efperances.  Anna* 
rail  rendit  compte  à  l'Empereur  de  ce 
qui  s'étoit  paiTé  à  la  porte  du  Prince  *, 
mais  il  ajouta  qu'il  periroit plutôt, avec 
les  quatre  mille  chevaux  qui  étoienc 
fous  les  ordres ,  que  de  le  livrer  à  {qs 
ennemis.  L'Empereur  loua  fon  honneur 
&  fa  prudence.  Il  lui  ordonna  d'en  ufer 
de  même  à  l'avenir ,  fans  s^arrêter  aux 
ordres  mêmes  qui  lui  viendroicnt  de  fa 
part.  Je  veux  feindre,  ajouta-t-il ,  d'i- 
gnorer ce  qui  eft  arrivé ,  &  je  vous  re- 
commande de  n'en  faire  aucune  plainte. 
Les  amis  de  Coronne  n'entendant  point 
'  çjarler  l'Empereur  du  confentement 
qu'il  avoit  donné  à  leurentrcprife  ,  ni 
de  la  témérité  qu'ils  avoient  eue  de 
fe  prefenter  à  la  porte  du  Prince ,  fc 
perfuaderent  qu  il  n'étoit  point  informe' 
de  l'un  ,  &  qu'il  avoit  perdu  la  mé- 
moire de  l'autre.  Cependant  la  défiance 
ne  laiflTa  pas  de  régner  dans  tous  les 
partis. 

Rhoe  ,  qui  rapportoit  fes  obferva- 
tions  au  fervice  de  fcs  maîtres ,  prend 
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occafîon  de  toutes  ces  femences  de  hai-  ^  «  o  t. 
ne  pour  les  avertir  qu'ils  dévoient  fe       ^^^^' 
garder  d'envoyer    leurs    Facteurs  trop 
loin  dans  le  pays  ,  &  de  difperfer  leurs 
marchand ifes  en  differens  lieux.  Il  pré- 
voit que  bien -tôt  l'Empire  Mogol  fe- 
roit  engagé  dans  une  longue  &  fanglan- 
.  te  guerre.  »j  Si  Coronne  ,  dit -il ,  em- 
»  porte  l'avantage,  cette  contrée  devien- 
*>  dra  un  afyle  pour  les  Chrétiens  \  car 
.  -»^  ce  Prince  aime  &  favorife  les  fcien- 
»'  ces  5  la  valeur  &  la  difcipline  milirai- 
«>  re.  Il  a  de  l'horreur  pour  l'avarice ,  & 
oy  pour  les  infultes  que  Tes  ancêtres  &  les 
«'  Grands  du  pays  ont  toujours  fait  ef- 
»  fuier  aux  étrangers.  On  doit  s'atten- 
.  «  dreà  tous  les  excès  contraires,  fi  ^eft 
"  la  fadion  de  fon  f  jere  qui  prend  le 
.  w  deflTus.  Coronne  eft  ennemi  àts  Chré- 
;**  tiens ,  fuperbe ,  outrageant  ôc  de  mau- 
■A»  vaife  Foi  (47). 

Le  3  o  de  Septembre  ,  un  courier  àts    Anirh  de 
fadeurs  deSurate  apporta  la  nouvelle  de  ^"^^"^  ^';J'^3 
J*entrée  de  quatre  vailTeaux  Anglois  dans  piois ,  &  par- 
la rade  de  Soualis  ;  &  Rhoe  apprit  par  ^°;^  ^^^"^^^^^^^ 
les  Lettres  des  Commandansjqu  ayant  frcfcns. 
rencontré  la  caraque  Vice- Amirale  des 
Indes  ,  ils  l'avoient  forcée  j  après  uu 
long  combat  ,  de  s'échouer  &c   de  fe 
brûler  fous  la  côte  des  Ifles  de  Gazcdia* 

C47)  P»&e5x^ 
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•K  H  e-E.    Il  ^c  hâta  d'aller  faire  un  complimcïTt 
t6i6,      au  Mogol ,  de  la  part  du  Roi  ion  Maî- 
tre. Cette  civilité  fut  bien  reçue  j  mais 
l'EmpcEeur  lui  parla  auffi-tôt  des  prc- 
fens.  Au  lieu  de  repondre  a  Tes  deman- 
des ,  Rhoe  affeda  de  lui  raconter  le  der- 
nier combat  des  vaiffeaux  de  fa  Na- 
tion. Mais  il  revint  toujours  a  lui  par- 
ler des  prefens.  Qu'eft-ce ,  ki  dit-il , 
que   le   Roi  d'Angleterre   m'envoie  ? 
Rhoe  repondit  que  fon  maître  lui  en- 
'voyoit  plufieurs  marques  de  fon  ami- 
tié ;  que  fçachant  afTez  qu'il  étoit  maî- 
tre de  la  meilleure  partie  de  l'Afie  êc  le 
plus  riche  Monarque  de  l'Orient  ,  il 
auroit  cru  que  lui  envoyer  des  prefens 
confiderables ,  c'eût  été  porter  dts  per- 
les dans  rOcean,  d'où  elles  viennent  ; 
'mais  qu'il  lui  faifoit  prefent  de  fon  ami- 
tié ,  avec  quelques  petites  curiofités  qui 
pourroienc  lui  plaire.  Il  demanda  s'il  y 
auroit  du  moins  de  la  panne  ,  ou  du 
velours  de  France.  Rhoe  lui  dit  q»e 
toutes  fes  lettres  n'étoicnt  pas  encore 
arrivées ,  mais  qu'il  avoit  déjà  quelque 
chofe  de  ce  qu'il  defiroit.  Enfin  l'Empe- 
reur parla  auffi  des  dogues  que  l'Am- 
balTadeur  lui  avoir  promis.  Quelques- 
uns  ,  lui  dit  Rhoe ,  avoient  été  tués  dans 
le  combat  -<,  mais  on  en  avoit  fauve 
deux  pour  Sa  Majefté.  Il  en  témoigna 

•de 
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-de  la  joie  *,  &  fi  l'on  pouvoir ,  repondit-    ^^  ^  ^  ^ 
il ,  lui  procurer  un  grand  cheval ,  de  la      i^u. 
taille  des  chevaux  d'Allemagne ,  ce  pré- 
sent lui  feroit  plus  agréable  qu'une  cou- 
ronne. Rhoe  l'alTura  qu'il  n'épargneroit 
rien  pour  le  fatisfaire ,   mais  qu*il  ap- 
prehendoit  que  tous  (es  efforts  ne  fuf- 
fcnt  inutiles.  Si  vous  m'en  procurez  un , 
reprit  l'Empereur,  je  vous  en  donnerai 
<lix  mille  jacobus.  Alors  Rhoe  lui  de- 
manda un  ordre  ,  pour  faire  venir  les 
prefens  à  la  Cour  fans  qu'ils   fuffent 
ouverts.  Il  répliqua  que  le  Port  de  Su- 
late  étoit  à  ion  fils  ,  mais  qu'il  expli- 
queroir  ks  intentions  à  ce  Prince  ;  & 
l'ayant  fait  appeller  fur  le  champ ,  il 
lui  donna  ordre  d'accorder  à  l'Ambaf- 
fadeur  Anglois  tout  ce  qu'il  avoit  de- 
mandé :  c'eft-à-dire ,  que  {^s  balles  ne 
fuflent  point  ouvertes  *,  que  celles  qu'il 
4ivoit  avouées  ne  payaient  aucun  droit  ; 
qu  elles  fuffent  promptement  expédiées; 
qu'on  ne  troublât  point  les  tranfports 
des  prefens ,  dont  la  diftribution  fe  fe- 
roit enfuite  à  fon  gré ,  &  que  les  Mar- 
chands de  fa  Nation  fuffent  bien  traités 
à  Surate.  Cette  faveur  néanmoins  ne 
s'étendit  pas  jufqu  à  lui  accorder  la  per- 
Uiiflîon  qu'il  avoit  demandée ,  de  bâtir 
un  Fort.  Afaph  Kam  s'y  oppofoit.  Mais   - 
le  Prince  s'engagea ,  devact  fon  perc 
Tom  XXXyiL  D 
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-^  ^  Q  ^^  ^  coure  la  Cour ,  à  donner  route  forte 
iéi6.      de fatisFadion  aux  Anglois  ;  tant  lef- 
pérancedes  préfens,  ajoute  l'Auteur  , 
a  de  force  fur  le  cçsur  &  lefprit  dçs 
Jvlogols  (48). 
Nouvelles     ^Dans  le  même  temps  ce  Prince  ,  qui 
ul' 'iil]c''dc ^^  ^^^P^^'^^  ^   partir  pour  la   guerre, 
cofiouroc.    craignant  que  fa  propre  fureté  ne  fiiC' 
en  danger  fi  Cofronroc  demeuroic  en- 
tre les  mains  d'Annarah  ,  parce  que 
(dans  fon  abfence  il  pourroit   faire  la 
paix  avec  les  AmbafTadeurs  du  Decan, 
renverfer  tous  fes  delfeins  &  ,fe  vanger 
peut-être  de.  tous  les  outrages  qu'il  re- 
cevoir, fit  une  nouvelle  tentative  fur 
l'efprit  de  f  Empereur.  Il  lui  fit  propo- 
fer  adroitement  de  confier  la  garde  du 
Prince  fon  frère .5  à  Afaph-Kam  -,  &  lui 
yqyant  prêter  l'oreille.,  il  entreprit  de 
lui  pcrfuader  que  s'il  vouloir  fe  fier  a 
lui-même  de  la  vie  &  de  la  liberté  de  ce 
Prince ,  il  étoit  certain  que  Chan-  Canna 
&  le  Roi  de  Decan  le  redouteroienc 
beaucoup  plus ,  lorfqu'ils  auroient  ap- 
Ff^etqu'diesp'^^sqiaeSa  Majcfté   lui  avoir  accordé 
produiiem.    cette iiiiportanre  faveur,  &  qu'ils  tar- 
.deroient  moins  à  fe  foumetçrc.  On  ne 
douta  point  que  l'Empereur    n'y  eût 
confenti  •,  car  ,  le  même  jour  ,  on  vit 
entrer  en  garde,  auprès  de  Çofron^^oc.^ 

(.48)  Page  }i. 
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fcs  foldats  d'Afaph-Kam  ,  avec  deux  k'h  &  \ 
cens  chevaux  des  croupes  de  Sultan  Co-  '^^^* 
rone.  Rhoe  fait  une  peinture  teuchanr^ 
de  l'efFec  que  cette  nouvelle  produilir. 
->»  Les  Princelfes  ,  dit-il ,  &  la  plupart 
»  des  autres  femmes  du  Serrail  ,  décef- 
w  tant  la  cruauté  del'Hmpereur,  refu- 
^'  fent  de  manger,  ôc  proteftent  que  C\  le 
»y  Prince  Cofronroé  meurt,  elles  lui  fa- 
>*  crieliront  tous  les enfans  qui  font  dans 
*'  te  Serrail.  Ellesmenacent  Nohormal, 
*»  que  l'Empereur  leur  envoie  pour  les 
-•>  appaifer.  £n  vain  protefte-t-il  qu'il 
»  n'arrivera  point  de  mal  au  Prince  ,  & 
«>  leur  fait-ilefpérer  fa  liberté.  Le  peii- 
♦»  pie  même  commence  a  s'émouvoir. 
-•*  On  dit  ouvertement  que  l'Empereur  a 
*>  livré  fon  fils  entre  les  mains  d'un  Prin- 
•»  ce  ambitieux  &  fanguinairej  qu'on  ne 
M  fouffrira  point  de  parricide  ;  que  ce 
■»»  n'eft  pas  feulement  à  la  vie  de  fou 
••aîné que  Sultan  Corone  veut  atten- 
w  ter ,  mais  qu'il  fe  propofe  d'arriver 
n  indirectement  jufqu'à  fon  père ,  ôc 
••»  que  par  raiTalîinat  de  l'un  &  de  l'au- 
w  tre  il  veut  fe  faire  des  degrés  de  leurs 
••  corps  pour  monter  fur  le  thrône.  On 
•<•  crie,  de  toutes  parts ,  qu'il  faut  alTurer 
-*•  la  vie  du  Prince.  Cependant  le  lual- 
'*»  heareux  Cofronroé  eft  au  pouvoir  de 
w  d'un  rigre.  Il  refufe  de  manger.  Il  a 
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«  déjà  fait  prier  l'Empereur  fon  père  de 
"  lui  Gter  la  vie  ,  plutôc  que  de  le  faire 
^>  fervir   au  triomphe  de  fes  ennemis. 
"  Toute  la  ville  en  eft  émue.  La  trifteflè 
"  eft  peinte  fur  le  vifage  à^s  Grands , 
"  &  le  peuple   redouble  fes  clameurs. 
"Mais  il  n'y  a  ni  pied ,  ni  tète.  Les  fui- 
^i  tes  d«  CQS  troubles  font  extrêmement 
n  redoutables  pour  les  Etrangers. 
Réception      Le  19,  un  AmbafTadeut  de  Perfe  , 
Wlaicd^pet- nommé  Mahomet   Riza-Beg  ,  fit  fon 
ie  à  u  Cour  encrée  dans  la  ville  Impériale  i  avec  un 
Ma  ^  050  •     nombreux  cortège  ,  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  compofée  de  Mogols ,  com- 
mandés pour  lui  faire  honneur*,  mais 
fans  autres  perfonnes  de  marque  ,  que 
celles  dont  l'office  eft  d'aller  ,  dans  ces 
pccadons ,  au-devant  des  Etrangers.  On 
lui  avoir  envoyé  auiîî  la  mufique  de  la 
Cour ,  &  une  centaine  d'éléphans.  Son 
•  propre   train    confiftoit   en   cinquante 
.chevaux  couverts  de  houflès  de  brocard 
d'ord.    Les  arcs ,  les  boucliers  ,  &  les 
carquois    ctoient    richement    garnis. 
Quarante  Moufquetaires  conduifoient 
fon  bagage.    On  Tintroduifit  dans  un 
.appartement  de  l'avant-cour  du  Palais , 
d'où  il  fut  conduit  au  Durbal.  Rhoe  ntg 
manqua  point  d'y  envoyer  un  de  fes 
gens ,  pour  obferver  comment  il  fcroit 
leçu..  Em  s'approchanc  de  l'Emperisur, 
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il  fir,  à  la  première  baluftrade  ,  trois  Ti  h  o  î. 
TeJJelions  Sc  un  Si^eda  ;  cérémonies  hu-  ' ^**' 
miliantes ,  dans  ielquelles  il  faut  fe  pro- 
fterner  ,  &  frapper  la  terre  du  front.  Il 
préfenta  la  lettre  de  Scha-Abbas,  fon 
Maître  ,  que  l'Empereur  reçut  en  s'in- 
clinant  un  peu ,  &  demandant  comment 
fc  portoit  fon  frère ,  fatis  le  traiter  de 
Roi.  Enfuite  il  fut  placé  au  feptiemc 
rang  ,  vis-a  vis  de  la  porte  j  tandis  que 
les  rangs  de  delTus  étoient  occupés  pat 
les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 
Rhoe  déclare  que  cette  place  étoit  in- 
digne du  Miniftre  d'un  fî  grand  Roi  j 
mais  que  l'AmbafTadeur  méritoit  ce  trai- 
tement j  après  s'être  foum.is  pu  Sizeda  ,- 
dont  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé 
dans  le  même  office  avoient  eu  la  fierté 
de  fe  difpenfer.  On  difcit  néanmoins  ,> 
pour  l'cxcufer ,  qu'il  avoit  ordre  de  fe' 
foumettre  à  tous  les  defirs  du  Mogol  j 
d'où  Ion  concluoit  qu'il  étoit  venu  lui 
demander  quelque  fecours  d'argent  con- 
tre le  Turc.  Cependant  il  afliiroit  lui- 
même  qu'il  venoit  uniquement  pour 
traiter  de  paix  entre  le  Mogol  &  le  Roi 
de  Decan ,  dont  Scha-Abbas  prenoit  la 
protection  ,  parce  qu'il  commençoit  à 

-s'allarmer  de  l'accroiffement  des  forces      wagniff- 
Mogoles.  L'Empereur  fit  préfent ,  fui-  J""  ^[f^ir^ 

.vaut  lufage,  à  Mahomet  Riza-Beg  ^deurdîrerrî' 
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it  H,o  E.  cl'un  beau  rarban,  d'une  vefte  &cl*une 
361  tf.      ceinture.  Ce  Miniftre  le  remercia  par 
trois  révérences ,  &  par  im  Riceda  qui 
eft  une  autre  révérence  jufqu'à   terie. 
Enf^-iite,  il  lui  fit  fes  propres  préfens  à 
trois   reprifes   différences  ,  à  chacune 
defquelles  il  prefcnta  neuf  chevaux  , 
Perfans  ou  Arabes ,  parce  que  le  nom- 
bre de  neuf  eft  myftericux  entre  les  Mu- 
fulmans.  Il  y  joignit  n«uf  beaux  mu- 
lets ,  fepr  chameaux. chargés  de  velours , 
deux  tentures  de  tapilferies  ,  .plufieurs 
pièces  de  velours  travaillé  en  or ,  deux . 
caifles  de  tapilTeries  de  Perfe ,  un  cabi- 
net très  riche,  quatre  moufquets  i  cinq 
liaches  ,  un  chameau  chargé  de  drap 
d'or  des  Manufactures  de  Perfe ,  huit- 
tapis  de  foie,  deux  rubis  balais,  vingt  & 
un  chameaux  chargés  de  vin  de  grappe  , 
quatorze  chameaux  chargés  de  diverfes 
eaux  diTtrllées ,  fept  chameaux  chargés 
d'eau  rofe  ,  fept  poignards  enrichis  de 
pierreries ,  cinq  épées  de  même  ,  fept 
miroirs  de  Venife  ,  (1  riches ,  que  Rhoe 
avoit  honte  ,  dit-il,  de  les  comparer 
avec  les  liens.   Ces  préfens  ne  parurent 
point  a  la  première   audience  :    mars 
rAmbanfadeur  en  donna  le  mémoire, 
r.bocfe  croit  Apres  avoir  fait  foigneufement  obfer- 
p-ciucàrAm-yg^lç  traitement  qu'on  lui  fit,  Rhoe  ,  , 
fan.  le  comparant  avec  celui  qu  il  avoit  reçu  i 
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lài-mème  ,  ne  trouva  point  que  la  Perfe  R  "  "  f- 
eût  été  plus  diftinguée  que  l'Angleterre. 
Mahomet  Riza-Beg  avoit  occupé  ,  à 
l'audience  une  place  fort  inférieure  à  la 
fienne.  A  l'égard  des  honneurs  de  ren- 
trée, on  feroit  allé  de  même  au  devanc 
de  Rhoe  ,  s'il  n*eût  point  été  malade  , 
ou  s'il  l'eût  défiré.  L'Empereur  ne  reçue 
point  la  lettre  du  Pcrfan  avec  autant  de 
rcfped  qu'il  en  avoit  marqué  pour  celle 
de  Rhoe.  En  parlant  du  Roi  d'Angle- 
terre 5  il  avoit  toujours  dit ,  le  Roi  mon 
Frère  :  au  lieu  qu'il  n'avoit  traité  le  Roi 
de  Perfe  que  de  Frère,  fuivant  l'obfer- 
vation  d'un  Jéfuite  qui  fe  trouvoit  à 
l'Audience ,  &  qui  entendoit  fort  bien  ' 
la  langue  du  Pays  (4*^). 

Le  2  1  d'Odobre ,  Rhoe  fe  rendit  chez  • 
Sultan  Corone  ,  pour  l'entretenir   à^i 
affaires  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce^ 
Prince  lui  parla  des  préfens ,  éc  le  prefîà 
de  faire  ouvrir  les  cailFes.  H  répondit 
que  le  refped  qu'il  devoit  â  l'Empereur 
ne  lui  permettoit  pas  d'y  toucher ,  avant 
que  Sa  Majefté  lui  eut  fait  l'honneur  " 
d'accepter  ceux  qui  lui  écoient  deftinés. 
Coronne  lui  demanda  s'il  voilloit  lui 
donner  un  plumet  blanc  ,  qu'il  voyoit  d 
fon  chapçau  ?  Rhoe  protefta  que  ce  qu'il 

(4^)  Page  33;' 
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«.  ^  o  E.  a  voit  de  plus  précieux  étoit  à  ù>n  fer- 
**'*'  vice,  mais  qu'il  ne  pouvoir  lui  préfen- 
ter  fans  confufîon  une  bagatelle  qu'il 
avoir  portée.  Cependant  le  Prince  n'eue 
pas  honte  de  la  prendre  &  de  lui  en  de- 
mander d'autres ,  fous  prétexte  qu'il 
n'en  avoir  pu  trouver  chez  les  Mar- 
chands 5  &  qu'il  en  avoir  befoin  pour 
fe  préfenter  à  la  Cour  dans  fon  équi- 
page de  guerre.  Abdalta-kam  furvinr. 
Il  étoit  vêtu  ,  ce  jour-là  j  de  l'habit  mi- 
litaire 5  Ôc  fa  fuite  étoit  forr  lefte.  Le  foir 
ce  Seigneur  fir  préfent  au  Mogol  d'un 
beau  cheval  blanc ,  dont  la  felle  &  le 
refte  du  harnois  étoienc  couverts  de 
T^ronnante  mailics  d'or.  L'Empcrcur  lui  donna  unc 

?^;,;aificcncc  ^p^g  avec  le  baudrier.  On  porroit  de- 
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Aiojole»       vant  ba  Majefte ,  divers  autres  prelens ,. 
tels  que  des  gardes  d'épées  d'argent , 
avec  les  foureaux  couverrs  de  pierre^ 
ries ,  &  des  boucliers  couverts  de   ve- 
lours*, les  uns  peints,  d'autres   relevés 
en  or  Se  en  argenr.  Elle  en  diftribùa  plu- 
fieurs  à  fes  Courtifans.  On  voyoir' aufll 
àts  felles  &  des  harnois  d  or ,  enrichis 
de  pierreries,  quidevoienr  ferviràfes 
chevaux  de  main  5  des  bortes  en  brode- 
rie ,  &  toutes  fortes  d'habirs  fomprueux. 
Rhoe  confefTe  ,  avec  admirarion,  que 
la  dépenfe  des  Mogols  furpafle  tout  ce 
^u'on  â  jamais  vu  de  plus  magnifique 
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dans  le  reftedu  monde  (50).  Toute  la   k  h  o  1. 
naic  fut  donnée  a  ces  fpedacles.  '*^'^* 

Le  matin  ,  on  publia  que  fix  des    cofronroé 
Officiers  de  Sultan  Coronne    éroient  eft  menacé  de 
venus  pour  aîTafliner  le  Prince  Cofron-^'^*^'"*'' 
roé,  mais  que  les  Portiers  leur  avoienc 
.refufc  l'entrée  de  fon  appartement  s  & 
•que  l'Impératrice  mère ,  étant  allée  trou- 
rver  l'Empereur,  lui  avoir  expliqué  le 
myftcre  ae  cette  conjuration.  Rhoe  qui 
s^intereiïoit  vivement   au   malheur  du- 
Prince  ,  s'efforça  d'approfondir  la  vé- 
rité de  cette  nouvelle  -,  mais  elle  demeu- 
ra incertaine  pour  lui ,  parce  qu'il  s'ap- 
:perçut  qu'on  ne  pouvoir  l'en  informer 
■îans  péril  (51). 

Vers  le  foir ,  s'étant  rendu  au  Durbal ,    L'Ambafîa- 
il  y  trouva  l'Amba(radear  de  Perfe  .athotrît» 
qui  fe  difpofoit  à  préfenrer  toutes  les  dignué    par 
«chelTes,  donc  il   avoit   donné  le  mé-^""^*^"«' ' 
moire.  Il  avoit,  au  jugement  de  Rhoe, 
■î'air  d'un  Sahinhanquc  ,  plutôt  que  d'un 
Ambaffadeur.  Il  couroit  dans  les  baluf- 
-rfades ,  il  montoit ,  il defcendoit  fur  les' 
degrés  ,  avec  des  expreffions  6^  des  ^ti- 
rés  qui  deshonoroient  fa  dignité.   Enfin  ^ 
il  donna  lui-même  {^s  préfens ,  &:  le  Roi'" 
les  reçut  de  fes  mains ,  avec  un  fouris 
-&  quelques  paroles  qui  marquoienr  fa 
•fetisfadion,  G'étoir  un  extrême  avan- 

«jo)  Page  34.  (53)Iè/</f»f. 
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H  o  E.  cage,  pour  rAmbalTadcur,  d'être  erî-: 
*^^^'     tendu  dans  fa  langue.  Il  parla  toujours  ; 
avec  tant  de  fourmilion  6c  de  flarerie,  , 
que  fes  difcours  ne  furent  pas  moins  . 
agréables  que  {qs  préfens.  Il  donnoic  ,: 
fans  celfe ,  au  Mogol ,  la  qualité  d'Em- 
pereur du  monde  ;  fans  fe  fouvenir  que  : 
le  Roi  fon  Maître  avoir  auiîi  fes  préten- 
tions à  ce  faftueux  titre.Au  moindre  mot 
qui  fortoit  de  la  bouche  du.  Monarque , 
il  faifoit  des'révérences  à  la  manière  du  : 
pays.  Après  avoir  fait  tous. les  préfens  > 
qu'il  devoit  donner  ce  jour- là  ,  il  fe  -. 
baifTa  jufqu'a  terre  ,  qu'il  heurta  fore 
rudement  du  front.  Les  préfens  du  jour  - 
étoient  un  carquois  ,  un  arc  &  des  fle^ 
ches  ;  toutes  fortes  de  fruits  de  l'Euro-  . 
pe  ,  artificiellement  imités- dans  diffé*- 
rens    plats  -,  des    bortines  brodées  ôc  : 
couvertes  de  lames  d'or  -,  de  grands  mi- 
roirs avec  des  bordures  j  une  pièce  de  - 
velours  quarrée  >  avec  une  haute  bro- 
derie fur  laquelle  on  voyoit  quelques  . 
figures  hum.aines.   L'AmbaflTadeur  dé^  . 
claraquc  ces  figures  étoient  les  portraits  » 
i/u  Roi  &  de  la  Reine  de  Venije.    Rhoc  - 
jai^ea  qu'elles  avoicnt  été  détachées  de  - 
quelque    tapilFerie.    Quoiqu'on    n  en  r 
montrât  qu'une  pièce,  on  eut  foin  d'a- 
vertir qu'il  y  en  avoir  fix  aunes  de  la  i 
rnême  efpece..E;ifaite  ,  on  fit  paffer  trpis.  ; 
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petits  chevaux  &  trois  petits  mulets.  R  h  o  f. 
Les  mulets  croient  fort  beaux  ;  mais  les     '^*^' 
chevaux  dévoient  avoir  perdu  leur  em- 
bonpoint &  leur  beauté ,  s'ils  avoienc 
jamais  été  dignes  de  paroîcre  aux  yeux 
d'un  grand  Prince  (52).  Ce  n'éroit  que 
le  premier  ade  des  préfens ,    &  cette 
comédie  devoit  durer  plus  de  dix  jours. 
Onnefit  à  l'Ambafladeur  aucune  libé- 
ralité de  la  même  nature;  mais  l'Em- 
pereur donna  ordre  aux  Grands  de  lui  ' 
faire  toutes  fortes  de  carefTes.  Le  24,1! 
le  fit  manger  dans  fa  préfence  ,  avec  les 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 

Ce  feftin  ,  ou  cetre  débauche ,  eut  àt%    Débauche  '' 
fuites  funéftes  pour  la  plupart  des  Con-^^^^^^'^^"^;;;',^^ 
vives.   Le  lendemain  ,  quelqu'un  ,  pat fieurscranui. 
imprudence  ou  par  malice,  rappella  les  ■ 
circonftances  de  la  fcte  ,  6c  dit  que  plu- 
fîeurs  Grands  avoient  bu  du  vin  *,  liberté 
qui  paife  pour  un  crime ,  fans  la  per- 
miflion  de  l'Empereur.   Ce  Monarque  j  ^ 
a  qui  l'yvrelïè  avoir  fait  oublier  que 
c'étoit  par  fon  ordre  ,  demanda  qui  avoit  • 
donné  du  vin  fous  {ts  yeux  ?  On  lui  dit 
que  c'étoit  l'Officier  qui  l'aVoit  en  gare  ■ 
^e  ,  &  perfonne  n'eut  la  hardieffe  d'à- - 
jouter  qu'il  l'avoir  ordonné.    L'Autcu-  ' 
obferve  que  lorfqu'il  faifoit  la  débauc  ^ 
che  ,  il  la  commençoit  ordinaircmenc  ^' 
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&  H  o  I.  feul  5  &  que  fur  la  fin ,  il  permcttolr 
aux  Seigneurs  de  prendre  des  verres. 
L'OfScier  ,  qui  avoir  le  vin  en  garde  y 
écrivoit  les  noms  de  ceux  qui  avoienr 
lapermifîîon  d'en  boire,  &  l'ufage  les 
obligeoic  de  faire  un  TelTelim  au  Mo- 
Barque ,  pour  le  remercier  de  cette  fa- 
veur. Mais  il  arrivoiî  fouvent  que  lorf- 
qu'ils  faifoient  le  Teiïèlim  ,  ce  Prince  ^ 
dans  les  vapeurs  de  ryvrefle ,  ne  les  ap- 
percevoic  pas.  Il  fit  appeller  l'Officiers- 
ôc  lui  demanda  s'il  avoir  reçu  ordre  de 
donner  du  vin  à  ceux  qui  en  avoient  bu. 
C'étoit  un  homme  timide  ,  â  qui  la 
€rainte  troubla  lefprit,  &  qui  répondit 
faufTement  qu'ils  avoient  bû  fans  ordre. 
Aufïî  rot ,  l'Empereur  lui  demanda  fa. 
lifte ,  6c  taxa  les  uns  à  mille  ,  les  aurres^ 
a  deux  mille,  &c  quelques-uns  a  trois: 
milles  roupies.  Ceux  qui  s'étoient  trou- 
vés près  de  fa  perfonne  furent  trairés 
avec  beaucoup  plus  de  rigueur.  Il  leur 
At  donner  trente  coups  d'une  efpece  de- 
fouet  5  compofé  de  quatre  cordes ,  dont 
ie  bout  eft  armé  de  petits  fecs  ,  comme 
ics  molettes  d'éperon.  Ainfi ,  chaque: 
coup  fait  ordinairement  quatre  plaies. 
Les  coupables  étant  demeurés  par  terre ,. 
ctendus  5c  comme  morts ,  il  donna  or- 
dre y  à  ceux  qui  en  étoienc  le  pkis  près  ,, 
éi  leur  marcher  fur  le  corps..  Enfuiteiï 
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figncaux  Portiers  de  rompre  fur  eux  &  m  •  ag 
leurs  bâtons.  Après  cette  cruelle  exécu-      ***** 
tien ,  ils  furent  portés  dehors  ,  tout  bri- 
fés  de  coups  *,  &  l'un  de  ces  malheureux 
expira  fur  la  place.  Quelqu'un  eut  la 
hardiefïè  de  dire  quelques  mots  en  leur 
faveur  ,  &  de  rejetter  leur  infortune 
fur  l'AmbafTadeur  Perfan.*  Mais  l'Em- 
pereur répondit ,  qu'il  fe  fouvenoit  d'a- 
voir ordonne  qu'on  ne  donnât  que  deux 
ou  trois  verres  de  vin  a  l'AmbafTadeur 
me  me.    Quoique  Tyvrognerie  foit  un 
vice  fort  commun  parmi  les  Mogols  y. 
&  qu'elle  foit  même  l'exercice  le  plus- 
ordinaire  de  leurs    Empereurs  ,    elle 
ne  laifïè   pas  d'être  fi  rigoureufement 
défendue  ,  que  les   Portiers  du  Gou- 
zalkan   refufent    l'entrée    à  ceux  qulî 
fe  prefenrcnt,  s'ils  reconnoifTent  â  leur 
Haleine  qu'ils  ayent  bu  du  vin  ;  &  les^^ 
cciipables  fe  fauvent  rarement  du  fouet, 
Rhoe  ajoute  que   lorfque    l'Empereur 
étoit  en  colère ,  un  père  n'auroit  ofé 
parler  pour  fon  fils  (  5  5  ) . 

Mais  il  ne  doit  pas  oublier,  dit-il,    îfFetdutê.^ 
lin  événement  qni  fera  connoître ,  oujjjjf"  '"^^ 
in  baiïcfTo  d'ame  des  Mogols,  ou  l'en- goii, 
vie  qu'ils  avoient  de  mettre  fa  libéra- 
lité à  l'épreuve  (54).  L'Empereur  avoi? 

iv,)  Page  }.tf  &  ficçé.       ( ^^yj^idtm^ 


t^r  Histoire  oimiraiî 


«.'k  o  i.  condamné  à  mort  pludeurs  voleurs ,  en- 
"**^'  rre  lefquels  il  fe  trouvoic  quelques  jeu- 
nes garçons.  Il  donna  ordre  à  Afaph- 
Kbam  ,  d'en  offrir  deux  aux  Anglois 
pour  de  l'argent  i  parce  qu'ils  n'y  avoic 
pas  d'autre  moyen ,  pour  leur  fauver  la 
vie,  que  de  les  acheter  pour  l'efclavage. 
L'Interprète  de  Rhoe  répondit ,  fans  fa 
participation  ,  que  les  Chrétiens  n'en- 
tretenoient  point  d'efclaves  ,  &  qu'au 
contraire  l'AmbalTadeur  en  avoir  mis 
quelques  uns  en  liberté ,  quoiqti'il  les 
eut  reçus  de  l'Empereur  même/  Cepen- 
dant un  peu  de  réflexion  fit  foupçonnec 
à  Rhoe ,  que  l'Empereur  vouloir  éprou^ 
ver  s'il  auroit  la  générofité  dt  donner 
quelque  argent  pour  fauver  la  vie  à  dts 
Miférables.  Au  rifque  de  fe  tromper , 
dit-il ,  il  crut  devoir  hafarder  une  îbm- 
me  légère  pour  faire  une  bonne  adion  : 
'  mais  il  fie  déclarer  aux  Officiers  de  la 
Juftice  qu'il  n'achcceroit  pas  les  deux 
garçons  en  qualité  d'efclaves ,  &  qu'a- 
près avoir  payé  leur  rançon  il  éroit  ré- 
folu  de  les  mettre  en  liberré  (5  5). 
«uiun  co-  L^  premier  de  Novembre  ,  Sultan 
rcne  Ce  tend  Cotoune  prit  congé  de  la  Cour  pour  fe 
auxiamp.  j^ndre  au  Camp.  L'Empereur  étoit  au 
Durbal,  lorfque  le  Prince  y  parut,  fuivi 

{  5;  >■  )  La  fotnnne  étoit  de  crainte  d'être  la  dupe  des 
cent  Jacobus  Mais  l'Au-  Officiers  Mogols ,  no  le  fit 
tcut   laiflc  douter   û    la    pasclunjjctdcdirpoïuyja. 
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d'-énviron  fix  cens  élephans  ,  richemenc  r  h  g  e.  ' 
équipés,   &  d'un  corps  de  mille  che-      '^'^• 
vaux^î  Plufieurs  cavaliers  de  cette  efcor ce    Magnifi- 
ccoient  vécus  de  drap  d'or,   avec  des^^^^J,;^^  ^"* 
bouquetsde  plume  fur  leur  turban-,  ôc - 
la  troupe  enciere  écoit  fort  leftc.  L'ha- 
bic  deCoronne  écoicd'un  drapd'argenr, 
brodé  de  groflcs  perles  &c  de  diamans. 
L'Empereur,  en  TembralTant,  le  baifa 
au  vifage  ^  &  lui  témoigna  beaucoup 
d'affedtion.  Il  lui  donna  une  épée  donc 
le  foureau  étoit  d'or ,  &  couvert  de  per- 
les qu'on  eftimoit  cent  mille  roupies  j 
un  poignard,  qui  en  valoir  quarante 
mille  ;  un  éléphant ,  &  deux  chevaux  5 
dont  les  felles  Se  leurs  garnitures  étoienc 
revêtues  de   plaques  d'or ,  couvertes  de 
pierreries  *,  &  un  des  carrolTes  qu'il  avoir 
fait  faire  ,  à  l'imitation  de  celui  que  le 
Roi  d'Angleterre  lui  avoir  envoyé.  Sul- 
tan Coronne  entra  dans  le  carolTe  à  la 
vue  de  ralTeniblge  5  &  commanda  au 
Cocher  ,  qui- étoit  Anglois ,  de  le  con- 
duire au  Camp.  Il  étoit  afliS'  au  milieu 
de  la  voiture,  les  rideaux  ouverts  des. 
deux  côtés.    Quantité  de  Noble (fe  le 
fuivit  à  pied  jufqu'à  fes  tentes  ,  qui 
ccoient  éloignées  de  quatre  milles.  En 
chemin ,  il  jettoit  des  quarts  de  roupies 
iiu  peuple  ;&  daignant  éteridre  le  bras 
jufqu'au    Cocher.,  il   nûc  dans  fon 
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iTi*/'  chapeau  une  centaine  -çl'écus  (56), 

Le  jour  fuivant ,  l'Empereur  prie  la 
Tf  mpsreur  fe  réfolution  de  vifiter  le  Camp ,  avec  fes 
difpofc  &    femmes  &  route  la  Cour.   Rhoeappre- 

s  iiabille  pour  ,•!   /      •  x  >     \    •  rr 

it  rendre  au  ^^"^  4^1  il  ctoit  au  Jamao,  S  y  lama  con- 
^'"P*  duirepar  un  mouvement  decuriofîcé  ,* 
6c  monta  fur  1  echaffauc  qui  étoit  au- 
dellous  de  lui,  pour  obferver  un  lieu 
qu'il  n'avoir  pas  encore  eu  l'occafion  de 
voir.  Deux  Eunuques,  aflis  fur  des  ta- 
bourets 5  éloignoient  les  mouches  du 
vifage  de  l'Empereur  ,  avec  un  long 
éventail  de  plumes.  On  voyoit,à  côté 
de  lui  5  les  préfens  qu'il  vouloir  faire. 
C'étoit  des  étoffes ,  roulées  fur  une  pièce 
«Je  bois  tournante.  Il  en  fit  beaucoup  ce 
jour- là  -,  mais  il  en  reçut  aulTi  de  toutes 
fortes  de  gens.  Une  veille  &  laide  ma-* 
trône  prenoit  ceux  qui  lui  étoient  of^ 
ferts.  Rhoe  découvrit ,  au  travers  d'une 
.  jâloufie  voifine  ,  deux  des  principales 
Dames  du  Palais  ,  ,qui  s'efForçoient 
d*augmenter  les  trous  de  la  jaloufie,  pour 
le  voir  plus  facilement.  Il  apperçur  d'a- 
bjord  leurs  doigs ,  qu  elles  affeétoient  de^ 
faire  pa(fer  \  ôc  les  trous  devinrent  bien- 
tôt Cl  grands ,  qu'il  leur  vit  tout  le  vifa- 
ge. Elles  n'ccoient  pas  fort  blanches  5 
quoique  leur  teint  dût  recevoir  plus 
d  éclat  de  leurs  cheveux,  qu'elles  avoient 
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auflî  noirs  que  le  jais ,  &  de  leurs  yeux  r  h  o  r, 
qui  étoienc  tort  vifs.  Le  lieu  d'où  elles  ***^ 
fe  faifoient  voir  n'écoicnc  pas  fort  éclai- 
ré :  maisRhoe  les  auroit  diilinguées  aa 
feul  éclat  de  leurs  diamans.  Après  lui 
avoir  lai  (Té  le  tems  de  les  confidérer, 
elles  fe  retirèrent  en  riant.  Il  s'imagina 
qu'elles  rioient  du  plaifir  de  l'avoir  vu, 
L'Empereur  fe  leva  ,  &  toute  l'affem- 
blée  fe  retira  au  Durbal ,  pour  attendre 
l'heure  à  laquelle  il  devoit  fortir.  11  y 
parut  quelque  tems  après.  Ses  femmes 
montèrent  dans  l'intervalle  ,  fur  les 
clephans  qui  les  attendoient  à  leur  porte» 
Rhoe  compta  cinquante  élephans  ,  tous 
richement  équipés,  mais  particulière- 
ment trois,  dont  les  petites  tours  éto^ent 
couvertes  de  plaques  d'or.  Les  srilles 
CCS  renecres  etoient  de  même  métal. 
Un  dais  de  drap  d'argent  couvroit  toute 
la  tour.  L'Empereur  defcendir  par  les 
degrés  de  la  tour  ,  avec  tant  d'acclama- 
tions ,  qu'on  n'auroit  point  entendu  le 
bruit  du  tonnere.  Rhoe  fe  prefla  pour 
arriver  proche  de  lui  au  bas  des  degrés. 
Un  de  fes  Courtifans  lui  prefenta, 
dans  un  badin,  une  carpe  monftreufe. 
Un  autre  lui  offrit ,  dans  un  plat ,  une 
matière  auHi  blanche  que  de  l'amidon. 
Le  Monarque  y  mie  le  doig  ,  en  toucha^ 
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^H  o  E.  lacarp^5&  s'en  frotta  le  front  j  cérc- 
'^^^*  monie  qui  paHfe  dans  Tlndouftan  ,  pour 
un  préfagede  bonne  fortune.  Un  autre 
Seigneur  pafTa  fon  épée  dans  les  pen- 
dans  de  fon  baudrier.  L'épée  &  les  bou- 
cles étoient  couvertes  de  diamans  &  de 
rubis  i  le  baudrier  de  même.  Un  autre 
encore  lui  mit  fon  carquois  ,  avec  tren-^ 
re  flèches ,  Sc^  fon  arc  ,  dans  le  même  étui  > 
que  l'Ambafladeur  de  Perfe  lui  avoir 
prefenté.  Son  turban  étoit  fort  riche. 
On  y  voytlit  paroître  des  bouts  de  cor- 
ne. D'un  côté  pendoir  un  rubis  hors 
d  œuvre  ,  de  la  groifeur  d'une  noix  j  ôc 
de  l'autre  un  diamant  de  la  même  grof- 
feur.  Lis  milieu  ofrroit  une  émeraudc 
beaucoup  plusgrofle,  taillée  en  forme 
de  cœur.  Le  bourre'et  du  turban  étoit 
enrichi  d'une  chaîne  de  diamans ,  de  ru- 
bis &  de  grolfes  perles ,  qui  falfoienc  ' 
plufieurs  tours.  Son  collier  étoit  une 
chaîne  de  perles ,  trois  fois  plus  groiïes 
que  les  plus  belles ,  que  Rhoe  eût  jamais 
vues.  Au  defTus  des  coudes ,  il  avoir  un 
triple  bracelet  des  mêmes  perles.  Il  avoic 
là  main  nue  ,  avec  une  bague  précieufe 
a  chaque  doigr.  Ses  gands,  qui  venoient 
d'Angleterre,  étoient  palTés  dans  fa  cein- 
ture. Son  habit  étoit  de  drap  d'or,  fans 
manches  -,  Se  fes  brodequins  ,  brodés  de 
parles.   Il  entra  dans  fon  caiofTe.    Un  • 
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Aiiglois  fervok  de  cocher ,  aufli  riche-  XTT^ 
ment  vécu  que  jamais  Comédien  Tait       **'^^* 
été ,  &  menant  quatre  chevaux  couverts    L'Empereur 
d'or.  Cétoitla  première  fois  que  l'Em- j^a/c",^e.  ^° 
pereur  fefervoit  de  cette  voiture  ,  qui  son  cortège, 
avoit  été  faite  à  l'imitation  du  caroiîè 
d'Angleterre  ,  bc^  qui  lui  relTembloit  fi 
fort ,  que  Rhoe  n'en  reconnut  la  diffé- 
rence qu'à  la  houfTe ,  qui  écoit  de  ve- 
lours traN^aillé  avec  de  l'or  qui  fe  frabri- 
que  en  Perfe.  Deux  Eunuques  marchè- 
rent aux  deux  côtés  ,  portant  de  petites 
malles  d  or  „  enrichies  de  rubis ,  &  une 
queue  de  cheval  blanc  pour  écarter  les 
mouches*   Lecarolfe  étoit  précédé  d'un 
grand  nombre  de  trompettes,  de  tam- 
bours, &  d'autres  inihumens ,  mêlés  - 
parmi   quantité  d'Officiers ,   qui  por- 
toient  des  dais  &  des  parafols^  la  plu- 
•  part  de  drap  d'or ,  ou  de  broderie  ,  écla- 
tans  de  rubis ,  de  perles  &  d'émerau- 
àts.    Derrière    fuivoient  trois  Palan- 
q-uins,  dont  les  pieds  étoient  couverts- 
de  plaques  d'or ,  &  les  bouts  àts  can- 
nes ornés  de  perles  ,  avec  une  crépine 
d*dr  d'un  pied  de  hauteur  ,  aux  fils  de  -   * 
laquelle  on  diftinguoit  un  grand  nom^ 
bre  de  perles  ,  régulièrement  enfilées. 
Le  bord  du    premier  Palanquin  étoic 
fcvècu  de  rubis ,  &  d'émeraudes.  Ua  . 
Qffiçier  portoicwn  marche- pied  d'or.,. 
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"x  rt  o  I.  bordé  de  pierreries.  Les  deux  aunes 
i6i^.  Palanquins  étoienc  couverts  de  drap 
d'or.  Le  carofTe  qu«  Rhoe  avoit  préfenté 
fuivoic  immédiatement.  On  y  avoir 
fait  une  nouvelle  impériale,  &  de  nou- 
veaux ornemens  ,  &  l'Empereur  en 
a-voit  fait  préfent  à  la  PrincelTe  Nohor- 
mal ,  qui  étoit  dedans.  Ce  carofTe  éroit 
fuivi  d'un  troi(îén:>e  ,  a  la  manière  du 
pays ,  dans  lequel  étoit  le  plus  jeune 
des  fils  de  l'Empereur,  Prince  d'envi- 
ron quinze  ans.  Quatre-vingt  élephans 
venoient  à  la  fuite.  Dans  le  récit  de 
t'Auceur ,  on  ne  peut  rien  s'imaginer 
de  plus  riche  que  î  équipage  de  ces  ani- 
maux. Il  brilloicnr  de  toutes  parts ,  dts 
pierreries  donc  ils  étoieat  couverts. 
Chacun  avoit  fcs  banderoles  de  drap 
d*argent.  Les  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour  fuivoient  à  pied  (57). 
sukanCof-  Rlioe  fuivit  de  même  ,  jufqu'à  la 
76]ivt\  d^f  po'^f^^^l^vi^^c*  Les  femmes  venoient 
grifan.  à  là  diftancc  d'un  mille  ,  portées  fur 

leurs  élephans.  L'Empereur  ,  palTanc 
devant  l'édifice  où  Sultan  Cofronroé  fon 
fils  ,  étoit  prifonnier ,  fit  arrêter  fon 
carode,  &c  donna  ordre  qu'on  lui  ame- 
nât ce  Prince.  Il  parut  bientôt,  avec 
une  épée  5c  un  bouclier  à  la  main.  Sa 
barbe  lui  defcendoit  jufqu'à  la  ceinttt- 

(57)  Page*  )8  &:  précédente*. 
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■re  *,  ce  qai  eft  une  marque  de  difgrace   r  h  o  i,~ 
dans  ces  régions.  L'Ennpereur  lui  com-       **^*' 
manda  de  monter  far  un  de  fes  éle- 
phans  ,  &  de  marcher  à  coté  du  carofle. 
Il  obéit ,  avec  de  grands    applaudilTe- 
niens  de  route  la  Cour  ,  a  qui  le  retour 
d'un  Prince  (I  cher  à  la  Nation  fit  con- 
cevoir de  nouvelles  efpérances.  L'Empe- 
reur lui  donna  un  millier  de  roupies  , 
pour  faire    des   largelles    au    Peuple. 
Afaph-Kan2,  qui  l'avoit  gardé,  &  (ts 
autres  Ennemis  paroifToient  fort  humi- 
liés de  fe  voir  a  {zs  pieds. 

Rhoe,  ayant  pris  un  cheval  pourévi-  t.]Rot  fe 
ter  la  pie  (Te  ,  arriva  aux  tentes  avant  ^^^^^^^^^'^f 
l'Empereur.  Il  trouva,  dans  la  route ^ 
une  longue  haie  d'éléphans  ,  qui  por- 
toient  chacun  leur  tour.  Aux  quatre 
coins  de  chaque  tour ,  on  voyoit  quatre 
banderolles  de  taffetas  jaune  ,  &  devant 
la  tour  un  fauconeau,  monté  fur  fou 
flffut.  Le  canonier  étoit  derrière.  Rhoe 
jcompta  trois  cens  de  ces  éléphans  ar- 
més ,  &  fix  cens  de  parade ,  qui  étoienc 
couverts  de  velours  broché  d'or  ,  & 
dont  les  banderolles  étoient  dorées. 
Plufieurs  perfonnes  à  pied  couroienc 
devant  l'Empereur,  pour  arrofer  le  che- 
min par  lequel  il  devoir  paflTer.  On  ne 
Îiermet  point  d'approcher  du  carofle  àe 
'Empereur ,  de  plus  près  qu'un  quarc 
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-r;  h  o  £7"  de  mille  -,  ôc  ce  fut  cette  raifon  qui  fit 
^^'^^'      prendre  le  devant  à  Rhoe  ,  pour  acten- 
Befcription  dre  la  Cout  â  l'entrée  du  camp.  Les  ten- 

.  uCampMo^^^  n'avoienc  pas  moins  de  deux  milles 
de  circuit.  Elles  étoienc  entourées  d'une 
étoffes  du  pays ,  rouge  en  dehors ,  Se 
peinte ,  en  dedans ,  de  diverfes  figures  , 
comme  nos  tapidèries.  La  forme  de 
toute  l'enceinte  étoit  celle  d'un  Fort , 
avec  fes  boulevards  ôc  fes  courtines. 
Les  pieux  de  chaque  tente  fe  tcrmi- 
noient  par  un  gros  bouton  de  cuivre. 
Rhoe  ,  perçant  la  foule  ,  voulut  entrer 
dans  les  tentes  Impériales  ;  mais  cette 
faveur  n'eft  accordée  à  perfonne  ,  &  les 
Grands  mêmes  du  pays  s'arrêtent  à  la 
porte.  Cependant  quelques  roupies, 
qu'il  donna  fecretement  â  ceux  qui  la 
.  gardoient  5  lui  en  firent  obtenir  l'entrée. 
L'Ambalfadeur  de  Perfe,  moins  heureux 
ou  moins  libéral ,  eut  le  défagrément 
jd'être  refufé. 
Thrône  de       Au  milieu  de  la  cour  de  ce  Palais 

jiactc  de  p«-. portatif  5  on  avoit  dre(fé  un  thrône  de 
nacre  de  perles ,  dont  le  dais ,  qui  étoic 
de  brocard  d'or  ,  ne  paroiflToit  foutenu 
que  par  deux  piliers.  Les  bouts ,  ou  les 
xhapitaux  de  ces  piliers  ,  étoient  d  or 
malTif.  Lorfque  l'Empereur  approcha 
•  de  la  porte  de  fa  tente  ,  quelques  Sei- 
gneurs entiecent  dans  l'enceinte .,  & 
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^  rAmbairadeur  de  Perfe  obtinc  la  liberté  r.  h  o-e." 
d'y  entier  avec  eux.  L'Empereur  ,  en  ^^^^' 
entrant ,  jettâ  les  yeux  fur  Rhoe  v  &  lui 
voyant  faire  la  révérence  ,  il  s'inclina 
un  peu,  en  portant  la  main  fur  fa  poi- 
trine. Il  lit  la  même  civilité  à  l'Ambaf- 
fâdeur  de  Perfe.  Rhoe  demeura  immé- 
diatement derrière  lui ,  jufq.u'a  ce  qu'il 
.y  fut  monté  fur  fon  thrône.  Audi- tôt  L'Empcrciir 
^ue  tout  le  monde  eut  pris  fa  place  /"^o^te. 
Sa  Majefté  demanda  de  l'eau,  fe  lava 
les  mains,  &  fc  rerira.  Ses  femmes. en- 
trèrent par  une  autre  porte,  dans  l'ap- 
partement qui  leur  étoit  deftiné.  B.hoe 
pe  vit  point  le  Prince  Cofronroé  dans 
l'enceinte  des  tentes  -,  mais  ils  eft  vrai 
qu'elles  compofoient  plus  de  trente  ap- 
partemens  ,  dans  quelqu'u^n  defquels  il 
.pouvoir  s'être  engagé.  Les  Seigneurs 
de  la  Cour  fe  retirèrent  chacun  à  leurs 
tentes,  qui  étgient  de  différentes  for- 
çqifs  ,  èc  de  différentes  CQ.uleurs  -,  les 
unes  blanches ,  les  autres  vettçs  ,  mais 
dreifées  toutes  dans  un  aufTi  bel  ordre  , 
que  les  appartemens  de  nos  plus  belles 
juaifons  *,  ce  qui  forma ,  pour  Rhoc^ 
^in  des  plus  magnifiques  fpedacles  qu'il 
eût  jamais  vus.  Tout  le  camp  paroiftbit 
.june  belle  ville.  Le  bagage  &  les  autres  Magnàu^^. 
^cmbarras  de  l'armée  n'en  défiguroicnt  ^^  ^ogo'' 
^^As  la  beauté  ni  la.  fy rumétriç.  Rhoe  aa-  tences/'*'^ 
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'  &  H  o  E.  voie  pas  de  charior ,  &  reflcnroic  qudi- 
*^^*  que  honte  de  ne  pas  fe  montrer  avec 
plus  de  diftniciion  :  mais  c'étoit  un  mal 
forcé  5  dit-il ,  5c  cinq  années  de  (ts 
appointemens  n'auroient  pas  fuffi  pour 
lui  faire  un  équipage  qui  approchât  de 
de  celui  des  moindres  Seigneurs  Mo- 
gols.  Ce  qu'il  trouva  de  plus  furprc- 
nant ,  ccft  qu'ils  ont  tous  de  doubles 
tentes  &  un  double  équipage  -,  de  forte 
que  tandis  qur  ils  font  campés  dans  ua 
lieu ,  ils  envoyent  dans  un  autre  liea  » 
où  ils  doivent  pa(fer  ,  leurs  fecoades 
tentes  avec  les  meubles  ;  &  tout  fc 
trouve  dreifé  lorfqu'ils  y  arrivent.  La 
confufîon  où  Rhoe  étoit ,  de  fe  voir  en 
il  mauvais  équipage  le  fit  bien- rot  re- 
tourner à  fon  pauvre  logement  (  5  S), 

Le  5  de  Novembre  ,  il  admira  le 
même  faite  dans  la  tente  du  Prince  Co- 
rone.  Son  thrône  étoit  couvert  de  pla- 
ques d'argent  -,  6c  dans  quelques  en- 
droits ,  de  fleurs  en  relief  d'or  maffif. 
Le  dais  étoit  porté  fur  quatre  piliers  > 
aufli  couverts  d'argent.  Son  épée ,  fon 
bouclier ,  fes  arcs  ,  (es  flèches  ,  &  fa 
lance  ctoient  devant  lui  fur  une  table. 
On  montoit  la  garde  ,lorfque  Rhoe  ar- 
Fauffe  tran-  ^^^^*  ^^  obferva  que  le  Prince  paroiffbic 
quiiiiié    de  fort  maître  de  lui-même ,  &  qu'il  com-^ 

Sulc*B  Coxo-     ^  ^  g  ^  p^^^^  ^^  ^  ptccédcntci. 

pofoit 
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pofoit  fes  actions  avec  beaucoup   de   R  h  o  i. 
gravité.  On  lui  remit  deux  lettres,  qu'il      ^^^^' 
lut  debout ,  avant  que  monter  fur  fon 
throne.  Il  ne  laifToit  appereevoir ,  ni  le 
momdre  fourire,  ni  la  moindre  diffé- 
rence dans  la  réception  qu'il  faifoit  à 
ceux  qui  fe  préfentoient  à  lui.  Son  air 
paroitroit  plein  d'une  fierté  rebutante , 
êc  d'un  mépris  général  pour  tout  ce  qui 
tomboit   fous  fes   yeux.   Cependant  , 
après  qu'il  eut  lu  fes  lettres,  Rhoe  crue 
découvrir <^uelque  trouble  intérieur  & 
quelque    efpece    de   diftraftion    dans 
{on  jefpric  ^    qui    le  faifoit  répondre 
peu  i  propos  à  ceux  qui  lui  parloient  ,,ZVrllTt 
êc  qui  Fempêchoit  même  de  les  ei  -  quelque  feai- 
tcndre.»  S'il  ra'eft  permis  d'en  juger ,  ^4^/=  '^" 
»  ajoute  l'Auteur  ,  je  me  trompe  fort 
»  ou  je  crois  qu'il  avoir  lailFé  fon  cœur 
wdans  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec 
»  les  femmes  de  fon  père.    Il  lui  avoir 
>i  été  permis  de  les  voir.   Nohormal , 
M  dont  on  vantoit  beaucoup  la  beauté  , 
M  rétoit   venu   voir    dans  fon  carofïè 
»  â  l'Angloife  *,  &  Ton  n'ignoroit  pas 
w  qu'en  prenant  congé   de    lui  >  elle 
»»  lui  avoit  fait  préfent  d'un  manteau  , 
M  tout  couvert  de  broderie,  relevé  de 
»  perles  ,    de  diamans  6c    de   rubis. 
,  >•  Cette  vifîte  étoit  caufc ,  fans  doute , 
9»  qu'il  manquoit  de  ptefence  d'efpric 
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«.  H  o  î.    »  pour    les   affaires    (59).  J 

1616.  £ç  ^  ,  Pvlioe  trouva  le  même  Prince! 

Il  lui  rend  q^ii  jouoit  aux  cartes  avec  beaucoup  | 
d'attention.  Le  fujet  de  fa  vilite  étoïc 
pour  obtenir  des  chariots  Se  des  cha- 
meaux 5  fans  lefquels  il  ne  pouvoir  fui- 
vre  l'Empereur  en  campagne.  Il  avoir 
déjà  renouvelle  plufîeurs  fois  la  même 
demande.  Corone  lui  fit  des  excufes  du 
défaut  de  fa  mémoire  ,  &  rejetta  la 
faute  furfes  Officiers.  Cependant  il  lui 
témoigna  plus  de  civilité  qu'il  n'avoic 
jamais  fait.  Il  l'appella  même,  plu- 
fieurs  fois,  pour  lui  montrer  fon  jeu; 
&  fouvent  5  il  lui  adreffa  la  parole. 
Rhoe  s'étoit  flaté  qu'il  lui  propoferoic 
de  faire  le  voyage  avec  lui  ;  mais  ne 
recevant  là-delïus  aucune  ouverture  , 
il  prit  le  parti  de  fe  retirer ,  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  obligé  de  retourner  à 
Afmire ,  &  qu'il  n'avoit  pas  d'équipa- 
ge pour  palTer  la  nuit  au  camp.  Corone 
lui  promit  d'expédier  les  ordres  qu'il 
demandoit  j  &  le  voyant  fortir,  il  le 
fit  fuivre  par  un  Eunuque ,  &:  par  plu- 
fîeurs OfKciers ,  qui  lui  dirent  en  fou- 
riant  que  le  Prince  vouloit  lui  faire  un 
riche  prefent ,  &  que  s'il  appréhendoit 
dt^Q  mettre  en  chemin  pendant  la  nuirt 
on  lui  donneroit  une  efcorte  de  dix  che^ 
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vaux.    Il  confentit  à  demeurer.  »  Ils    ^^  ^  '^"^ 
*j  me  firent ,  dit-il ,  une  aufli  grande  fête       1616.  ' 
»  de  ce  préfent ,  que  fi  le  Pnnce  m'eut  Préfens  qu*a 
»  voulu  donner  la  plus  belle  de  fes  chaî-  ^"  ^^'i'^^^- 
y>  nés  de  perles.   Le  préfent  vint  enfin. 
>»  C  etoit  un  manteau  de  drap  d'or  , 
*»  qu'il  avoir  porté  deux  ou  trois  fois. 
»*  On  me  le  mit  fur  les  épaules ,  &c  ce 
»*  fut  à  contre-cœur  que  je  lui  en  fis  mes 
"  remerciemens.   Cet  habit  auroit  été 
>j  propre  à  repréfenter ,  fur  un  théâtre  , 
»  l'ancien  rôle  du  grand  Tamerlan.  Mais 
"  la  plus  haute  faveur  que  puifl^e  faire  un 
»  Prince  dans  toutes  ces  régions,  eft  celle 
»  de  donner  un  habit  après  l'avoir  quel- 
»>  quefois  porté  (^o). 

Le  1^,  l'Empereur  donna  ordre  qu'on    n eft  obligé 
mît  le  feu  à  toutes  les  Maifons  voifines  «^'a^f^^^er  des 
du  camp,  pour  obliger  le  Peuple  à  lefuJvre"i£m» 
fuivre.   Les  flammes  fe  communique-p^^of» 
rent  jufquâ  la  ville,  qui  fut  aufii  brû- 
lée. Rhoe  fe  vit  dans  un  extrême  em- 
barras ,  de  l'AmbalTadeur  de  Perfe  ne 
-  s'y  trouvoit  pas   moins.   Les  voitures 
qu'ils  avoient  demandées  ne  paroilfant 
point  ,  ils  prirent    la   réfolucion  d'en 
acheter  ,  parce- qu'à  fi  peu  de  diftance 
du  camp ,  &  dans  une  ville  en  defordre , 
ils  fe  trouvoient  expofés  aux  infulres 
des  voleurs.  Cette  dcpenfe  étoit  confi- 

(«0)  Page  41. 
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R  H  o  E.    dérable  *,  mais  on  continuoit  de    leur 
*^'^'      promettre  des  chameaux  ;  &  ne  pou- 
vant fe  difpenfer  de  fuivre  l'Empereur , 
ils  trouvoienc  du  moins  plus  de  fureté  à 
fe  rendre  de  bonne  heure  au  camp.   Un 
Jéfuite ,  que  l'Auteur  affedc  de  ne  pas 
nommer ,  fut  obligé  d'acheter  auffi  dts 
chariots  *,  quoiqu'il  eût  un  ordre  ,  pour 
en  prendre  de  ceux  qui  étoicnt  au  fervice 
de  la  Cour  (^i). 
coronfroéi      I^^ns  l'intervalk  on  fut  informé  de 
rencce  enprt-  quelques  circonftances  qui  regardent  le 
^^^'  Prince  Coronfroé.  Tout  le  monde  con- 

tinuoit de  prendre  part  à  fa  difgrace,  &c 
gémiflbit  de  le  voir  retombé  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  L'Empereur  , 
qui  n'y  avoir  confenri  que  pour  fatis- 
faire  l'ambition  de  fon  frère  ,  fans  aucun 
defTein  d'expofer  fa  vie  ,  réfolut  de  s'ex- 
pliquer affez  hautement  pour  la  mettre 
€n  fureté ,  &  pour  appaifer  en  même 
temps  le  Peuple,  qui  murmuroit  beau- 
coup de  fa  prifon.  Il  prit  occafion ,  pour 
déclarer  fes  fentimens ,  d'une  incivilité 
qu'Afaph-Kam  avoit  eue  pour  fon  pri- 
fonnier.  Ce  Seigneur ,  qui  étoit  comme 
Geôlier  du  Prince,  étoit  entré  malgré 
lui  dans  fa  chambre,  &  s'étoit  même  dif- 
penfé  de  lui  faire  la  révérence.  Quel- 
ques-uns jugèrent  qu'il  avoit  cherché 

l^l  )  [biffera. 
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à  lui  faire  querelle ,  dans  l'efpérance  r  h  o  e. 
que  le  malheureux  Coronfroé  ,  qui 
nétoitpas  d'humeur  à  fouffrir  un  af- 
front ,  mettroic  Tépée  à  la  main  ,  ou 
fe  porteroit  à  quelque  autre  violence  , 
qui  ferviroit  de  prétexte  aux  foldais  . 
de  la  garde  pour  le  tuer.  Mais  il  le 
trouva  plus  patient  qu'il  nç  fe  l'étoic 
promis.  Le  Prince  fe  contenta  de  faire 
avertir  l'Empereur ,  par  un  de  £qs  amis , 
de  l'indigne  hauteur  avec  laquelle  il 
étoit  traité.  Afaph-Kam  fut  appelle 
au  Durbal ,  &  l'Empereur  lui  deman- 
da s'il  y  avoit  long-tems  qu'il  n'avoic 
vu  fon  fils.  Il  répondit  qu'il  y  avoic 
deux  jours.  Qu'ell-ce  qui  fe  palfa  l'au^ 
tre  jour  dans  fa  chambre  ?  continua 
l'Empereur.  Afaph-Kam  répliqua  qu'il 
n'y  étoit  allé  que  pour  lui  rendre  une 
vifite.  Le  Monarque  infiftant  fur  la 
manière  dont  elle  avoit  été  rendue  , 
Afaph-Kam  jagea  qu'il  étoit  informé 
de  la  vérité.  Il  raconta  qu'il  étoit  allé 
voir  le  Prince  3  pour  lui  offrir  fon  fer- 
vice  5  mais  que  l'entrée  de  fa  cham- 
lui  avoit  été  refufée  ;  que  la-defTus , 
étant  refponfabîe  de  fa  perfonne  ,  il 
avoit  crû  que  fon  devoir  l'obligeoit  de 
vifiter  la  chambre  de  fon  prifonnier.  Se 
qu'à  la  vérité  il  y  écoit  entré  malgré  lui. 
L'Empereur  reprit    fans  s'émouvoir  > 

E  iij 
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R  H  o  E.   Hé  bien ,  quand  vous  fûtes  entré  que 
*^'^*      lui  dites- vous?  &  quel  refped  ,  quel- 
les foumiiîions  rendites-vous  â    mon 
fils  }    Ce  Barbare  demeura  fort  con- 
fus, de  fe  vit  forcé  d'avouer  qu'il  ne 
.lui  avoir  fait  aucune  civilité.     L'Em- 
pereur lui  dit ,  d'un  ton  fevere ,  qu'il 
lui    feroit  connoître   que   fes   enfans 
étoiencfes  maîtres,  ôc  que  s'il  appre- 
noit  une  féconde  fois  qu'il  eût  manqué 
de  refpedt  à  Sultan  Coron froé  ,  ilcom- 
manderoic  a  ce  Prince  de  lui  mettre  le 
pied  fur  la  gorge  &  de  l'étoufFer.    J'ai- 
me Sultan  Corone,  ajouta-t-il  i  mais 
je  veux  que  tout  le  monde  fçache  que 
je  n'ai  pas  mis  mon  fils  aîné  &c  mon 
fuccefieur  entre   fes  mains  ,   pour  le 
perdre  {61), 

i  1 1. 

VOYAGE   DE   RHOE 

à  la  fuite  du  Grand  Mo^oL 

Rhoeva  rc-  TT  'Armée  Mogole  étant  partie  avant 
rercurVcoi-  JL^q^e  Rhoe  ^v.  avoir  fini  ^f^s  prépa- 
àùi.,  ratits  5   il  ne  fe  vit  en  état  de  fuivre 

l'Empereur  que  vers  la  fin  de  Novem- 
bre. Le  premier  jour  du  moisfuivant, 
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il  arriva  le  foir  a  Brampour ,  après  avoir  R  h  o  e." 
trouvé  en  chemin  les  corps  de  cent  vo-      ^^^^' 
leurs ,  qui  avoient  foufFerc  le  dernier 
fupplice.   Le  4  ,  ayant  fait  cinq  cclTes , 
il  rencontra  un  chameau  chargé  de  trois 
cens  têtes  de  Rebelles ,  que  le  Gouver- 
neur de  Candahar  envoyoic  à  l'Empe- 
reur ,  comme  un  préfent  (é'j). 

Le  (?  5  il  ht  quatre  coiTes  ,  jufqu'à  Dcfcription 
Goddah, où  il  trouva  TEmpereur  avec^'^""^^^^''^- 
toute  fa  Cour.  Cette  ville  qui  eft  fer- 
mée de  murailles  ,  &  fituée  dans  le 
plus  beau  pays  du  monde,  lui  parue 
une  des  plus  belles  &  des  mieux  bâties 
qu'il  eut  vues  dans  les  Indes.  La  plu- 
part des  maifons  y  font  â  deux  étages  s 
ce  qui  eft  fort  rare  dans  les  autres 
villes.  On  y  voit  des  rues  toutes  com- 
pofées  de  boutiques  ,  qui  offrent  les 
plus  riches  marchandifes.  Les  édifi- 
ces publics  y  font  fuperbes.  On  trouve 
dans  les  places  ,  àts  réfervoirs  d'eau  , 
environnés  de  galeries  dont  les  arcades 
font  de  pierres  de  taille  ,  &  revêtus  de 
la  même  pierre  j  avec  des  dégrés  qui , 
régnant  à  l'entour ,  donnent  la  commo- 
dité de  defcendre  jufqu'au  fond ,  pour 
y  puifer  de  l'eau  ou  pour  s'y  rafraîchir. 
La  (ituation  de  Goddah  l'emporte  en- 
core fur  la  beauté  de  la  Ville.    Elle  eft 

(<î5)PagC43. 
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R  H  o  E.    dans  une  grande  campagne  ,  où  Ton 
i6i6.     découvre  une  infinité  de  beaux  villa- 
ges.   La  terre  y  eft  extrêmement  fer- 
tile en   bled  ,    en  cocton  ,  en  exceU 
lens  pâturages.    Rhoe  y  vit  un  jardia 
d'environ  deux  mille  de  long ,  &  large 
d'un  quart  de  mille ,  planté  de  mangos  > 
de  tamarins  •&  d'autres  fruits  ,&  divi- 
fé  régulièrement  en  allées.    De  toutes 
parts  on  apperçoit  de  petits  Temples  > 
t]ue  les  Habitans  nomment  Pagodes , 
des  fontaines ,  des  bains,   des  étangs 
3c  des  pavillons  de  pierre  de  taille  bâ- 
tis en  voûte.  Ce  mélange  forme  un  fi 
beau   fpedlacle  ,    qu'au  jugement   de 
l'Auteur  »  il  n'y  a  pas  d'homme  au  mon- 
w  de,  qui  ne  fe  crut  heureux  de  pa(Ier 
yy  fa  vie  dans  un  aufîi  beau  lieu.  God- 
dah  étoit  autrefois  plus  ftorifTante ,  lorf- 
•  qu'avant    les  conquêtes   d'Eckbar  elle 
étoit  la  demeure  ordinaire  d'un  Prince 
Rafbout.    Rhoe  s'apperçut  même ,  en 
plufieurs  endroits ,  que  les  plus  beaux 
bâcimens  commencent    à    tomber    en 
ruine  ,   ce  qu'il    attribue  à  la  négli- 
gence des  poireflTeurs ,  qui  ne  fe  don- 
nent pas  le  foin  de  conferver  ce  qui 
,  .  .    doit  retourner  à  TEmpereur  après  leur 

d,i  Camp  Im- mort  (64;. 

f  criji  à  God-      Le  9  5  il  vie  le  camp  ImpériaJ ,  qu'il 

((?4;  Page  44. 
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homme   »  une    des    plus    admirables--^ 
»»  chofes  qu'il  eue  jamais  vues.  Cette      i6i^ 
»»  grande  ville  portative  avoit  été  dref- 
»  fée  dans  l'efpace   de  quatre    heures. 
»'  Son  circuit  étoit  d'environ  vingt  mil- 
yy  les  d'Angleterre.   Les  rues  &  les  ten- 
"  tes  y  ctoient  ordonnées   à  la  ligne , 
»'  &  les  boutiques  (1  bien  diftribuées  ^ 
»*  que  chacun  favoit  où  trouver  ce  qui 
w  lui  étoit  néce(raire.  Chaque  perfon- 
"  ne  de  qualité  j  &  chaque  Marchand  ^ 
»  fçait  également  à  quelle  diftance  de 
M  V Atafikanha  ,  ou  de  la  tente  du  Roi , 
»  la  Tienne  doit  être  placée.   Ufçait  à 
»  quelle  autre  tente  elle  doit  faire  face , 
»  &  quelle  quantité  de  terrain  elle  doit 
w  occuper.  Cependant  toutes  ces  tentes 
»*  enfemble  contiennent  un  terrain  plus 
«  fpacieux  ,  que  la  plus  grande  Ville  de 
M  l'Europe.   On  ne  peut  approcher  à^s 
"  pavillons   de  l'Empereur  qu'à  la  por- 
»  téedu  moufquet  j  ce  qui  s'obferve  avec 
5'  tant  d'exaditude  ,  que  les  plus  grands 
t»  Seigneurs  n'y  étoient  point  reçus  s'ils 
M  n'étoient  mandés.  Pendant  queTEm- 
"  pereut  étoit  en  campagne ,  il  ne  tcnoit 
w  point  le  Durbal  après  midi.   Il  em- 
"  ployoit  ce  temps  à  la  chalTe,  ou  à  faire 
3*  voler  fes  oifeaux  fur  les  étangs.  Quel- 
i>  quefois  il  fe  mettoic  feul  dans  un 
»i  batteau  pour  tirer.    On   en  portoii 
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K.  H  o  E.  »  toujours  à  fa  fuite,  fur  des  chariots* 
*'''^^'  "  Il  fe^laiffoit  voirie  matin  au  Jarnao  ; 
»  mais  il  étoic  défendu  de  lui  parler 
"  d'affaires  dans  ce  lieu.  Elles  fe  crai- 
i>  toient  le  foir  au  Gouzalkan  i  du 
»  moins,  lorfque  le  tems  qu'il  y  deftinoic 
"  au  Confeil  ,  n'écoit  pas  employé  à 
»i  boire  avec  excès  (6^), 
chafle  &:  pê-  Le  1(5 ,  Rlioe ,  s'écant  rendu  aux  ten- 
pcfcur.  ^'  t^s  de  l'Empereur  ,  trouva  ce  Monar- 
que au  retour  de  la  chalTe ,  avec  une 
grande  quantité  de  gibier  &  de  poif- 
fon  devant  lui.  Aufli-tôt  qu'il  eut  ap- 
perçu  rAmbaifadeur  Anglois  ,  il  le 
prelfa  de  choifir  ce  qui  lui  plairoit  le 
plus ,  entre  les  fruits  de  fa  chaffe  &  de 
fa  pcche.  Le  refte  fut  diftribué  à  fa  No- 
biclfe.  Il  avoir  au  pied  de  fon  thrône , 
un  vieillard  fort  fale  6c  fort  hideux.  Ce 
Combien  il  oays  gft  rempli  d'une  forte  de  Men- 
Meiîdûns.  aians  ,  qui  par  la  p:oreiiion  d  une  vie 
pauvre  Ôc  pénitente  parviennent  à  fe 
faire  une  grande  réputation  de  fainte- 
té.  Le  vieillard,  qui  écolt  de  ce  nom- 
bre ,  occupoit  près  de  l'Empereur  une 
place  que  les  Princes  ks  enfans  n'au- 
roienr  ofé  prendre.  Il  offrit  à  Sa  Ma- 
jefté  un  petit  gâteau  couvert  de  cen- 
dre ÔC  cuit  fur  les  charbons  ,  qu'il  fe 
vantoit  d'avoir  fait  lui-même.  L'Empe- 
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reur  le  reçut  avec  bonté  ,  en  rompit  j^  h  o  e^ 
un  morreau,  &  ne  fit  pas  difficulté  de  ^c>^^' 
le  porter  à  fa  bouche  \  quoiqu'une  per- 
fonne  un  peu  délicate  n'y  eut  pas  tou- 
ché fans  répugnance.  Il  fe  fit  apporter 
une  centaine  d  ecus  -,  &  de  fes  propres 
mains  non  feulement  il  les  mit  dans 
un  pan  de  la  robe  du  veillard ,  mais 
il  en  ramaiïa  quelques-uns  qui  étoient 
tombés.  Lorfqu'on  lui  eut  fervi  fa 
collation  ,  il  ne  mangea  rien  donc  il 
ne  lui  offrît  une  partie  -,  &  voyant 
que  fa  foiblefie  ne  lui  permettoit  pas 
de  fe  lever ,  il  le  prit  entre  {ts  bras  > 
pour  l'aider  lui-même  ^  il  l'embraf- 
la  étroitement  ,  il  porta  trois  fois 
la  main  fur  fa  poitrine  &  lui  donna 
le  nom  de  fon  père.  Nous  demeurâ- 
mes fort  étonnés  ,  dit  Rhoe  ,  de 
voir  tant  de  vertu  dans  un  Mahomé- 
tan  {66), 

Le  16  y  Tarmée  s'érant  mife  en  mar-  PaCiges  qui 
che,  ontraverfa  ces  bois  &  des  mon- 'j^^g'^'^^^i^l'^ 
tagnes  couvertes  de  ronces.    Quantité  déiurdre. 
de  chevaux  périrent  dans  cette  mar- 
che. Un  grand  nombre  de  foldats  aban- 
donnèrent le  camp  :  &  tout  le  monde 
faifoit    retentir   fes  plaintes.    Rhoe  y 
perdit  (a  tente  ôc  fon  chariot.  Vars  mi- 
nuit ,  il  rencontra  l'Empereur ,  qui  s'é- 

(  6^  )  Page  44- 
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K  H  o  E,   toit  arrêté  deux  jours  au  bas  de  la  mon- 
tagne pour  donner  a  fon  camp  le  temps 
de  prendre  haleine   après   cet  affreux 
défordre.   Des  milliers  de  chameaux  , 
de  chariots  &c  de  carolTès  demeurerenc 
fans  eau  &  fans  vivres  dans  cqs  lieux 
inaccefïibles.     L'Empereur    les    avoic 
palTés  fur  un  petit  éléphant ,  dont  Ta- 
drelfc  étoit  finguliere  à  grimper  fur  d^s 
rochers,  où  les  chameaux  &  les  che- 
vaux n'auroient  pûlefuivre  (67). 
F.mbarrasJu      Le  24  de  Janvier ,  on  apprit  que  le 
Coiifeii.        Roi  de  Decan  s  efFrayoit  peu  de  la  mar- 
che du  jMogol  5  de  qu*après  avoir  ren- 
voyé fon  bagage   dans   le  fein  de  fes 
Etats  ,  il  attendoit  (es  ennemis  fur  la 
frontière  ,    avec   une   armée  de  cin- 
quante mille  chevaux  ;  &  que  le  Prin- 
ce Corone,  également  furpris  de  cette 
•  fermeté  &  de  l'approche  de  Chan- Can- 
na, n'ofoit  entreprendre  de  pa{rer  les 
montagne^.    Afaph  Kam   &    Norma- 
hal  5  qui  avoient  confeillé  le   voyage 
fur  de  fau(ïès    fuppofitions  ,    changè- 
rent de  fentiment  avec   tous  ceux  que 
leur  crédit  avoit  entraînés.  Ils  propofc- 
rent  à  l'Empereur  de  faire  regarder  fon 
cntreprife  comme  une  partie  de  challè  , 
&  de  tourner  vers  Agra  -,  fous  prétexte 
que  les  peuples  de  Decan  n'ctoient  pas 

(67)PatMy. 
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des  ennemis  avec  lefquels  un  fî  grand  T 
Monarque  pûc  mefurer  honorablement 
fes  armes.  Mais  il  leur  répondit  que  ce 
confeii  venoit  trop  tard  *,  &  qu'après 
avoir  été  fi  loin ,  fon  honneur  au  con- 
traire l'obligeoit  d'avancer  à  toutes  for- 
tes de  rifques. 

Le   i  de  Février  ,  Rhoe  s'étant  un     '^^^^'.^  "■" 

/  /    1      ,  j  contre  le  Prm» 

peu  écarte  de  la  route  du  camp,  pour  cccoionfrcé, 
le  repofcr  à  l'ombre  d'un  grand  arbre , 
fucfurpris  devoir  paroître  Sultan  Co- 
ronfroé  ,  monté  fur  un  éléphant  qui 
s'avançoit  dans  la  même  vue.  Ce  Prin- 
ce ,  a  qui  l'on  avoit  ouvert  encore  une 
fois  les  portes  de  la  prifon  ,  arrivoit  fans 
gardes  &  prefque  fans  fuite.  Il  avoir 
lailfé  croître  ta  barbe  avec  tant  de  né- 
gligence ,  qu'elle  lui  defcendoit  juf- 
qu'à  la  ceinture.  Ses  gens  firent  figne 
aux  Anglois  de  lui  céder  la  place  :  maif 
s'y  étant  oppofé  avec  beaucoup  de 
doaceur  ,  il  fît  à  Rhoe  plulieurs  quef- 
lions ,  par  lefquelles  il  fit  afTez  con- 
noître  qu'il  étoit  mal  informé  de  ce 
qui  fe  pafioit  à  la  Cour  ,  &  qu'il  igno- 
roit  même  qu'il  *y  eut  un  AmbafTadeur     caiieatîc - 

Anijlois  (ôbJ).  ancienne   rc- 

Le  G  ,  vers  le  foir ,  on  arriva  fous  Roiri  Mai^ 
\^s  murs  de  Calleade  ,  petite  ville  nou-  ^'^^^ 

(  68  )  On  verra  dans  un    reux Princepcr/t  enfîu  pal 
autcc  lieu ,  <jue  ce  m«lheu<-    les  attiâces  de  fon  fceic. 
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vellemenc  rebâtie ,  où  les  tentes  Im- 
périales furent  dreflfées  dans  un  lieu 
fort  agréable ,  fur  la  rivière  de  Scepte  , 
à  une  coflTe  à'Ugm  ,  principale  Ville  de 
i'u^^^de"  «s  ^^  pi^ovince  de  Mulwa.  Calleade  étoit 
Rois.  autrefois  la  réfidence  des  Rois  Mandoa* 

On  raconte  qu'un  de  ces  Princes  étant 
tombé  dans  une  rivière ,  d'où  il  fut  re- 
tiré par  un  efclave  qui  sécoit  jette  à  la 
nage ,  &  qui  l'avoit  pris  heureufemenc 
par  les  cheveux  -,  fon  premier  foin  ,  en 
revenant  a  lui-même ,  fut  de  deman- 
der à  qui  il  etoit  redevable  de  la  vie. 
On  lui  apprit  l'obligation  qu'il  avoic 
à  l'Efclave  ,  dont  on  doucoit  pas  que 
la  récompenfe  ne  fût  proportionnée  à 
cet  important  fervice.  Mais  il  lui  de- 
manda comment  il  avoir  eu  l'audace  de 
mettre  la  main  fur  la  tète  de  fon  Prin- 
ce, &  fur  le  champ  il  lui  Çii  donner  la 
mort.  Quelque- tems  après  ,  étant  affis 
dans  l'ivrelTe  ,  fur  le  bord  d'un  bateau  , 
près  d'une  de  {zs  femmes  ,  il  fe  lailfa 
tomber  encore  une  fois  dans  l'eau.  Cette 
femme  pouvoir  aifément  le  fauver  j 
mais  croyant  ce  fervice  trop  dangereux  , 
elle  le  lailfa  périr ,  en  donnant  pour  ex- 
cufe  ,  qu'elle  fe  fouvenoit  de  l'hiftoire 
du  malheureux  efclave  (^9). 

Le  1 1  ,  pendant  que  l'Empereur  étoit 

<Cp)  Page  ^5. 
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allé  dans  la  montagne  d'Ugen  ,  pour  y  FïïTT" 
vifuer  un  Dervis âgé  de  cenc  trois  ans,      »^'^' 
Rhoe  fut  averti ,  par  une  Lettre ,  que    ^^^^^^  ^o^ 
Sultan  Coronne  ,  malgré   tous  .les  or-rone  fc  faifïc 
dres  &  les  Firmans  de  fon  père ,  s'étoit  ^ll^\J^f^°^ 
fliilidespréfensde  la  Compagnie.   On 
lui  avoir  repréfenté  inutilement  qu'ils 
croient  pour  l'Empereur.  Il  s'étoit  hâté 
de  lui  écrire  qu'il  avoir  fait  arrêter  quel- 
ques  raarchandifes  qui   appartenoient 
aux  Anglois  s  de  fans  parler  des  préfens , 
il  lui  avoir  demandé  la  permiflion  d'ou- 
vrir les  cailfes  &  d'acheter  ce  qui  con- 
viendroit  a  fon  udige.  Mais  les  Fadeurs 
qui  étoicnt  chargés  de  ce  dépôt ,  refu  - 
fant  de  confentir  à  l'ouverture  des  caif- 
fes ,  du  moins  fans  l'ordre  de  leur  Am- 
balfadeur ,  il  employoit  toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens  pour   les  forcer  a 
cette  complaifance.  C'étoit  un  droit  qu'il 
s'attribuoit ,  de  voir ,  avant  l'Empereur 
fon  père,  tous  les  préfens  ôc  toutes  les 
tnarchandifes ,  pour  fe  donner  la  liberté 
de  choifir  le  premier. 

.    Rhoe  5  fort  otfenfé  de  cette  violence ,    Commeat 
prit  d'abord  la  réfolution  de  porter  fes  *^,^°'  ^'''  ^'.' 
plamres  a  1  Empereur   par   la   bouche  lEmpereuLi 
d'Afaph-Kam  ,  parce  que  ce  Seigneur 
auroit  pris  pour  une  injure ,  qu'il  eue 
employé  d'autres   voyes.    Cependant , 
Texpérience  lui  ayant  appris  à  s'en  dé- 
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A  H  o  i.  fier  5  il  fe  réduific  a  le  prier  de  lui  pro* 
**'^'  curer  une  audience  au  Gouzalkan.  En- 
fuite  les  objections  augmentant^ fa  dé* 
fiance ,  il  fe  détermina  par  le  confeil 
de  fon  Interprète ,  à  prendre  l'occafion 
du  retour  de  l'Empereur  pour  lui  par- 
ler en  chemin.  Il  fe  rendit  à  cheval 
dans  un  lieu  où  ce  Monarque  dévoie 
pafier  ',  &  l'ayant  rencontré  fur  un  élé- 
phant 5  il  mit  pied  a  terre ,  pour  fe  pré- 
tenter  d  lui.  L'Empereur  Tapperçut ,  & 
prévint  (ts  plaintes.  Je  fçais ,  lui  dit-il , 
que  mon  fils  a  pris  vos  marchandifes, 
Soyczfans  inquiétude.  Il  n'ouvrira poinc 
vos  caifies  ,  &  j'enverrai  ce  foir  l'or- 
dre de  vous  les  remettre.  Cette  pro- 
melTe ,  qui  fut  accompagnée  de  difcours 
fort  civils ,  n'empêcha  point  Rhoe  de 
fe  rendre  le  foir  au  Gouzalkan,  pour 
renouveller  {ts  inftances.  L'Empereur , 
qui  le  vit  entrer ,  lui  fit  dire  qu'il  avoir 
envoyé  l'ordre  auquel  il  s'étoit  engagé , 
mais  qu'il  falloit  oublier  tous  les  mé- 
contentemens  pafiTés.  Quoiqu'un  lan- 
gage fi  vague  laifiatde  fâcheux  doutes 
aux  Anglois  ,  la  préfence  d'Afaph-Kam, 
dont  ils  craignoient  les  artifices ,  leur 
fit  remettre  leurs  explications  à  d'autres 
tems  j  d'autant  plus  que  l'Empereur 
étant  tombé  fur  les  differens  de  religion , 
fe  mit  à  parler   de  celles  des  Juifs  , 
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des  Chrétiens  &  des  Mahomécans.   Le  XmT 
vin  l'avoir  rendu  de  fi  bonne  humeur  ,      *^^*- 
que  fe  tournanc  vers  Rhoe ,  il  lui  dit  : 
»'  Je  fuis  le  maîcre  -,   vous    ferez  tous    indifférence 
»  heureux  dans  mes  Etats ,  Mores ,  Juifs  de  ce  Ptjnce 

„     ,->!      /   •  T  '^l  •        pour  les  dit- 

M  &  Chrétiens.  Je  ne  me  mêle  pomt  ^^^^^5  de  iu- 
"  de  vos  Controverfes.  Vivez  tous  en  l'gion. 
w  paix  dans  mon  Empire.  Vous  y  fe- 
*»  rez  d  couvert  de  toutes  fortes  d'inju- 
'i  res ,  vous  y  vivrez  en  fureté ,  6c  j  em- 
»  pécherai  que  perfonne  ne  vous  op- 
»  prime.  Il  repéta  plufieurs  fois  le  même 
difcours.  Enfin  ,  paroifTant  tout-à-faic 
ivre  5  il  fe  mit  à  pleurer  \  &  pendant 
cette  fccne,  quidura  jufqua  minuit,  il 
fut  fucceiîivement  le  jouet  de  fliverfes 
padlons  (70). 

Deux  jours  après,  Sultan  Coronne 
arriva  de  Brampour.  Rhoe  étoit  défef- 
peré  qu'on  ne  parut  point  penfer  à  lui 
rendre  juftice  ,  &  l'arrivée  du  Prince 
ne  fembloit  propre  qu'a  reculer  fes  cf- 
perances.  Comme  il  croyoit  l'avoir  ai- 
gri par  fes  plaintes ,  &  que  les  ménage- 
mens  n'étoient  plus  de  faifon ,  il  réfo- 
lut  de  faire  un  dernier  effort  auprès  de 
l'Empereur.  Mais  ,  tandis  qu'il  en 
cherchoit  l'occafion  ,  quel  fut  fon  éton- 
nement  d'apprendre  que  l'Empereur  s'é- 
toit  fait  apporter  fecrettemenc  les  caif- 
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fes ,  &  les  avoit  fait  ouvrir  l  C'eft  dans 
l'es  propres  termes  qu'il  faut   rappor- 
ter la  finguliere  conclufîon  de  ce  dé- 
mêlé (71). 
coinmeiit      „  jg  formai ,  dit  il ,  le  defTein  de  m'en 
pé    par     le  "  vanger  ;  &  dans  une  audience  que 
gtaad  MogoL  »  rnes  follicitations  me  firent  obtenir  , 
»  je  lui  fis  ouvertsmenc  mes  plaintes. 
>'  Il  les  reçut  avec  des  flatteries  balTes , 
«  Se  plus  indignes  encore  de  Ton  rang 
"  que  i'aclion  même.  Il  me  dit  que  je 
j-»nedevois  pas  m'allarmer  pour  lafû- 
»  reté  de' tous  ce  qui  étoit  à  moi  -,  qu'il 
»  avoit  trouvé  dans  les  caifTes  diverfes 
>'  chofes   qui    lui  pîaifoient  excreme- 
"  ment ,  fur- tout  un  verre  travaillé  à 
»*  j®ur ,  &  deux  coufiins  en  broderie  j 
»  qu'il  avoit  retenu  aufli  les  dogaes:  mais 
»  que  s'il  y  avoit  quelque  rareté  qae  je 
«  ne  vouluife  pas  lui  vendre  ou  lui  don- 
»  ner ,  il  me  la  rendroit  ,  Se  qu'il  fou- 
»  haitoit  que  je  fulTe  content  de  lui.  Je 
»  lui  répondis  qu'il  y  en  avoit  peu  qui 
>j  ne  lui  fulTent  deftinées ,  mais  que  c'é- 
»  toit  un  procédé  fort  incivil  à  l'égard 
»  du  Roi  mon  Maître ,  Se  que  je  ne  fça- 
»  vois  comment  lui  faire  entendre  que 
>»  les  prcfens  qu'il  envoyoit  avoient  été 
»i  faifis ,  au  lieu  d'être  offerts  par  mes 
»  mains  à  ceux  entre  qui  j  avois  ordre  de 
(70  Pages  4^  de  fuirance«« 
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«les  diftribuer  :  que  plufieurs  de  ces  r  h  o  e. 

»  préfens  étoient  pour  le  Prince  Corone      '  ^  '  7* 

»  &c  pour  la  Princcfïè  Nohormal  ;  que 

"  d'autres  dévoient  me  demeurer  entre 

>^  les  mains  ,  pour  les  faire  fervir ,  dans 

»  l'occalîon  à  me  procurer  la  faveur  de 

»  Sa  Majetté  contre  les  injures  que  ma 

»  Nation  recevoit  tous  les  jours  -,  qu'il  • 

»  y  en  avoir  pour  mes  amis ,  &c  pour 

"  mon  ufage  particulier  -,  que  le  refte 

»  appartenoit  aux  Marchands ,  ôc  que  je 

>j  n  avois  pas  le  droit  de  difpofer  du  bien 

"  d'autrui. 

»  Il  me  pria  de  ne  pas  trouver  mau- 
»  vais  qu'il  fe  les  eût  fait  apporter.  Tou^ 
»>  tes  les  pièces,  me  dit  il  ,  lui  avoienc 
w  paru  fi  belles ,  qu'il  n'avoir  pas  eu  la 
"  patience  d'attendre  qu'elles  lui  fuflTenc 
»  préfencées  de  ma  main.  Son  empref- 
M  fement  ne  m'avoit  fait  aucun  tort  > 
M  puifqa'il  étoit  perfuadé  que  dans  ma 
M  diftnbucion  il  auroit  été  fcrvi  le  pre- 
«  mier.  A  l'égard  du  Roi  d'Angleterre  » 
»  il  fe  propofoit  de  lui  faire  des  excufes. 
•*  Je  devois  être  fans  embarras  du  côté 
>*  du  Prince  &  de  Nohormal ,  qui  r/é-  '^ 

»  toient  qu'une  même  chofe  avec  lui. 
**  Enfin  j  quant  aux  préfens  que  je  defti- 
»*  nois  pour  les  occafions  où  je  croirois 
»  avoir  befoin  de  fa  faveur  ,  c*étoir 
"  unç  cérémonie  tout-â-fait  inutile  > 
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R  H  •  JE  *'  parce  qu'il  me  donnèroit  audience 
1516.  „  îorfqu'ii  me  plaiioic  de  la  demander , 
w  &  que  n'ignorant  pas  qu'il  ne  meref- 
M  toit  rien  â  lui  offrir ,  il  ne  me  rece- 
"  vroit  pas  plus  mal  lorfque  je  me  pre- 
»»  fenterois  les  mains  vuides.  Enfuite , 
»>  prenant  les  intérêts  de  fon  fils  ,  il 
^«m'afTura  que  ce  Prince  me  reftitue- 
"  roit  ce  qu'il  m'avoit  pris ,  &  qu'il  fa- 
»*tisferoit  les  Fadeurs  pour  les  mar- 
"  chandifes  qu'il  leur  avoir  enlevées. 
»  Comme  je  demeurois  en  filence ,  il 
»y  me  prefTa  de  lui  déclarer  ce  que  je  pen- 
f>  fois  de  fon  difcours.  Je  lui  répondis 
w  que  j'étois  charmé  de  voir  Sa  Majefté 
*>  (i  contente.  Il  tourna  les  yeux  fur  un 
»  Miniftre  Anglois  >  nommé  Terry^  donc 
wje  m'étois  fait  accompagner.  Padrcy 
.*  lui  dit-il,  cette  Maifon  eft  à  vous-, 
»  vous  devez  vouj  fier  à  moi.  L'entrée 
»'  vous  fera  libre ,  lorfque  vous  aurez 
>'  quelque  demande  a  me  faire  *,  &  je 
M  vous  accorderai  toutes  les  grâces  que 
>'  vous  pouvez  defirer. 

»>  Après  ces  flatteufes  promefTes ,  il 
M  reprit  avec  moi ,  du  ton  le  plus  fami- 
»  lier  5  mais  avec  une  adrelfe  que  je 
»»  n'ai  connue  qu'en  Afie.  Il  fe  mit  â 
V  faire  le  dénombrement  de  tout  ce 
»  qu'il  m'avoit  fait  enlever ,  en  com- 
w  mençant  par  les  dogues ,  les  couflins , 
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**  le  verre  à  jour ,  &  par  un  bel  étui  de  r  h  o  e. 

»  de  chirurgie.    Ces  trois  cbofes  ,  me 

*'  dit-il ,  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous 

'»  les  rende ,  car  je  fuis  bien  aife  de  les 

'^garder.  Il  faut  obéir  à  votre  Majefté , 

«lui  répondis-je.    Pour  les  verres  de 

"  ces  deux  caiiïes,  <:eprit-ilj  font  fore 

w  communs:  a  qui  les  dcftiniez-vous? 

-•'  Je  lui  dis  que  Tune  des  deux  cai(îes 

>»  étoit  pour  Sa  Majefté  ,  &  l'autre  pour 

'y  la  PrincelTe  Normahal.  Hé  bien  ,  me 

"  dit-il ,  je  n*en  retiendrai  qu'une  ?  & 

^y  CCS  chapeaux ,  ajouta-t-il ,  pour  qui 

*»  font-ils,  ils  plaifent  fort  à  mes  fem- 

->'  mes.  Je  répondis  qu'ils  y  -en  avoir  trois 

»  pour  Sa  Majefté  ,  îk  que  le  quatrie- 

^>me  étoit  pour  mon  ufage.  Voms  ne 

V  m'oterez  pas  ,   continua- t-il  ,  ceux 

i>  qui  étoient  pour  moi  *,    car  je  les 

Si  trouve  fort   beaux.    Pour  le  vôtre  » 

»  je  vous  le  rendrai  fi  vous  en  avez  be- 

x<  foin  'y  mais  vous  m'obligeriez  beau- 

M  coup  de  me  k  donner   aufîi.    Il  ea 

»  fallut  demeurer  d'accord.  Et  les  pein- 

"  tures  5  reprit-il  encore  ,  à  qui  font- 

?'  elles }  Elles  m'ont  été  envoyées ,  lui- 

»»  dis  je ,  pour  en  difpofer  fuivant  l'oc- 

j>  cafion.    Il  donna  ordre  qu'elles    lui 

»  fulfent  apportées  ;  &  faifant  ouvrir 

**  lacaiiïe,  il  me  fit  diverfes  queftions 

*»  fur  les  femmes  dont  elle;s  repréfea- 
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»  toient  la  figure.  Enfuite  s'éranc  tour- 
né vers  les  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
il  les  preflTa  de  lui  donner  lexplica- 
cation  d'un  tableau  qui  conrenoit  une 
Venus  &  un  Satyre  :  mais  il  défendit 
en  même  tems  ,  à  mon  Interprète , 
de  m'expliquer  ce  qu'il  leur  difoit. 
Ses  obfervations  regardoient  parti- 
culièrement les  cornes  du  Satyre  ,  fa 
peau,  qui  étoit  noire»  &  quelques 
autres  propriétés  des  deux  figures. 
Chacun  s'expliqua  fuivant  fcs  idées. 
Mais  l'Empereur  ,  fans  déclarer  les 
fiennes ,  leur  dit  qu'ils  fe  trompoient , 
&  qu'ils  en  jugeoient  mal.  Lâ-delTus  , 
recommandant  encore  à  l'Interprere 
de  ne  me  pas  informer  de  ce  qu'il 
avoir  dit ,  il  lui  donna  ordre  de  me 
demander  mon  fentiment  fur  le  fujet 
de  cette  peinture.  Je  répondis  de 
bonne  foi  que  je  la  prenois  pour 
une  fimple  invention  du  Peintre  , 
6c  que  l'ufage  de  cet  art  étoit  de 
chercher  ks  fujets  dans  les  fidtions 
des  Poètes.  J'ajoutai  d'ailleurs  que 
'  voyant  ce  tableau  pour  la  première 

*  fois  5  il  m'étoit  impoflible  d'ex- 
»  pliquer  mieux  le  deflein  de  l'artifte. 
»  Il  fit  faire  la  mcme  demande  à  Ter- 

*  ry ,  qui  reconnut  aufli  fon  ignorance. 
>  Pourquoi   donc  ,    reprit-il  ,    m'ap- 
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t»  porter  une  chofe  dont  vous  ignorez    ^^  ^  o  e. 
»  l'explication  }  k'kî- 

"Je  m'arrête  à  cet  incident,    pour       ,.  Repas 
»  l'inftrudion    des    Directeurs    de   la    à^^Jhoe.""*^ 
i>  Compagnie  ,  &  de    tous  ceux  qui 
»  fuccederont   à  mon  office.    C'efl  un 
«  avis  qui  doit  leur  faire  apporter  plus 
«  de  choix  à  leurs  préfens  ,  à  leur  faire 
»  fupprimer  tout  ce  qui  eft  fujec  à  de 
»  mauvaifes  interprétations ,  parce  qu'il 
»  n'y  a  point  de  Cour  plus  maligne  Sc 
w  plus  déhante  que  celle  du    Mogol. 
»  Quoique   l'Empereur   n'eût   pas  ex- 
»  pliqué  fes  fentunens ,  je  crus  recon- 
5>  naître  ,  aux  difcours  qu'il  avoir  tenus, 
3»  que  ce  tableau  palToit  dans  fon  ef- 
«  prit  pour  une  raillerie  injurieufe  des 
*>  Peuples  de  l'Aiie  \  c'eft-â-dire ,  qu'il 
>*  les  y  croyoit  reprefentés  par  le  Sa- 
»'  tyre ,  avec  lequel  on  leur  fuppofoit 
yi  une    relFemblance  de    complexion  , 
^>  tandis  que  la  Venus  ,  qui   menoic 
»'  le  Satyre  par  le  nez  ,  exprimoit  l'em- 
»  pire  que  les  femmes  du  pays  ont  fur 
«  les  hommes.  Il  ne  me  preÂTa  pas  da- 
i>  vantage  d'en  porter  mon  jugement , 
»>  parce   qu'étant  perfuadé  avec  raifon 
w  que  je  n'avois  jamais  vu  ce  tableau  , 
^>  il  ne  le  fut   pas  moins    que  l'igno- 
>*  rance  dont  je  me  faifois  une  excufe , 
»>  étoit  fans  artifice.  Cependant  il  y  a 
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R  H  o  E.    "  beaucoup  d'apparence  qu'il  conferva 

**'<•      «  le  foupçon  que  je  lui  atcribuois  ;  car 

«  il  me  dit  d*un  air  froid ,  qu'il  rece- 

».  voit  cette  peinture  comme  un  pré- 

«fent. 

»  Pour  les  autres  bagatelles  ,  ajouti^' 
»  t-il ,  je  veux  qu'elles  foient  cnvqyées 
*»  à  mon  fils.  Elles  lui  feront  agréaûles. 
"D'ailleurs  je  lui  écrirai  avec  des 
»»  ordres  iî  formels  que  vous  n'aurez 
w  plus  befoin  de  foUiciteur  auprès  de  lui. 
■  »  Il  accompagna  cette  promeffe  ,  de 
•»  complimens ,  d'excufes  &  de  protefta- 
••  tions  ,  qui  ne  pouvoient  venir  que 
*»  d'une  ame  fort  généreufe  ou  fore 
«  baffe  (yz). 

"  Il  y  avoir  dans  une  grande  caifle, 
>•  diverfes  figures  de  bères ,  qui  n'étoienc 
•  *»  au  fond  que  des  malfes  de  bois.  On 
»  m  avoir  averti  qu'elles  étoient  fore 
"  mal  faites ,  &  que  la  peinture  même 
«  dont  elles  étoient  revêtues  s'étoic 
M  écaillée  en  divers  endroits.  Je  n'au- 
?>  rois  jamais  penfé  d  les  mettre  au  nom- 
>*  bre  àQs  préfens ,  i\  j'avois  eu  la  li- 
«  berté  du  choix.  Auflî  l'Empereur  me 
3>  demanda-t-il  ce  qu'elles  fignifioient , 
j»  &  fi  elles  étoient  envoyées  pour  lui. 
a  Je  me  hâtai  de  répondre  qu'on  n'a- 
9»  voit  pas  eu  l'intention  de  lui  faire  un 

preienc 
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-r  prcfent  fi  peu  digne  de  lui  ;  mais  que  k  h  o  e. 
«ces  figures  étoienc  envoyées  pour  ^^^ 
"  faire  voir  la  forme  des  animaux  les 
"  plus  communs  de  l'Europe.  Hé  quoi  ? 
"répliqua-t-il  aufli-tot  ,  penfe  t-on  en 
"Angleterre,  t|ue  je  n'aye  jamais  vu 
»»  de  taureau  ni  de  cheval  ;  Cependant 
>'  je  veux  les  garder.  Mais  ce  que  je  vous 
"  demande ,  c'eft  de  me  procurer  un 
»î  grand  cheval  de  votre  pays  ,  avec 
"deux  de  vos  lévriers  d'Irlande,  un 
»  mâle  &  une  femelle  ,  de  d'autres  ef- 
"  peces  de  chiens  donc  vous  vous  fer- 
»  vez  pour  la  chalTe.  Si  vous  m'accor- 
"  dez  cette  fatisfadion  ,  je  vous  donne 
"  ma  parole  de  Prince  que  vous  en  fe- 
rrez" récompense  &  c[ae  wus  obrien- 
"  drez  de  moi  plus  de  privilèges  auc 
»  vous  ne  m'en  demanderez.  Ma  rcpon- 
«  fe  fut  que  je  ne  manquerois  pas  d'en 
«  faire  mettre  fur  les  vailFeaux  de  la 
oj  première  Flotte  j  que  je  n'ofoi^  répon- 
*>  dre  qu'ils  puÏÏent  relîiler  aux  fatigues 
99  d'un  fi  long  voyage  ;  mais  que  s'ils 
5*  venoient  a  mourir,  je  promettois  , 
»vpour  témoignage  de  mon  obéifTance  , 
»j  de  lui  en  faire  voir  les  os  &  la  peau. 
V  Ce  difcours  parut  lui  plaire.  Il  s'in- 
>f  clina;plufieurs  fois,  il  porta  la  main 
f»  fur  fa  poitrine  ,  avec  rant  d'autres 
^marques  d'aflFeclion  &  de  faveur  , 
Tome  XXXVIU  f 
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»  que  les  Seigneurs  mêmes  ,  qui  fe 
yy  trouvoient  préfent,  m'alTurerenc  qu'il 
»  n'avoir  jamais  traité  perfonne  avec 
»^  cette  diftinâion.  Auflî  ces  carelTes 
»  firent  elles  ma  récompenfe,  li  ajouta 
"  qu'il  vouloir  reparer  toutes  les  injuT- 
M  rinces  que  j'avois  elTuyces ,  &  me  ren- 
*y  voyer  dans  ma  Patrie  comblé  d'hon- 
w  neurs  &c  de  grâces.  Il  donna  mcme  , 
yy  fur  le  champ  ,  quelques  ordres  qui 
5,  devoienr  faire  celTèr  mes  plaintes. 
„  J'enverrai  ,  me  dit-il  enfuite  5  un 
oj  magnifique  préfent  au  Roi  d'Ang^e- 
jy  terre  5  Ôc  je  l'accompagnerai  d'une 
»  lettre ,  où  je  lui  rendrai  témoignage 
iy  de  vos  bons  fervices  -,  mais  je  fou- 
»  hairerois  de  fçavoir  quel  préfent  lui 
>y  fera  le  plus  agréable.  Je  répondis 
»  qu'il  me  conviendroit  mal  de  lui  de- 
>y  mander  un  préfent  ;  que  ce  n'étoit 
w  pas  l'ufage  de  mon  pays  ,  &  que 
sy  l'honneur  du  Roi  mon  Maître  en  fe- 
^y  roit  blefTé  ;  mais  que  de  quelque  pré-' 
>j  fent  qu'il  me  fît  l'honneur  de  me 
yy  charger  ,  je  l'aflurois  que  de  la 
»,  part  d'un  Monarque  qui  étoit  égale- 
yy  ment  aimé  &  refpeâ:é  en  Anglerer- 
>y  re ,  il  y  feroit  reçu  avec  beaucoup 
»  de  joye.  Ces  excufei  ne  purent  le 
f»  le  perfuader.  Il  s*amagina  que  je  pre- 
i>  nois  fa  demande  pour  une  raillerie  ; 
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s»  &  jurant ,  par  fa  tête ,  qu'il  me  char-  k  h  o  e, 
-»»  geroit  d'un  préfent ,  il  me  prefTa  de 
»  lui  nommer  quelque  chofe  qui  méri- 
»  tat  d'être  envoyé  fi  loin.  Je  me  vis 
»  forcé  de  répondre ,  qu'autant  que  j'é- 
1»  tois  capable  d'en  juger  ,  les  grands 
«  tapis  de  Perfe  feroient  un  préfent  con- 
fi  venable ,  parce  que  le  Roi  mon  Maî- 
M  tre  n'en  attendoit  pas  d'une  grande 
^i  valeur.  Il  me  dit  qu'il  en  feroit  pré- 
«  parer  de  diverfes  fabriques  &  de  toU- 
»  tes  fortes  de  grandeurs  ,  &  qu'il  y 
9»  joindroit  ce  qu'il  jugeroit  de  plus  pro- 
»i  pre  à  prouver  fon  eftime  -pour  le  Roi 
y>  d'Angleterre.  On  avoir  apporté  ,  de- 
-»  vaut  lui ,  plufieurs  pièces  de  vcnaifon  : 
»  il  me  donna  la  moitié  d'un  daim  ,  en 
^i  me  difant  qu'il  Tavoit  tué  de  fa  pro- 
w  pre  main,  &  qu'il  defrinoit  l'autre 
»»  moitié  pour  fes  femmes.  En  effet , 
-»>  cette  autre  moitié  fut  coupée  fur*  le 
9»  champ  en  plufieurs  pièces  ,  de  quatre 
•»  livres  chacune.  Au  même  inftant  ^ 
7f  fon  troifieme  fils  ôc  deux  femmes  vin- 
9>  rent  du  Serrail,  ôc  prenant  ces  mor- 
»  ceaux  de  viande  entre  leurs  mains  les 
Si  emportèrent  eux-mêmes,  comme  des 
»>  Mendians  auîçquels  on  en  auroit  fait 
«une  aumône  (75). 

»  Si  des  affronts  pouvoient  être  re- 

^72.)  Page  50  &  pté&édiatcs. 
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>  parés  par  des  paroles ,  je  devois  être 
j^  fat  i  s  fait  de  cette  audience.  Mais  je 
»  crus  devoir  continuer  de  me  plain- 
wdre,  dans  la  crainte  qu'il  ne  meiic 
?>  fait  toutes  ces  avances  que  pour  met'- 
îj  tre  mon  caradere  à  Tépreuve.  Il  pa- 

V  rut  furprisde  me  voir  revenir  au  (iv- 
»  jet  de  mes  peines.  Il  me  demanda  (1 
«  je  n'étois  pas  content  de  lui  ;  &  lorf- 

V  que  j'eus  repondu  que  fa  faveur  p3a- 

V  voit  aifément  remédier  aux  injufti- 
ij  ces  qu'on  m'avoit  faites  dans  fes  Etats, 
>i  il  me  promit  encore  que  j'aurois  à  me 
jy  louer  de  l'avenir.  Cependant  ,  ce 
>*  qu'il  ajouta  me  fit  juger  que  ma  fer- 
ai meté  lui  déplaifoit.  Je  n'ai  qu'une 
«queftion    à  vous   faire  ,   me  dit-iL 

V  Quand  je  fonge  aux  préfens  que  vous 

V  m'avez  apportés  depuis  deux  ans ,  je 
«  me  fuis  étonné  plufieurs  foi-s  que  le 
3J  Roi  votre  Maître  vous   ayant  revctu 

V  de  la  qualité  d'AmbalTadeur,  ils  ayent 
»>  été  fort  inférieurs  5  en  qualité  comm« 

V  en  nombre ,  à  ceux  d'un  (impie  Mar- 

V  chand  ,  qui  étoit  ici  avant  vous  ,  &c 

V  qui  s'efi:  heureufement  fervi  àts  (iens 

V  pour  g<igner    l'afifedion  de   tout   le 

V  monde.  Je  vous  reconnois  pour  Am- 
w  baffadeur.  Votre  procédé  fent  l'hom- 
i/  me  de  condition.  Cependant  je  ne 
P  puis  comprendre  qu'on  vous  ent.n$- 
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j>  tienne  à  ma  Cour  avec  fi  peu  de-  r  h  ô  bv 
»  clat.  Je  voulois  répondre  d  ce  repro- 
»  che.  Il  m'interrompir.  Je  fçais ,  re- 
»>  prit-il  5  que  ce  n'ell  pas  votre  faute 
w  ni  celle  de  votre  Prince,  de  je  veux 
i>  vous  faire  voir  que  je  fais  plus  de  cas 
»  de  vous  que  ceux  qui  vous  ont  er^- 
»voyé.  Lorfque  vous  retournerez  erï^ 
M  Angleterre  ,  je  vous  accorderai  des 
«  honneurs  Se  des  récompenfes  ;  ôc  fans 
j>  égard  pour  les  préfens  que  vous  m'a- 
3>  vez  apportés ,  je  vous  en  donnerai  un 
»  pour  votre  Maître.  Mais  je  vous 
»»  charge  d'une  commillion  ,  dont  je  ne 
3i  veux  pas  me  fier  aux  Marchands. 
i>  Ceft  de  me  faire  faire  dans  votre 
«  pays  un  carquois  pour  des  flèches , 
i> un  étui  pour  mon  arc,  dont  je  vous 
î>  ferai  donner  le  modèle  ,  un  couflîn 
3ii  ma  manière  pour  dormir  delfus, 
»  une  paire  de  brodequins ,  de  la  plus 
»  riche  broderie  d'Angleterre  ,  &  une 
»^  cotte  de  maille  pour  mon  ufage.  Je 
»  fçais  qu'on  travaille  mieux  chez  vous 
«  qu'en  aucun  lieu  du  monde.  Si  vous 
5>  me  faites  ce  préfent ,  vous  favez  que 
5*  je  fuis  un  puifTant  Prince  ,  &c  vous 
^>  ne  perdrez  rien  à  vous  être  chargé 
«  de  cette  commiflion.  Je  l'afiTurai  que 
»>  j'exécuterois  fiielement  fes  ordres.  Il 
w  chargea  aufli-  côc  Afaph-Kam  de  m'en* 
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R  H  o  E,    ''  voyer  les  modèles.  Enfuite  il  me  dé* 
»  manda  s'il  me  reiloic  du  vin  dje  grappe». 
»  Je  lui  répondis  que  j'en  avois  encore 
•j^  une  petite  proviiîon.  Hé  bien,  me  dit- 
"  il  5  envoyez-le  m^oi  ce  foir.  J'en  goûte- 
•»'  rai  5  &  fi  je  le  trouve  bon,  j'en  boirai, 
»'  beaucoup  (74). 
Tieîïwrque      Ainfi  ,  dans  cette  audience  qui  pa(îa 
pour  une  faveur  extraordinaire  ,  Rhoe 
fe  vit  dépouillé  de  fes  caifles  &c  de  fon 
vin  5  fans  emporter  d'autre  fruit  de  fes 
libéralités,  que  des  promeifes.    Il  a  cru 
ce  détail  iî  important  pour  l'inllrudion 
de  les  fuccelTeurs  >  que  la  mcme  raifon 
n'a   pas  permis  de  le  fupprimer  dans- 
cet  extrait.   IMais  il  lailTe  à  juger  quel 
cfl:  le  chagrin  &  l'embarras  d'un  Mi- 
iiiftre ,  qui  fe  voit  continuellement  la 
dupe  d'une  Cour  étrangère  ,.  de  qui. 
eft  forcé  néanmoins  par  l'intérêt  de  cquk 
qui  employeur  fes  fervices,  à  fe  payer 
de  fauiles  apparences,  dans  l'efpoir  in- 
certain de  trouver  un  moment  favora- 
ble pour  obtenir  des  grâces  qui  ne  puif- 
fent  être  rétractées. 
obCerva-       A  l'occafiun  de  l'entretien  du  Mogol 

tions  lur  la  Tq^  les  différends  de  religion  ,  il  fait  les 

Religion     au        ^  .  ^   .  o 

Mogol     re-oblervations    luivantes.     Ces  peuples 
jjuâut.  jufqu'au  tems  d'Eckbar  ,  père  du  Mo- 

gol régnant ,  n'avoient  point  eutendu. 

(74)  Page  jo. 
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parler  du  Chrillianifme.  Eckbar  écoic 
un  bon  Prince ,  doux  ,  équitable  ,  ama- 
teur &  curieux  de  toutes  fortes  de  nou- 
veautés. Il  fie  appeller  à  fa  Cour  trois 
Jefuites  de  Goa ,  dont  le  principal  étoic 
le  Père  Jérôme  Xavier  ,  du  Royaume 
de  Navarre.  Après  avoir  pris  plailir  à 
Tentendre ,  il  l'obligea  de  compofer 
un  Livre  pour  la  défenfe  de  fa  Reli- 
gion contre  les  Mores  3c  les  Gentils  - 
(7  5  ).  Il  le  lifoic  fouvent  pendant  la  nuit. 
Enfin ,  Payant  fait  examiner ,  il  accorda 
par  Lettres  Patentes  ,  au  Père  Xavier , 
îa  permifiion  de  bâtir  des  Eglifes ,  de 
prêcher ,  d'enfeigner ,  de  convertir ,  de 
d'exercer  toutes  les  cérémonies  de  la  pavcursac^ 
religion  aufli  librement  qu'il  l'eue  fait  cordées  a  la 
i  Rome.  Il  lui  donna  même  de  l'argent  |,tb^;^;'  ^" 


(7î)  Ce  livre  avoic  pour 
titre  Miroir  qui  repr  ftnte 
la  vérité.  Abbedin  ,  Pet  fan, 
y  fituneréponfe,  oùcout 
ce  que  les  Mahomécans 
objeden:  au  Chriùianil- 
me  fe  trouve  raiîcmblé. 
Le  Père  Gua.lagnoli  ré^ 
pomlit  au  Perfan  ,  6c  fa 
rcponfe  fut  imprimée  en 
Arabe  à  Rome  ,  par  ordre 
de  la  Congrégation  de 
Propa^anda  fide.  Son  li- 
vre  commençoit  par  quan- 
tité d'imprécaûons  contre 
Mahomet.  Quelques  per- 
funnes  ,  '  informées  des 
uiankies  da  Leva^u  ,  lui 


dirent  que  c'étoic  rendre 
fon  li  vre  inutile  aux  Oricn- 
raux  ,  puifque  les  impréca- 
tions empècheroient  qu'il 
ne  fiit  lu  de  ceux  pour  Icf- 
quels  il  étoit  cnmooîe.  Il 
en  fit  une  f^conie  Edition  , 
dans  laquelle  au  contraire 
il  paria  lî  bien  de  Maho- 
met, que  les  Supérieurs  y 
trouvèrent  à  redire  ,&:  lui 
en  firent  même  i; ne  févere 
correction  ,  dont  il  fe  plai- 
gnoit  à  ceux  qui  lui  par- 
loient  de  fon  ouvrage. 
Cette  Note  eft  tirée  du 
Recueil  de  Thsvenot  , 
Tgmel. 


F  iiij 
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R  H  o  E.  pour  bâtir  ♦,  de  forte  que  dans  quelques 
16 16.  Villes,  on  vit  des  Eglifes  plutôt  que  des 
Chrétiens.  Par  le  même  Firman  ,  il 
permit  à  tous  fes  Sujets  d'embrafTer  le 
Chriftianifme  ,  fans  en  excepter  les 
Princes  du  fang  Royal.  Heureux  com- 
mencement 5  dit  Rhoe  y  Printemps  bien 
avancé  ,  pour  une  récolte  auiîî  maigre 
qae  celle  qui  s  eft  faite  depuis.  Eckbar 
Ses  motirs-'^^'^'^'oit^  jamais  été  fort  attaché  à  la  Re- 

kio.îpian.  iigrion  Mahometanc.    Il  ne  coniideroic 

o 

dans  lauteur  de  cette  Se6te  ,  qu'un 
homme  ôc  un  Roi  j  que  la  crédulité 
populaire  avoir  fait  refpedter  -,  de 
cette  raifon  lui  faifoit  croire  qu'il 
pouvoit  afpirer  lui-même  à  devenir 
au(îi  grand  Prophète  que  Mahomet. 
Cette  entreprife  néanmoins  n'éclata 
point  pendant  fon  règne.  »  Une  certaine 
»  bienféance  ,  fi  l'on  en  croit  Rhoe  , 
"  le  iit  mourir  dans  la  profefîion  de  ia 
n  foi.  Mais  fon  fils  mit  en  exécution  un 
"  plan  que  fon  père  n'avoit  fait  qu'imar 

N'EckLi-^  d"  %^^^^'  ^^  ^'^^  ^^^  P^5  circoncis.  Il  fut  éle- 
r.ii.'i  par  Ge-  vé  faus  aucun  principe  de  Religion  -,  Sc 
b.iHiuir.  jufqu'a  l'arrivée  de  Rhoe ,  il  s'étoit  fou- 
tenu  dans  l'indifférence  du  plus  parfait 
Attiéifme.  Quelquefois  il  alliftoit  au 
cuhe  des  Mores  •,  mais  il  obfervoit  en 
mcme  tems  les  fêtes  des  Gentils.  Tou- 
tes les  religions  trouyoient  auprès  de.  lui. 
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la  même  faveur  -,  Se  fon  averfion  n'é-  "r  h  o"7] 
toit  que  pour  ceux  qui  abandonnoienc 
les  opinions  dans  lefquelles  ils  étoient 
ncs.  Enfin  y  prenant  le  parti  de  s'atta- 
cher  ouvertement   aux    idées  de  fon 
père  ,  il    fe  déclara  chef  de   fa   pro- 
pre religion  -,  ^   pour    devenir  auflî 
grand  Prophète  que  Mahomet  ,  il  fit 
une  nouvelle  loi ,  mêlée  de  toutes  les  • 
autres.  Quantité  de  fcs  Sujets  la  reçu-  - 
rcnt  avec  tant  de  fuperftition  qu'ils  ne 
vouloient    prendre    aucune    forte    dô' 
nourriture  avant  que   d'avoir  falué  le 
muin  leur  nouveau  Légiflateur.  C'é- 
toit  pour  entrer  dans  cette  vue ,  qu'il 
fe  préfentoit  dès  la  pointe  du  jour  à- 
une  fenêtre  qui  donnoit  fur  une  grande  - 
Place  5  devant  fon  Palais.    Il  mahrai- 
traitoit  ceux  qui  louoient  Mahomet.  Il  • 
écoutoit  avec  joie  ceux  qui  l'accufoienc 
d'impofture.    Mais  on  ne  l'entendoic 
jamais  parler  qu'avec  refped  de  Jefus- 
Chrift  èc  de  fa  religion  j  ce  que  Rhoe 
nomme  un  effet  admirable  de  la  forcé  ■ 
des  vérités  divines.    Il  confirmoit,  .il  • 
augmentoic  de  jour  en  jour  les  privilè- 
ges des  Eglifcs   Chrétiennes.    Depuis  > 
deux  ans  ,  il  employoit  ordinairemenc  • 
deux  heures  de  la  nuit  à  fe  faire  entre- - 
tenir  du  ChrilUanifme  ,  3c  fouvent  il  ^ 
donnoit  de  forces  efperances  de  fa  ccn-^- 
verficn.  •  î'-v- 


i^cr-    Histoire  gène  rai  h 
K  H  o  E.       Il  mit  quantité  de  jeunes  gens  entrer 
'^^^*      les  mains  du  Père  François  Corfi  Jé- 
^""•^"^ fuite ,  qui  étoit  alors  a  fa  Cour  avec  la 

jeunes      Mo-  i-    /    i  /r  ^  •     i 

gois     élevés  quauue  de  Rendent  du  Roj  de  Portu- 
Uanii^e^''"^' §^'^ ,  poiir  leur  enfeigner  à  lire  Ôc  à  écri- 
re la  langue  Porcugaife  ,  &c  pour  les  = 
inftruire  dans  les    Lettres    humaines. 
Ce  Père  tint ,  pendant  quelques   an- 
nées,  une  école  ouverte,  oii  l'Empe- 
reur envoya  deux  Princes  fes  neveux  , , 
qui  furent  inftruits   dans   la   religion 
Chrétienne  ,  Se  bapcifés  avec  beaucoup- 
de  pompe  dans  la  nouvelle  Eglife  d'A- 
gra.    Plufieurs   Mogols  fuivirent  leur 
exemple  ,  avec  d'autant   plus  de   con- 
fiance ,    qu'ils   croyoient    l'Empereur 
peu  éloigné  des  mêmes  principes.  D'au- 
ires  5  qui  le  connollfoient  mieux ,  s'i- 
maginèrent qu'il  n'avoit  confuké  que 
fa  politique ,  pour  attirer  fur  cqs  Prin- 
ces la  haine  des  Mahométans  ,  qui  font 
la  principale  force  de  l'Empire.    Mais 
les  uns  «Se  les  autres  fe  virent  également 
trompés.    Aulîi  côt  que  les  Princes  de 
d'autres  enfans  eurent  appris  les  prin- 
cipes de  la  foi  Chrétienne,  entre  lef- 
qaels  on  n'avoit  point  oublié  celui  de 
n'avoir  qu'unt;  temme  ,  6<:  de  la-méme 
icnikst'cm-  religion,  l'Empereur  fit  demander  aux 
mcsPoitugai-^^jj  Jefuites ,  par  ces  Princes,  des  Por- 
i.caucmpas.  cugaifes  pour  femmes.  Les  Miiiionnai?^ 
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res ,  qui  croyoient  cette  demande  ve-  r'h  o  e. 
nue  d'eux-mêmes  ,  leur  tirent  quelques      *^^'^* 
réprimandes,  &ne  portèrent  pas  plus 
loin  leurs  foupçons.  Mais  comme  l'Em- 
pereur n'avoit  pas  eu  d'autre  vue  ,  en 
tavorifant  le  Chriftianifme,  que  de  fe 
procurer  des  femmes  Portugaiics  qu'il 
fouhaitoit  ardemment  ,  les  deux  Prin- 
ces, qui  connoilToient  {es  intentions, 
rendirent  aux  Jéfuites  routes  les  mar- 
ques de  leur  profeiîion  de  foi ,  fous  pré- 
texte qu'on  leur  refufoit  des  femmes 
chrétiennes  ,  après  leur  en  avoir   fait 
efperer  du  Portugal.  L'air  de  confiance , . 
qui  accompagnoit    cette  déclaration  , 
^ivrit  les  yeux  aux  Millionnaires.  Ils 
firent  quelques  recherches ,  qui  ne  leur 
laiflferent  aucun  doute  dQs   intentif:»ns 
de    l'Empereur.    Cependant   ils  refu- 
ferent  de  recevoir  les  croix  des  Princes  5 
ôc  leur  répondant  qu'elles  avoient  été 
données  par  l'ordre  de  l'Empereur,  ils 
les  prièrent  de  s'aidrelïèr  à  Sa  Majefté  , 
afin  qu'elle  leur  fît  déclarer  fes  volons- 
tés  par  la  bouche  de  ceux  qu'elle  em- 
ployoit  ordinairement  à  les  expliquer.  - 
lis  connoifloient  alfez  le  caraclere  de' 
ce    Prince  ,   pour    fe   perfuader  qu'il' 
ne  voudroit  pas  être  foupçonné  d'un  en  premUc-- 
delTein  fi  bas.    En  effet,  quoique  vi  ^anon-ieî-ur'r 
vemenc  piqué  du  ^récic  des  Princes  ,  donnée  fa  S'i' 

F  vj  ; 
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R  H  o  eI"  il  dilnmula  fon  refiTenciment    pendant 
»^ifi«       quelques  lours  :  mais  ayant  pris  la  rc- 
folution  de   ruiner  l'école  ,  il  envoya^ 
ordre  aux  Jefuices  de  venir  à  la  porte 
du  Serrail ,  OLi  il  leur  fie  dire  par  une 
de  fes  feniirses ,  que  c'étoit  par  fa  vo- 
lonté que  les  Princes  avoienc    changé 
de  religion.   Ils  redevinrent  Mahomé- 
tans  -,  &c  toutes  les  efperanccs  des  Mif- 
fîonnaires  s'évanouirent  avec   le  fruit 
deleurs  travaux  (7(5). 
Erat  au       îlhoe  adure    qu'avec  beaucoup  de 
ciniitiaiiiime recherches  ,  il  ne  trouva  point,  dans  le 
aiis  epays.  ^^^^  ^^^  ç_^^^^  Profelyte  qui  méritât  le 

nom  de  Chrétien  ,  de  qu'à  la  réferve 
d'un  petit  nombre  de  miférables  ,  qui 
étoient  entretenus  par  la  charité  des 
Jéfuites  3  il  y  en  avoir  même  très  peu 
qui  iilFent  profellion  du  Chriftlanif^ 
me.  Il  ajoute  que  les  Jéfuites  ,  con- 
noiifant  la  mauvaife  foi  de  cette  nation  , 
ie  lalToient  d'une  dcpenfe  inutile.  Tel 
étoit  fuivanr  ion  témoignage  ,  le  vé- 
ritable étar  du  Chridianifme  dans  l'In- 
douftan.  Un  événement  bizarre  ,  donc 
il  fur  témoin  ,  le  perfuadoit  encore 
pluSi  qu'on  de\oit  p^u  fe  promettre  la 
convcrhonde  l'Empeteur. 

5,  Il  n'y  avoic  pas  long-tems ,  dit-il , 
»  que  l'Eghfcc'î^la  maifon  des  Jéfuites 

(76)  Va'j^cs  73  U  pu''.éi.kuci:^ 
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»>  avoientécé  brûlées.  Le  Crucifix  éroic   r  „  o  t^ 
»  échappé  aux  flammes  ,  ôc  fa  conferva-      »<^»^» 
"  tion  fut  publiée  comme  un  miracle.  • 
"  Pour  moi ,  qui  aurois  béni  touc  accr- 
»^dent  dont    on    auroit    ciré  quelque 
"  avantage  pour  la  propagation  de  l'E- 
^vangile,  je  gardai  le  lilence.  Le  Père 
"  Corfi  me  die  de  bonne  foi  qu'il  croyok 
w  cet  événement  fort  naturel ,  mais  que 
?'les  Mahométans   mêmes  l'ayant  fait 
"pafler  fans  fa  participation  pour  un 
'*  miracle  ,  ils  n'ctoit  pas  fâché  qu'ils  en 
»*euirent  conçu  cette  opinion  (77). 

»  L'Empereur:,  fort  ardent  pour  tou-    L'Empereur 
'j-tes   les  nouveautés  ,  appella  le  M  if- demande  un 
»  fionnaire  ,  &  lui  fit  diverfes  queftions.  î^r^j'^j^  ^^' 
''"Enfin  ,  venant  au  fujet  de  fa  curiofi- 
»*  té  ,  vous  ne  me  parlez  pas ,  lui  dit- il  y 
»>  des  grands  miracles   que  vous   avez. 
y^  fsins  au  nom  de  votre  Prophète.    Si 
''-vous  voulez  jetter  fon  image  dans  le 
"-feu  en  ma   prefence  ,  3c  qu'elle  ne 
"  brule  point,  je  me   ferai  Chrériené 
»  Le  Père  Corfi  répondit  que  cette  ex* 
^^périence  blelfoit  la  raifon,  &c  que  le 
^^  Ciel  n'étoit  pas  obligé  de  faire   des 
•^miracles,  chaque  fois  que  les  hom^ 
»^mes  en  demandoient  -,    que    c'étoic 
»' le  tenter,   &  que  le  choix  dts  oc- 
"cafions  n'appartenoic  qu'à  lui:  mais 
(77/  Pag«  7?  ôc-ptécedc;;^tcs. 
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R  H  o  E.  „  qu'il  ofFroit  d'entrer  lui-même  dans 
"^*  '  "le  feu  ,  pour  preuve  de  la  vérité  de 
"fa  foi.  L'Empereur  n'accepta  point 
»>  cette  offre.  Cependant  tous  les  cour-- 
"  tifans  firent  beaucoup  de  bruit  -,  &c 
»»  demandant  que  la  vérité  de  notre  reli- 
"  gion  fût  éprouvée  par  cette  voie ,  ils 
"ajourèrent  que  fi  le  Crucifix  bru-' 
»  loit  5  le  Père  Corfi  feroit  obligé  d'em- 
5>  brafier  le  Mahométifme.  Sultan  Co- 
"  rone  apporta  l'exemple  de  plufieurs 
"miracles ,  qui  s'étoient  faits  dans  des  - 
»  occafions  moins  importantes  que  celle 
"  de  la  converfîon  d'un  fi  grand  Monar- 
"  que  ,  &  conclut  que  Ci  les  Chrétiens 
»  refufoient  cette  expérience  ,  il  ne  fe 
"  croyoit  pas  obligé  de  s'en  rapporter 
»^  à  leurs  difcours.  L'Empereur  entra 
r>irputeaes»'dans  la  difpute.  Il  dit  en  faveur  dii' 
styieursMo- „  Chriftianifme ,  que  J.  C.  étoit  un 
ïiuciM.  "  Prophète  plus  grand  fans  compa- 
>»  raifon  que  Mahomet ,  fi  l'on  en  ju- 
>*  geoit  par  fes  miracles;  &  s'étendanc 
»»  fur  fa  réfurredlion  ,  il  demanda  fi  les 
"  autres  avoient  été  capables  d'une  opé- 
j»  ration  Ci  divine.  Le  Prince  repli- 
;»  qua  pour  Mahomet  ,  que  d'avoir 
3»  donné  la  vue  à  un  aveugle  ,  étoit  un 
yy  aufli  grand  miracle  que  celui  de 
»  la  réfurredtion.  Cette  queftion  étant 
^  vivement  agitée  >  un  Seigneur  pré- 


DE5  Voyages.  Z/r.//.    135 

n  tendit  que  l'Empereur  &  le  Prince  r  h  o  a: 
5»  avoient  également  raifon  ;  que  ref-  ^^^^* 
•»  fufciter  foi-mème,  ou  rendre  la  vie 
M  aux  Morts ,  étoit  fans  contredit  le  plus 
"  grand  des  miracles  \  mais  que  don- 
M  ner  la  vue  à  un  aveugle  né ,  c'étoit  la 
»  même  chofe ,  6c  une  efpece  de  réfur- 
»^re6tion  (78). 

Ces  grands  mouvemens  n'eurent  pas       Hiftoîrc 
d'autre  fuite.    Mais  ils  fe   renouvelle- d'un flhge. 
rent  bien-tôt,  â  l'occafion  d'un  finge 
merveilleux,  dont  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  rapporter  l'hiftoire ,  fur  l'au- 
torité d'un  témoin  tel  que  Rhoe.   Un^ 
Charlatan  de    Bengale  offrit  à   l'Em- 
pereur un  grand  finge  ,  qu'il  donnoic 
pour  un  animal  divin.  On  a  fait  remar- 
quer effe6livcment ,  dans  d'autres  Re- 
lations ,  que  plufieurs  Sedes  des  Indes-, 
attribuent  quelque  divinité  à  ces  ani- 
maux. Comme  il  écoit  queftion  de  véri- 
ïitz  cette  qualité  par  des  preuves  ,  l'Em^- 
pereur  tira  de  fon  doigt  un  anneau  ,  & 
le  tic  cacher  dans  les  vétemens  d'un  de 
fcs  Pages.  Le  finge ,  qui  ne  Tavoit  pas 
vu  cacher ,  l'alla  prendre  dans  le  lieu  ; 
où  il  étoit.  L'Empereur,  nes'en rappor- 
tant point  a  cette  expérience ,  fie  écrire 
fvir  douze  billets  diferens  les  noms  de 
douze  Légiilateurs ,    tels  que  ceux  de 
1^78)  Page  7P.  Bcrnier  rapporte  â  peu  près  le  iwIhk  fait. 
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î^  H  o  E.  MoiTe  5  de  Jefus-Chrift  ,  de  Mahomet  ^l 
'^^^*  d'Aly ,  dcc'yôc  les  ayant  mêlés  dans  un 
vafe,  il  demanda  au  finge  quel  étoic 
celui  qui  avoir  publié  la  véritable  loi. 
Le  finge  mit  fa  main  dans  le  vafe,  ôc 
tira  le  nom  du  Légiflateur  des  Chré- 
tiens. L'Empereur  5  fort  étonné,  foup- 
eonna  le  Maître  du  (inge  de  fçavoir  lire 
les  caradcres  Perfans  j  &  d'avoir  dreifé 
lanimal  à  faire  cette  diftindion.  11  prie 
la  peine  d'écrire  les  mêmes  noms  de  fa 
propre  main  ,  avec  les  chiffre»  qu'ij  em-- 
ployoit  pour  donner  des  ordres  fecretsà 
ùs  Miniftres.  Le  finge  ne  s'y  trompa 
point.  11  prie  une  féconde  fois  le  nom 
de  Jefus  Chrift  ,  ôc-  le  baifa.  Un  des 
principaux  Officiers  de  la  Cour  dit  à: 
l'Empereur  ,  qu'il  y  avoit  nécclfaire- 
'  ment  quelque  fupercherie-,  &  lui  dc-- 
manda  la  permiflion  de  mêler  les  bil- 
lets ,  avec  offre  de  fe  livrer  à  toutes  for- 
tes de  fupplices  fi  le  finge  ne  manquoic 
pas  fon  rô-'e.  Il  écrivit  encore  une  fois 
les  douze  noms  *,  mais  il  n'en  mit  qu'on- 
ze dans  le  vafe ,  &  retint  l'autre  dans 
fa  main.  Le  finge  les  toucha  tous  l'un 
après  l'autre  ,  fans  en  vouloir  prendre 
un.  Mais  l'animal  fe  mit  en  furie  ,  &c 
fit  entendre  par  divers  fignes  que  le 
nom  du  vrai  Légiflateur  n'étoit  pas  dans 
le  vafe.  L'Empereur  lui  dem^ida  où  il  ■ 
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ctoit  donc  1  11  courut  vers  l'Officier ,  &  r  h  o  e." 
lui  prit  la  main  dans  laquelle  étoit  le      ^^*^* 
nom  qu'on  luidemandoit.  Rhoe  ajoute  : 
Quelque  interprétation   qu'en  veuille 
donner  à  cette  iingerie ,  le  fait  eft  cer- 
tain (79). 

Oxi  leercttc  ici  qu'après  avoir  re-  „  ^^^^  ^"'f 

,^,\>^  K       ^  .     j     1  Empereur  a. 

preiente  l  Empereur  dans  une  partie  de  Mandoa,  " 
iamarche5.il  n'explique  point  les  rai- 
fons  qui  lui  hcent  abandonner  le  defFein 
de  la  guerre  5  pour  fe  retirer  au  Châ- 
teau de  Mandoa.  Il  ne  nous  apprend 
pas  même  ce  qui  l'obligea  tout  d'un 
coup  d'interrompre  fa  narration.  „  Le 
55  5  de  Mars,  dit-il,  j'arrivai  à  Man- 
35  doa.  L'Empereur  y  devoir  faire  fon 
,^  entrée  ^  mais  on  ignoroit  encore  le 
^jour,  parce  qu'on  attendoit  que  les 
55  Aftrologues  l'eufTent  marqué  *,  &  nous 
55  demeurâmes  dehors  ,  pour  attendre 
„  ce  bienheureux  moment.  Mes  gens, 
55  qui  étoient  chargés  de  me  chercher 
,5  un  logement ,  avoient  pris  polTeflioa 
55  d'une  grande  enceinte  ,  fermée  d: 
55  bonnes  murailles  5  qui  conrenoit  un 
„  Temple  &  un  Monument.  Quelques- 

(79)   On  a  vu  ,   dans  créature  humaine    , 

d'aucrcs  Relations   qu'un  avoir  beaucoup  de  refTcm- 

Siùgebien  inftruir  consul-  blance  avec  im  finge  j  ce 

-te   rocil  <le    fon    Maîcrc.  qui  n'eft  pas  fans  exempis - 

D'ailleurs  étoit  il  bien  cer-  en  Europe  mûme. 
Uio  «juc  et  oe  fuE  pas  une. 
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il  H  o  E.  Seigneurs  delà  Cour  s'y  écoienc  auffi  lo- 
161^4     g^^ .  j^ais  Rhoe  ne  s'y  établie  pas  moins, 
comme  dans  un  lieu  tranquille ,  qu'a- 
vec un  peu  de  dépenfe  on  auroit  pu 
rendre  agréable.  L'air  y  étoit  bon ,  &  la 
vue  charmante  i  mais  on  y  avoir  l'in- 
commodité d'être  éloigné  de  deux  lieues 
du  Palais  de    l'Empereur.     Quelques 
jours  après ,   les  Anglois  en  refTenti- 
rent  une  autre  ,   qu'ils  n'avoient  pas 
prévue ,  &  qu'ils  partagèrent  avec  tous 
ceux  qui  fuivoient  la  Cour.  Mandoa 
étant  fitué  fur  une  hauteur ,  il  ne  s'y 
trouvoit  pas  de  puits ,  ni  même  aucun 
réfervoir  d'eau.     Les  principaux  Sei- 
gneurs avoient  pris  podèfTion  des  puits- 
qui  étoient  difperfés  dans  la  campagne. 
Bien-tôt  une  multitude  infinie  d'hom- 
•     mes  ôc  d'animaux  fe  virent  en  danger 
de  périr  de  foif.  On  publia  ordre  a  tous 
les  Habitans  du  pays  de  quitter  leurs 
habitations ,  avec  leur  bétail  &c  leurs 
chameaux.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  fanS' 
faveur  furent  obligés  de  chercher  des 
retraites  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  dif- 
tance  ,  ce  qui  rendir  les   vivres   fort 
chers  à  la  Cour.   Rhoe  fut  d'autant  plus^ 
embarralTé  ,  qu'il  craignoit  de  fe  voir 
dans  la  néceflité  de  quitter  fa  maifon  , 
CômmentqQÎ  £j^q[^  Çq^^  bonne  ,  quoiqu'éloienée 

rtûàc.         des  marches  Ôcdeleau.  Il  reiolut  df 
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demeurer  à  toutes  fortes  de  rifques ,  XmT 
parce  que  dans  les  plus  fâcheufes  fuppo-  ^^'^' 
iitions  5  il  efperoic  d'y  être  toujours 
mieux  qu'à  la  campagne  ,  où  il  auroic 
fallu  camper  ',  6c  montant  à  cheval ,  il 
entreprit  lui-même  de  chercher  de  l'eau- 
Le  hazard  lui  fit  rencontrer  un  puits  , 
qu'on  gardoit  pour  l'ufage  d'un  Seigneur. 
Il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'adrelTer  au 
Maître  ,  Se  de  lui  déclarer  le  befoinx^u  il 
avoir  de  fon  fecours.  Il  en  obtint  quatre 
charges  d'eau  par  jour.  C'étoit  une  fa-> 
veut  importante,  qui  le  fit  retourner  chez 
lui  fort  fatisfait ,  &  qui  le  fauva  de  la 
mifere  publique  (Se). 

Le  refte  du  Journal  n'olTre  plus  que      Quelques^ 
des  événemens  de  d^s  obfervations  dc^-^J"  niitori- 
Commerce,  entre  lefquels  on  trouve  ils  ^e  iTfuir^ê 
feulement  quelques  mélanges  hiftori-dujoarûalio: 
ques  ,  qui  méritent  d'en  être  détachés  ,     °^' 
quoiqu'ils  n'ayent  point  alTcz  de  rap- 
port entr'eux  pour  compofer  une  narra- 
tion fui  vie.  Rhoe,  par  exemple  3  s'étanc 
rendu  à  la  Cour  le  2  i  de  îvlars ,  y  offrit 
à  l'Empereur  5  pour  étrennes ,  deux  cou- 
teaux &  fix  verres.  Il  craignoit  qu'un 
fi  léger  préfent  ne  fût  reçu  avec  dédain  y 
mais  on  lui  en  témoigna  au  contraire 
beaucoup  de  reconnoiffance  ^  ôc  l'Em- 
jcreur  l'alTura  que  n'y  confidéran;  que. 
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H  o  E,  ^oï^  affedion  ,  il  ne  pouvoir  lui  en  faut 
lài^'  de  11  petit,  qu'il  ne  lui  fut  très-agra- 
ble.  C'eft  maintenant  à  moi ,  lui  dit  ce 
Monarque  ,  de  vous  donner  quelque 
ehofe  à  mon  tour  j  ôc  fur  le  champ  il 
expédia  des  ordres,  pour  faire  payer 
aux  Marchands  Anglois  tout  ce  qui  leur 
étoit  du.  Enfuite ,  il  dit  a  Rhoe  de  mon- 
ter fur  les  degrés  de  fon  thrône  ,  &  de 
s'approcher  de  lui. 'D'un  côté  écoit  l'Am- 
baiïadeur  de  Perfe  ,  Se  de  l'autre  le 
vieux  Roi  de  Gandahar.  Rhoe  prit 
place  auprès  du  Roi.  L'Empereur  fit 
préfent  à  l'Aïubadadeur  de  Perfe  ,  de 
quelques  pierreries ,  ôc  d'un  éléphant , 
que  ce  Miniftre  reçut  à  genoux  ,  en 
frappant  de  la  tête  les  degrés  du  thrône. 
Ce  thrône  étoit  d'or  ,  femé  de  rubis , 
d'émeraudes  &  de  turquoifes.  On 
voyoit ,  au  fommet ,  les  portraits  du 
Roi  d'Angleterre  ,  de  la  Reine  ,  de 
Madame  Elifabeth  ,  &  du  Directeur 
général  Thomas  Smith  ,  avec  quelques 
autres  peintures.  Le  defTous  étoit  ten- 
du de  deux  pièces  très  fines  de  tapiflTerie 
de  Perfe.  A  côté ,  fur  un  petit  échaf- 
faut ,  une  troupe  de  Muficiens  amufoic 
i'alîemblée  par  le  bruit  confus  de  leurs 
inftrumens  (8  i  ). 

Rhoe    découvrit  ,    quelques    jours 


i 
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«près  5  qu'on  le  foupçonnoit  de  vouloir  r  h  o  e, 
quitter  fecrettement  la  Cour,  &  n*eut      '^ï^- 

pas  peu  de  peine  à  faire  prendre  une  Ongine  de« 

*j'jr'  '  r^       r  fortifications 

autre  idée  de  les  intentions.  Lie  loup-  ^^  s^ate, 
çon,  qui  venoic  de  la  nrialignitëde  Sul- 
tan Coronne  ,  lui  donne  occafion  de 
rapporter  quelle  fut  l'origine  àts  pre- 
mières fortifications  de  Surate-  Dès 
l'année  précédente  ^  Corone  avoir  faic 
entendre  à  l'Empereur  que  les  Anglois 
avoient  des  defleins  fur  cette  ville.  ,,  A 
55  la  vérité  ,5  dit  Rhoe,  la  folie  de  ma 
5,  Nation  y  avoit  donné  quelque  fujet 
>,  (Si).  Dans  leur  querelles  fréquentes, 
^,  ils  avoient  fait  defcendre  au  rivage 
M  deux  cens  Moufquetaires ,  qui  ren- 
>,  contrant  quelques  gens  du  pays  leur 
5,  avoient  dit ,  en  raillant ,  qu'ils  mar- 
„c4ioient  pour  prendre  la  ville.  Quoi- 
M  que  cette  menace  fût  ridicule ,  &  qu'il 
„  n'y  eût  point  d'apparence  qu'une  poi- 
>.5-gnée  de  gens  pût  entreprendre  de  faire 
>,  douze  milles,  dans  une  terre  ennemie, 
„  pour  attaquer  une  ville  fermée,  qui, 
>,{ans  compter  ks  Habitans  ,  étoic 
5,  gardée  par  une  garnifon  de  mille 
>,  chevaux  &  de  mille  hommes  d'in- 
>,  fanterie  -,  qu'il  y  eût  d'ailleurs  une 
4,  affez  grande  rivière  à  panTer,  de  que 
-a^peu    de  gens  eulfent  pu   la   défeu- 

{Si)  JbUeu. 
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8.  H  o  E.  »  dre  contre  une  armée  nombreufe  ■; 
'^'^*  "  la  Cour  n  avoir  pas  laifTé  de  s'en 
'^  allarmer  ,  &  le  difcours  des  An- 
"  glois  avoir  pafTé  diî  moins  pour  in- 
"/urieux  à  l'Empire.  Sultan  Corone, 
»»  faifant  revivre  ce  bruit ,  qui  fembloic 
^  donner  plus  de  vraifemblance  au  foup- 
»•  çon  de  la  fuite  de  Rhoe ,  s'en  fervic 
5j  pour  faire  goûter  ,  à  l'Empereur  ,  le 
"le  delTein  qu'il  avoir  depuis  long- 
^y  temps  de  fortifier  la  ville  &c  le  château, 
"  Il  commença  par  quelques  ouvrages 
^>  qu'il  fit  au  port ,  &  qui  furent  munis 
■->  d'une  bonne  artillerie.  L'Empereur 
»>  feignit  apparemment  de  ne  pas  com- 
îj  prendre ,  que  ces  fortifications  pou* 
î>  voient  fervir  un  jour  au  Prince ,  pour 
.  »>  s'alfurer  abfolumenr  de  la  Place  ,  & 
»  s'ouvrir  une  porte  de  derrière,  s'il 
'»  étoit  jamais  obligé  de  fuir  la  vengean- 
y>  ce  defon  frère  (83). 

l'Ambaffa-     Le  30  d'Avril ,  on  vint  faire  à^s  ex- 
ieur  de  Perfccufes  à  Rlioe  ,  de  la  part  de  l'Ambafia- 

part  fort  mal-   ,  ^     r,      r  •    /      •  •    r  1    • 

«aité.  deur  de  Perle ,  qui  etoit  parti  lans  lui 

faire  aucune  civilité.  Il  apprit  du  Mef- 
fager  que  ce  Miniftre  n'étoit  pas  ma- 
lade ,  comme  il  avoir  pris  foin  de  le 
publier  ,  mais  que  ne  recevant  aucune 


(85")  Ibidem.    On  verra    tes  quels  furent  les  effctf 
ians  les  Updations  fuivaii-    4e  cette  haine. 
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fatisfadion  de  la  Cour ,  dans  fes  Négo-  R  h  o  -e. 
ciations  ,  il  s'ctoit  retiré  brufquemenc      **^^* 
après  avoir  fait  néanmoins  à  l'Empe- 
reur un  dernier  préfent  de  trente^ beaux 
chevaux.  Ce  Monarque  lui  avoir  donne 
en  { récompenfe  une  fomme  de   trois 
mille  écus  *,  mais  l'AmbalTadeur  avoir 
paru  peu  fatisfait  de  cette  libéralité. 
L'Empereur  ,  pour   fe  juftifier  ,  avok 
fait  faire    deux    liftes  ,     dont    l'une 
contenoit  tous  les  préfens  de  l'Ambaf- 
fadeur ,  au-deflTous  defquels   on  avoit 
marqué  leur  prix ,  mais  beaucoup  moin- 
dre que  leur  valeur.    Dans  l'autre  on 
avoit  marqué  jufqu'aux  bagatelles  qu'il 
avoit  reçues  de  l'Empereur,  telles  que 
du  vin  5  des  melons ,  éc  d'autres  fruits , 
avec  leur  prix  ,  qui  étoit  fort  exagère. 
En  lui  préfentant  ces  liftes ,  on  lui  avoit 
offert  le  furplus  en  argent,  pour  met- 
tre de  l'égalité  dans  les  deux  comptes. 
Des  procédés  Ci  méprifans  lui  avoient    ^ççrt^^^ 
fait  prendre   le  parti  de   feindre  une  Grand    M©- 
maladie  confîdérable ,  pour  fe  difpen-  S^^^ 
f:^r  des  vi fîtes  dont  l'ufage  lui  faifoic 
une  loi.  Mais  ayant  vécu  en  fort  bonne 
intelligence  avec  Rhoe ,  il  lui  faifoit 
dire  qu'il  n'avoit  pu  traverfer  la  ville 
3our  lui  dire  adieu  ,  fans   découvrir 
a  faulfeté  de  fes  prétextes  j  qu'il  ne 
'^ouloitpas  néanmoins  que  fes  mécoa- 
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51  H  o  E.  tentemens  fiifTent  ignorés  des  Anglais  i 
"^'^'  ôc  qu'il  leur  promectoit  de  réparer  cette 
incivilité  forcée ,  par  les  bons  traite- 
mens  qu'il  feroit  en  Perfe  à  leur  Na- 
tion. Son  MelTager  ne  ménagea  point 
les  plaintes  contre  l'Empereur  ôc  toute 
la  Cour  :  mais  Rhoe  affeita  prudem- 
.'Ça-poiitique.  ment  de  ne  pas  les  entendre.  La  nou- 
velle qu'il  reçut  bien- tôt  d'une  vic- 
toire fanglante  que  les  Turcs  avoienc 
remportées  fur  les  armées  de  Perfe  ,  & 
celle  du  faccagement  de  Tauris ,  fer- 
virent  à  lui  faire  expliquer  la  con- 
duite des  Mogols,  qui  régloient  leur 
cftime  ôc  leurs  careflès  pour  les  Puif- 
fances  voifines ,  fur  la  profpérité  de  leurs 
affaires ,  c'eft-à-dire  ,  fur  les  raifons 
qu'ils  avoient  de  les  craindre  ou  de  les 
méprifer  (§4]. 
Rhoe  aoif-  Le  24  de  Septembre,  jour  de  la  naif- 
Zât^^^<^^  ^e  l'Empereur  ,  &  celui  d'une 
fer  VEmpe-  Fcre  folemnclk ,  où  l'ufage  de  ce  Prince 
éroic  de  fe  faire  pefer ,  on  eut  l'atten- 
tion de  procurer  à  Rhoe  un  fpedta-. 
cle  dont  il  n'avoir  pas  encore  été  té- 
moin. Gn  le  mena  dans  un  fort  beau 
jardin  ,  qui  ofFroit ,  entre  divers  orne- 
mens ,  un  grand  quarré  d'eau ,  bordé 
d'arbres ,  au  milieu  duquel  on  voyoit, 
fous  un  pavillon  ,  la  balance  où  le  Mo- 

narqufi 
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Iftarque  dévoie  erre  pefé.  Les  plats  R  h  &  e,' 
étoient  d'or  niaflîf ,  enrichis  de  petites  '^'^' 
pierreries ,  de  rubis  &  de  turquoifes.  Ils 
ctoient  foutenus  par  des  chaînes  d'or; 
avec  des  cordons  de  foye ,  pour  dou- 
ble fureté.  Le  fléau  da  la  balance  étoit 
couvert  de  plaques  d'or.  Les  princi- 
paux Seigneurs ,  aflis  au-tour  du  thrô- 
ne  5  attendoient  dans  un  refpe6tueux  fi- 
lence  l'arrivée  de  leur  Souverain.  Il 
parut  enfin ,  chargé  de  diamans ,  de  ru- 
ois  &  de  perles.  Il  en  avoir  plufieurs 
rangs  au  cou ,  aux  bras ,  fur  fon  turban , 
aux  poignets ,  avec  deux  ou  trois  an- 
neaux à  chaque  doigt.  Son^pée,  fon  bou- 
clier ,  &  fon  chrône  ,  n'étoient  pas 
moins  couverts  de  pierreries.  Rhoe  dil^ 
tingua  des  rubis  auflî  gros  que  des  noix  , 
&  des  perles  d'une  grolfeur  prodi- 
gieufes(8  5). 

L'Empereur  fc  mit  dans  un  des  plats  PoMsâe  s* 
de  la  balance  ,  ^aflîs  fur  ks  talons  ,  ^"^^* 
comme  une  femme.  On  mit  de  l'au- 
tre côté  5  pour  contrepoids ,  divers  ba- 
lots ,  qui  furent  changés  jufqu'à  fix  foiy» 
On  dit  à  Rhoe  qu'ils  étoient  remplis 
d'argent  -,  &  que  ce  jour- là ,  Sa  Majefté 
pefoit  neuf  mille  roupies  ,  qui  font  en- 
viroq  quinze  mille  francs  en  argent, 
î:nfuite  on  mit ,  du  même  coté  de  U 

To.mc  XXXV IL  G 
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^iR  H  9  E.  balance ,  de  l'or  ,  de  des  pierreries  que 
*6i  7.  Rhoe  ne  put  voir ,  parce  qu  cllej  étoienc 
enveloppées^  On  y  mit  fucceflîvemenc 
des  draps  d'or  ,  des  étoffes  de  foyc  » 
des  toiles  ,  des  épiceties.  Se  toutes  for- 
tes d'autres  richeflcs.  Enfin  l'Empereur 
fut  pefé  contre  du  miel>  du  beurre  ÔC 
du  bled.  Rhoe  apprit  que  tous  c^s 
biens  dévoient  être  diftribués  aux  Ba- 
nianes.  Cependant,  il  obferva  que  cette 
diftribution  ne  fe  fit  point ,  &  que  cha- 
que paquet  fut  remporté,  avec  beau- 
coup d'attention.  On  lui  dit  aufli  que 
l'argent  étoit  réfervé  pour  les  pauvres , 
Ôc  que  l'Empereur  prenoit  le  temps  de 
la  nuit ,  pour  le  diftribuer  de  fa  propre 
main. 
£tuît$  d'or  Pendant  que  ce  Monarque  étoît  dans 
?A  u  "^^^^fa  balance ,  il  tourna  les  yeux  fur  Rhoe , 
Sci^acurs,  avec  un  lourire.  Apres  avoir  ete  peie , 
il  monta  fur  fon  thrône  9  où  l'on  mie 
devant  lui  des  bafiîns  pleins  de  noix  , 
d'amandes  &  de  toutes  fortes  de  fruits 
artificiels ,  d'or  de  d'argent.  Il  en  jetta 
une  partie.  Les  plus  grands  Seigneurs 
qui  étoient  les  plus  proches  de  lui,  fe 
trainoient  par  terre  pour  en  prendre. 
Rhoe  ne  crut  pas  que  la  bienféance  lui 
permît  de  les  imiter.  L'Empereur  qui 
s'en  apperçut ,  prit  un  des  bafîins ,  qui 
^toit  prefquc  rempli ,  &  le  verfa  dans 


»Es  Voyages.  LiV,II,  147 


fon  manteau.  Ses  courtifans  eurenc  l'ef-   R  m  o  e, 
frontcrie  d'y    porter   la    main  ,    avec       *^*^* 
tant  d'avidité ,  que  s'il  ne  les  eut  pré- 
venus, ils  ne  lui  auroient  rien  laifTé. 
On    lui  avoir  faic    entendre    que  ces 
fruits  croient  d'or  maiTif  j  mais  l'expé- 
rience  lui  apprit  qu'ils  n'éroient   que 
-d'argent ,  &  li  légers ,  que  mille  ne  pe- 
foient  pas  la  valeur  de  deux  cens  francs^ 
Il  en  fauva  pour  dix  ou  douze  écus ,  c'eft- 
à- dire ,  de  quoi  remplir  un  plat  de  bon- 
ne grandeur.    Pendant  toute  la  fête, 
l'Empereur  en  jecta  la  valeur  de  quatre 
'OU  cinq  cens  écus.   Il  paiTa  la  nuit  d'un 
jour  fi  folemnel ,  à  boire  avec  les  princi- 
paux Seigneurs  de  fa  Cour.  Rhoe  y  fut 
invité  5  mais  il  s'en  excufa  ,  parce  que 
les  liqueurs  du   pays  font  ^\   fortes  , 
qu'elles  lui  paroifToient  capables  de  lui 
brûler  les  entrailles  {"^G), 

Le  9  ,  l'Empereur  fortit  fur  un  élé-  pjioc,  ç^nxt 
phant ,  pour  aller  prendre  le  divertif-^^^^P^^'^^-s  , 
fement  du  vol  des  oifeaux,  fur  la  rivière las  au  cran^ 
deDabadar.    Rhoe,  devant  la  maifon^^so^ 
duquel  il  devoit  pafTer ,  fe  hâta  de  mon- 
ter à  cheval ,  ôc  de  marcher  au-devant 
de  lui.    L'ufage  du  pays  oblige  ceux, 
devant  la  porte   defquels   Sa   xMajefté 
doit  palTir ,  de  lui  faire  un  pi-éiciK  , 
^ui   fe    nomme    Moubdrcck  ,  c'eil-i- 

.<€6)  Page  Î7, 
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R.  H  o  E.    dire  ,  bonne  nouvelle  ou  bon  {accès  \ 
^^^^'      ôc  l'Empereur  reçoit  ces  préfens  comme 
un  favorable  augure,  pour  la  première 
affaire  qu'il  doit  entreprendre.    Rhoc 
n'avoit  rien  à  lui  offrir.    Cependant , 
comme    il  ne   pouvoir  paroître   avec 
honneur  fans  quelque  préfent ,  8c  qu'il 
y  auroit    encore  eu  plus  de  honte  à 
s'abfenter  de  fon  logement  dans  cette 
occafîon  ,   il  prit   le  parti    de  porcer 
entre  fes  bras  un  Atlas  bien  relié ,  de 
de  dire  à  Sa  Majeffé  que  n'ayant  rien 
qui  lui  parût  digne  d'un  fi  grand  Mo- 
narque 5  il  lui  offroit  le  monde  en- 
tier 5  dont  il  commandoit  une  fi  gran- 
de &  fi  riche  partie.    Ce  préfent  fut 
•  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  L'Em- 
pereur 5  portant  plufieurs  fois  la  main 
à  la  poitrine ,  l'affura  que  tout  ce  qui 
viendroit  de  fa  part  ,  lui  feroît  tou- 
jours fort  agréable.  Les  jours  fuivans , 
il  lui  fit  diverfes  quefi:ions  fur  fon  At- 
las.  Mais  l'ayant  fait  yoir  aux  Savans 
du  pays,  qui  ne  purent  y  rien  com- 
prendre ,  il  le  regarda  comme  un  meu- 
ble inutile  ,  qu'il  prit  le  parti  de  lui  ren- 
voyer (87), 

Quelques  préfens  plus  agréables ,  qui 
arrivèrent  à  Rhoe  par  une  nouvelle 
jîotte ,  difpoferent  enfin  toute  la  Cour 
^87)  rages  $7«Cî«. 
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i  prendre  ks  intérêts.  Afaph-Kam  r  h  o  1/ 
même  devint  un  de  fts  plus  officieux  *^'"- 
partifans  ;  jufqu'à  réfifter  ouvertement 
a  Sultan  Coronne ,  qui  fe  trouvant  pref- 
que  le  feul  ennemi  des  Anglois ,  prit 
aufli  le  parti  de  compofer  avec  eux  lorf* 
qu'il  fe  vit  dans  l'impuiiïance  de  leur 
nuire.  Ainfi  la  négociation  de  Rhoe  fe 
termina  plus  heureufement  qu'il  ne 
l'avoit  efperé.  ^ 

Purchas ,  qui  a  publié  fon  Journal , 
avoue  que  la  prudence  lui  en  a  fait 
fupprimer  diverfes  parties  ,  qui  con- 
tiennent les  plus  importans  myfteres 
du  Commerce.  Cependant  il  n'a  pas 
laiffé  de  nous  conferver  une  de  fcs 
Lettres ,  qui  paroît  capable  de  réparer 
cette  fupprefîion  par  les  éclairciflcmens 
qu'on  y  trouve  fur  les  plus  profondes 
vues  de  la  Compagnie  Angloife  dans 
fon  Ambalfade  a  Surate.  Elle  paroît 
mériter  d'entrer  ici  à  ce  titre  ;  de  The- 
venot  s'eft  laifiTé  engager ,  pat  la  même 
raifon,  a  la  traduire  dans  fon  Recueil. 
On  palfera  feulement  fur  ce  qui  n'a 
point  de  rapport  au  but  qu'on  fe  pro- 
pofe. 

JVl  Es    TRES    HONORÉS     AmIS,      I-««r«  ''^- 

Je  vous  ai  marqué  mon  fentiment  furRhoe"^!    u 
vos  affaire?,  dans  le  Journal  que  je  compagnie. 
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s.  H  o  B.    vous  ai  envoyé.  Mais  comme  ,  en  arrî<- 
^^1-      vant  à  certe  Cour ,  je  marrerai  â  quel- 
ques rapports ,  que  j'ai  trouvés  depuis 
fans  fondement ,  &  que  plufîeurs  points 
n'ont  pas  été  bien  éclaircis  dans  ma  Re- 
lation générale ,  je  les  parcourerai  ici  en 
peu  de  mots ,  afin  qu'une  fois  pour  tou- 
tes vous  puifTiez  entendre  l'état  de  votre 
Commerce,  &  comment  il  faut  l'éta- 
blir &  le  gouverner ,  dans  la  crainte  que 
fur  d'autres  rapports  vous  ne  vous  enga- 
giez à  des  dépenfes  inutiles  ,  &  vous  ne 
tombiez  dans  de  grofles  fautes  ou  dans 
à^s  per^'!s  confidérables. 

L'offre  d'aider  le  Mogol ,  ou  de  con- 
voyer (ts  Sujets  jufqu'à  la  mer  rouge  ,. 
eft:  une  offre  inutile.  Je  ne  lai  (ferai  pas 
de  la  faire ,  pour  marquer  votre  affec- 
tion. Quand  les  Fîabitans  de  ce  pays 
n'ont  pas  beioin  des  fervices  qu'on  leur 
préfente  ,  ils  les  regardent  avec  dédain. 
Le  Mogol  a  la  paix  avec  les  Portugais. 
Il  ne  leur  fera  point  la  guerre  que 
nous  ne  les  ayons  chalfés  de  leurs 
places.  Aufli  long- temps  que  ^ts  Etats 
feront  en  paix,  il  fe  mocquera  de  vo- 
tre adiftance.  Mais  quand  la  guerre 
auroit  commencé  à  le  preifer  ,  il  ne 
fe  mettroit  point  fous  une  protedtioa 
étrangère ,  &  rien  au  monde  ne  l'en- 
gageroic  a  la  payer.    Il  faut  fc  dcfabu? 
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fer  de  coures  les  idées  que  vous  auriez  k  u  o  t. 
pu  concevoir  de  faire  le  moindre  tra-  ^^'7- 
fie  autre  parc  que  dans  le  Porc  de  Su- 
race.  Il  fuffira  que  vous  foyez  en  érac 
de  vous  y  pouvoir  défendre.  Quelque 
fervice  que  vous  puiiïiez  rendre  à  cette 
Nacion,  elle  ne  vous  en  fera  jamais 
obligée.  Elle  vous  craindra  toujours  ,  de 
ne  vous  aimera  jamais.  Pour  ce  qui  eft 
de  l'entretien  d'un  Réfidenc  â  la  Cour, 
c'eft  une  dépenfe  qu'il  faut  concinuer , 
tanc  que  vous  ferez  en  guerre  avec  les 
Porcugais.  Les  autres  dépenfes  peuvent 
être  retranchées  comme  inutiles  >  &c 
peuvent  même  vous  apporter  du  pré- 
judice. 

A  l'égard  d'un  Fort ,  j'ai  cru,  a  mon 
arrivée,  que  c'écoit  une  chofe  fort  ne- 
celfaire  j  mais  l'expérience  m'a  fait  voir 
depuis ,  que  c'étoit  un  grand  avantage 
d'avoir  été  refufé  alors.  S'ils  me  l'of- 
froienc  à  préfent ,  je  ne  le  voudrois  pas- 
accepter.  Premièrement ,  aux  lieux  où 
l'on  a  la  commodité  des  rivières  donc 
on  a  parlé ,  le  pays  eft  defert ,  &  l'on 
n*y  peut  négocier ,  ni  converfer.  Les 
paiTages  les  plus  aifés  font  tellement 
remplis  de  voleurs ,  que  l'autorité  mê- 
me du  Souverain  ne  les  en  a  pu  chaflèr, 
La  force  des  montagnes  qui  leur  fervent 
de  retraite  les  aflure  contre  les  defleins^ 
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qu'on  peut  former  contre  eux  -,  ôc  s*il 
y  avoit  des  lieux  propres  au  Commer- 
ce, les  gens  du  pays  en  auroienr  pro- 
fité. Ces  peuples  fentent  tous  les  jours 
l'incommodité  qu'ils  reçoivent  ,  d'a- 
voir un  havre  qui  n'eft  point  habité. 
Cette  raifon  feule  me  femble  alTez  forte 
pour  faire  voir  que  le  lieu  qu'on  vous 
a  propofé    n'eft  pas  convenable  -,   ils 
ne  s'en  fervent  point.  Mais  quand  mê- 
me le  havre  auquel  vous  penfez  feroit 
fermé ,  il  n'eft  pas  aifé  de  divertir  le 
Commerce,  en  le  tirant  d'un  lieu  où 
les  Marchands  font  accoutumés  a  fc 
rendre  ,   principalement  lorfqu'il  eft 
queftion  d'un  Commerce    en    détail. 
L'autre  raifon  ,    c'eft  que  la    dépenfe 
feroit  plus  grande  que  la   qualité  de 
Votre  Commerce  ne  la  peut  porter  *, 
ôc  le  payement  d'une  garnifon  abfor- 
beroitrout  le  profit.  Cent  hommes  ne 
fufïiroient  pas ,  pour  défendre  ce  Fort 
imaginaire.   Les  Portugais  feroient  des 
efforts  excrêm.es  pour  vous  en  chalfer. 
La  guerre  ôc  \c  trafic  font  incompati- 
bles 5  fuivant  mes  idées  ;  ôc  fi  vous  m'en 
croyez ,  vous  ne  vous  hafarderez  point 
à  la  faire  autrement  que  fur  mer ,  où 
l'on  peut  aufli-tôt  gagner  que  perdre. 
C'eft  ce  qui  caufe  aujourd'hui  la  pau- 
vreté des  Porcugais.  Us  ont ,  à  la  vérité  ^^ 
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des  Colonies  dans  des  pays  fore  riches  ;  R  "  "  e. 
mais  les  garnifons  ,  qu'ils  entretien- 
nent pour  lesconferver ,  en  confumenc 
tout  le  profit  5  quoiqu'elles  foient  foi- 
bles.  En  un  mot ,  remarquez  ,  s'il 
vous  plaît  5  ce  que  je  vous  dis  i  ils 
ne  profiteront  jamais  à^^  Indes ,  tant 
qu'ils  feront  obligés  de  foutenir  cette 
dépenfe. 

Les  Hollandois  font  auffi  tombes  dans 
la  même  faute ,  lorfqu'ils  ont  tâché  de 
s'y  établir  par  la  force.  Ils  en  rappor- 
tent une  grande  quantité  de  marchandi- 
£ts.  Ils  font  confidérés  dans  toutes  les 
Places-,  ilsfor.t' même  les  Maîtres  de  quel- 
ques-unes des  meilleures.  Avec  cela  leur 
mortes-payes  confumenc  tout  le  gain 
d'un  fi grand  &  fi  riche  trafic.  Il  ell  cer- 
tain que  s'il  y  a  quelque  fortune  a  faite 
dans  ce  Pays-là  ,  vous  la  devez  atten* 
dre  du  côté  de  la  mer  &:  d'un  Commerce 
paifible. 

C'eft  une  erreur  d'affeder  d'avoii' 
des  garnifons  &  des  Places  de  guerre  aux 
Indes.  Si  vous  aviez  feulement  à  faire 
Fa  guerre  ï  ceux  du  pays;  peut-être 
cela  vous  réuffiroit-il.  Mais  la  faire  à 
d'autres  pour  leur  défenfe  -,  ils  ne  le 
méritent  pas  :  outre  que  votre  réputa- 
tion courroit  grand  rifque.  Il  efi:  plus 
aifé  de  faire  ici  une  bonne  attaque 
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R  H  o  E.  qii'une  bonne  recraice.    Il  ne  faudroi'r 
*6j7.      qu'un   malheur  pour  vous  faire  per- 
dre votre  crédit ,   &c  pour  vous  enga- 
ger dans  une  guerre  dont  le  fuccès  feroic 
î-ncercain  -,  outre  qu'une    aclion  aulïi 
fujette  au  hafard   que  les   événemens, 
de  la  guerre ,  ne  peut  être  raifonna- 
'  blement  entreprife  ,  lorfque  les  lieux  ,. 

d'où  Ton  peut  tirer  du  fecours  &  du  con- 
feil  5  font  Cl  éloignés ,  que  cette  diftance 
vous  expofe  à  des  pertes  fans  remède 
Nous  voyons  tous  les  jours  que  ceux 
mêmes  qui  ont  ces  deux  avantages  fort 
proche ,  n'en  tombent  pas  moins  dans 
l'embarras.  En  mer ,  vous  pouvez  pren- 
dre ou  laifler.  On  ne  publie  pas  vos  dcC- 
fcins ,  de  vous  les  exécutez  fuivant  l'oc- 
çafion. 

La  rade  de  Soualy  Se  le  Port  de  Siu 
rate  font  les  deux  places  ,    de  toutes.     ; 
celles  du  Mogol ,  qui  vous  conviennent      | 
le  mieux.  C'eft  une  chofe  que  j'ai  bien      ■ 
examinée  ,  Se  je  crois  qu'on  ne  défa- 
prouvera  jamais  ce  que  je  vous  en  écris,.    | 
Il  n'eft  pas  befoin  d'en  avoir  d  avan-     f 
rage.    Le  grand  nombre  de  Ports,  de 
Comptoirs  ôc  de  Rélîdences  n'augmcn-- 
rera  jamais  votre   Commerce    autant 
qu'il  en  augmentera  la  dépenfe  &  les, 
charges.    On  ne  trouvera  pas  dans  un- 
même,  lieu,  un  Porc  il  fur  pour  vos 
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Vài(ïèaux  ,  6c  une  place  plus  commode  r  h  o  e: 
pour  les  décharger.  La  Rade  de  Soualy ,      ^*^*7- 
dans   la  faifon  ,  cft  aufîî  fûre   qu'un 
étang.  Cambaye ,  Baroch ,  Amadabac 
&  Surate  font  les  villes  du  plus  grand 
Commerce  des  Indes  &  les  mieux  ii- 
tuées.   Vous  avez  deux  dillîcultés  *,.  \ç,s 
Portugais  en  mer ,  &  le  débarquement 
de  vos  marchandifes.   Pour  furmonrer 
la  première,  il  faut  que  la  charge  de 
vos  vaiflfeaux  foit  dans  votre  Port ,  vers 
la  fin  du  mois  de  Septembre-,  ce  qui 
peut  fe  faire  aifément,  lorfqu  on  aura 
toujours  àzs  marchandifes  devant  foi  3 
ou  qu'on  empruntera  de  l'argent  pour 
trois  mois.  Ainlî  vous  pouvez  charger 
&  décharger  en  même-  temps ,  dans  u  ne 
faifon  fort  propre  pour   retourner   tn^ 
Angleterre  \  Se  votre  Ennemi  n'aura  y. 
ni  le  temps ,  ni  la  force  de  vous  nuire  j 
car  à  peine  pourra- 1- il    arriver  en  ce 
temps-lâ  :  ou  s'il  a  pris  fes  mefures  de 
plus  loin 5. nous  en  aurons  été  foigneu-- 
fement  avertis. 

Pour  le  fécond  point ,  qui  eft  de  char^ 
ger  les  marchandifes  fans  courir  Is- 
danger  des  Frégates  5  3c  pour  épargner- 
la  dépenfe  du  charoi  par  terre ,  il  fau-- 
droit  envoyer  une  PinalTe ,  de  foixan-- 
te  tonneaux  &de  dix  pièces  de  canon  2' 
q\û  prenne-  fep^t  oa;^kuic  pieds  d'eau  -^  "> 
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afin  qu  elle  demeure   dans  la  rivière 
qui  eft  entre  Soualy  &  Surate  ,  pour 
alTiarerle  paffagede  vos  marchandifesa 
Elles  feront  ainfi  en  fureté  à  la  Doua- 
ne de  Soualy  ,  qui  fervira  de  Magafin  , 
dont  vous  pourrez  les  faire  tranfportec 
aux  lieux  convenables.    Les  marchan- 
difes  ,  que  vous  cherchez  principale-^ 
ment,  font  l'indigo  ôc  les  étoffes  de 
cotton.    Il  n'y  a  point  de  place  aufïï^ 
propre  pour  l'un  Ôc  pour  l'autre.   En- 
fin 5  la  raifon  veut  qu'on  choifilTe  les 
lieux  qui  offrent  le  plus    d'avantages> 
avec  le  moins  d'inconvéniens.    Quel- 
ques-uns de  vos  Fadeurs  feront  peut- 
être  d'un  avis  contraire  :   mais   foyez 
fùrs  que  je  ne  me  trompe  point.    Je 
n'ai  aucun  deffein  d'avoir  des  Fadeurs 
à' ma  difpofition  y  ni  d'avancer  ou  d'em- 
ployer mes  amis ,  encore  moins  l'am- 
bition d'avoir  beaucoup  de  gens  a  com- 
mander. 

Il  me  feroit  bien  plus  facile  de  faire 
connoître  à  la  Compagnie  toutes  les 
fautes  qu'on  a  commifes ,  que  d'y  re- 
médier. La  rivière  de  Sinda  (88}  ,.dont 

(88)  Rhoe  fait  remat-  mierement,  dit-il ,  la  fa* 

^ucr  ,  dans uuc  autre  Let-  mcufe    rivière    de  l'Inde 

trc ,  lafaulFcté  des  Cartes  n'entre  point  dans  la  mec 

<|uc  Mcrcator  Se  les  autres  à  Cambayc.  Sa  principale 

Géographes    avoicnt    pu-  embouchure  efi  à   Sinda. 
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vous  me  parlez ,  eft  tenue  par  les  Por- 
tugais j  &  quand  même  elle  ne  le  fe- 
roic  point  5  elle  n'eft  ni  plus  propre  au 
Commerce ,  ni  plus  fûre  que  celle  de 
Surate.  Vos  Faéteurs  mont  envoyé 
quatre  ou  cinq  articles  de  vos  lettres  , 
qui  regardent  la  Perfe  ,  &:  le  delFein 
de  faire  bâtir  un  Fort  &  une  Colonie 
au  Bengale  *,  ce  qu'ils  jugent  tout-à- 
fait  inutile.  Ils  ne  m'ont  fait  fçavoir 
que  cette  partie  de  vos  projets.  Je  ferai 
ce  qui  dépendra  de  moi,- pour  avancer 
vos  affaires  à  la  Cour  :  mais  je  veux 
que  vous  voyiez  dans  mon  Journal  & 
dans  mes  Lettres ,  com.ment  ils  en  ufenE 
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de  Lahor  efl  fur  le  fttuve 
Indus,  qui  va  de-là  juf- 
qu'à  Sinda.  Quand  \qs 
eaux  font  hautes ,  les  en- 
virons de  Cauibaie  foiic 
couvetcs  d'eaux  jufqu'à  la 
jner ,  ce  qui  a  peuc-être 
donné  fujet  à  J'erreuidans 
laquelle  ils  font  tous  tom- 
bés. Lahor ,  dans  ces  Car- 
tes ,  eft  mal  placée.  Ele 
eft  fituée  au  Nord  de  Su- 
rate. Laréfidence  ordinai- 
re de  l'Empereur  eft  à 
Agra  ,  qu'ils  n'ent  pas 
marquée  dans  leurs  Cartes, 
&  qui  e/è  au  Nord-Nord- 
Ift  de  Surare  ,  fur  une  ri- 
vière qui  tombe  dans  le 
Gange-  L'Empereur  réfîde 
mainterant  dans  une  an- 
cisune  ville  ,  où  il  n'y  a 


point  de  maifons  qui  ne 
f©ient  bâties  de  boue ,  ôc 
qui  vaillent  mieux  que  les 
chaumines  de  ncs  Payfans, 
Il  n'y  a  que  le  Palais  lîe 
l'Empereur  qui  foit  bâti 
pierre.  Les  Grands  de  fa 
C-our  vivent  autour  de  lui 
fous  des  efpeces  de  tentes  j 
te  l'on  bâtit  en  un  mo- 
ment ,  avec  des  rofeaux  & 
du  mortier  ,  un  apparte- 
ment qui  a  quelquefois 
jufqu'à  douze  chambres^ 
Cette  ville  eft  à  dix  jour- 
nées d'Agra  ,  du  côté  du 
Nord-Eft.  (C'c'ft  celle  que 
Rhoe  a  nommée  Afmire.  ) 
Elle  efè  ,  dit  il  ,  quatre 
cent  cinquante  milles  aa 
Nord  de  Biampour»  P/ï« 
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K.H  o  I.  avec  moi  vce  que  js  ne  puis  attribuer 
^^^7.  qu'à  quelque  jaloude  que  vous  avez 
eue  de  ma  conduite  ôc  qui  vous  coûtera 
bien  cher.  Pour  ce  qui  eil  d'établir  ici 
votre  Commerce ,  je  crois  avoir  alTez  de 
crédit  auprès  du  Roi  pour  obtenir  tout 
ce  que  vous  pourrez  raifonnablement 
fouhaiter  j  &c  quand  il  m'aura  fait  une 
fois  quelque  promelTe ,  la  confidération 
de  vos  vaitfeaux  l'obligera  de  vous  tenir 
parole.  Vous  n'avez  pas  befoin  ,  à  la 
Cour ,  d'une  aufli  grande  faveur  que 
vous  vous  l'imaginez.  Il  faut  que  vous 
apportiez  ici  d'autres  matchandifcs. 
Ne  vous  laiflTez  pas  tromper  par  ceux 
que  vous  employez.  Le  drap  ,  le 
plomb ,  l'y  voire  ôc  le  vif  argent  font 
les  meilleures  marchandifes  pour  ces 
quartiers,  3c  le  feront  toujours.  J'ai 
fouffert,  l'année  paiTée,  beaucoup  de 
traverfes  de  Sultan  Coronne,  qui  a  le 
gouvernement  de  Surate.  Je  n'ai  pu 
obtenir  que  le  traité  de  Commerce  fut 
dreiïc  5  avec  des  conditions  égales  pour 
lesdeux  Nations.  Le  défaut  de  préfens 
m'a  fait  perdre  une  partie  de  la  fa- 
veur que  i'avois  à  la  Cour,  Cependant 
je  n'ai  pas  lailfé  d'en  tirer  une  grande 
partie  de  ce  que  je  defirois ,  ôc  quel- 
que fatisfadion  fur  les  extorfions  3c 
les  avanies  paiïees.  Mais  je  tâcherai  de^ 
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rendre  nos  conditions  meilleures  dans  r  h  o  e. 
l'abfence  du  Prince  ,    &  de  faire  un      ^^'7- 
nouveau  traité  en  donnant  vos  préfens 
au  Mogol. 

On  n'apprend  ni  dans  la  Relation  dc^^  ]^^barr« 
Rhoe,ni  dans  les  remarques  qui  l'ac-  lefceau d'une 
Gompagnent,  quel  fut  le  tems  de  fon^etcre^^  qu4i 
retour.  Mais  Purchas  (89)  alTure  qu  en  d'An&i^erre. 
partant  de  la  Cour  d'Afmire  ,  il  de- 


(89  ;  Empruntons  ici  une 
autre  ai^dition  de  Purchas. 
»Je  liois  ajouter  ,  dit-il  , 
î>ceque  Mr  Steel  ,  un  de 
5>nos  premiers  Facteurs, 
jî  qui  ctoit  alors  dans  ce 
sapays  avec  M.  Rhoe , 
>3  m'a  dit  Jes  femmes  du 
»-Serail.  Steel  avcit  un 
3>  Pciiure  à  fa  fuite.  L'Ein 
»  pereureut  la  curiofité  de 
v>  fe  faire  peindre  par  un 
«Européen  ;  mais  comme 
3->  le  Peintre  ne  fçavoit  pas 
3>  la  langue  du  pays  ,  Sreel , 
j>  pour  lui  fervir  d'Iiiter- 
i>  prête  ,  fut  introduit  dans 
î)  l'appartement  des  fem- 
95  mes  ;  ce  qui  ne  s'accorde 
5î  jamais  aux  hommes.  A 
»  l'entrée  ,  le  chef  des  Eu- 
3>  nuques  lui  jetta  un  drap 
55 fur  la  tête,  pour  lui  ca- 
3>cher  la  vue  d?s  femmes 
5>  qu'il  auroit  pu  rencon- 
3>trer.  Le  hafard  ,  ou  fa 
sjprcpre  curiolîté,  lui  fit 
5>  trouver  l'ôccaiîon  d'en 
»voir  quelques  -  unes  : 
îîmais  l'Eunuque  ,  qui 
33feS'ca  apperçut ,  fe  hita 


5)  de  lui  jetter  fur  la  tcte  im 
5>drap  plus  épais  que  le 
î>  premier. 

3>  Madame  Srecl  avoir 
î>les  entrées  plus  libres 
>3chez  Chan-Canna.  La 
55 fille  de  ce  Seigneur,  qui 
53  avoit  été  mariée  au  plus 
53  âgé  des  frères  du  Mogol  , 
33  étoit  alors  veuve  ,  ÔC 
53vivoit  dans  la  retraite. 
33  Elle  eut  la  curioiké  de 
33  voir  une  femme  An- 
33  gloifc  -,  ôc  fon  père  pria 
33  Stetl  de  permettre  a  fa 
33  femme  de  lui  rendre  une 
33  vifite.  Madame  Stetl  y 
33  fut  menée  dans  un  cha- 
33riot  fermé  de  toutes 
33  parts ,  tiré  pat  des  bœufs 
33  blancs ,  Se  fuivi  de  plu* 
w  fieurs  Eunuques.  Elle  en- 
>3tra  d'abord  dans  une 
3B  Cour,  au  milieu  de  la- 
>3  quelle  il  y  avoit  un  gr^nd 
33quarré  d'eau.  Piufieurs 
33  femmes  de  diverfes  Na- 
33  tions  étoient  afïîfes  fur 
35  des  tapis  fort  riches  aii- 
55  tour  de  ce  balTîn  ;  le* 
35  unes  iioiie«  ,    d'autrw 
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R.  H'  o  E.  manda  au  Mogol  une  Lettre  de  recom- 
*^'7*  mandation  auprès  du  Roi  fon  Maître  > 
&  qu'il  Ibbcint  facilement.  Cependant 
le  Mogol  fe  trouva  fort  embarrafle  , 
fur  l'endroit  où  il  devoit  mettre  fon 
fceau.  En  le  mettant  au  bas  de  la  Lettre  j 
il  croyoit  marquer  une  foumiflion  in* 
digne  de  lui.  D'un  autre  côté,  il  crai- 
gnoit  que  s'il  le  mettoit  au  haut ,  le  Roi 
d*  Angleterre  ne  pur  s'en  offenfer.  Enfin, 
il réfolut de  prendre  un  tempérament,^ 
qui  fut  de  donner  fa  Lettre  à  Rhoe  fans 
èrrefcellée,  &  fon  grand  fceau  à  part  ; 
afin  que  le  Roi  d'Angleterre  le  mit  dans 
l'endroit  qu'il  jugeroit  à  propos.  Ce 
fceau  qui  eft  d'argent  ,  contient  dans 
fon  empreinte ,  la  généalogie  des  Mo- 
gols  depuis  Tamerlan.  On  en  donne  ici 
'    la  figure. 

»  blanches  ,    &    d'aurres  sîIesEfJavejfervîrcncune 

»  brunes  i  toutes  efélâvcs  jî  collation     fort   propre, 

îxlela  PrincclTe  Mogole.  jî  L'amitié  devint  très  at'^ 

53  Elles  fe  levèrent  toutes ,  «  dente  entre  ces  deux  Da- 

3Ï&    baifferent  la   tête    ,  «mes.    Madame  Steel   la 

3î  pour  faire  la  révérence  d  «  cjltiva  par  de  fréquentes 

3î  Madame  Steel.   Dansée  jivifites;  &    la  PrincetTe 

»  pays ,   on  ne  fait  pas  de  »  reconnut    fes  foins   par 

sîvifitequi  ne  foicaccom-  «  divers  préfens  ,  que  Steel 

»j  pagnce  d'un  préfent  Ma-  jî  Ht  voir  à  Purchas   après 

35  dame  Steel  offrit  le  fien  «fon  retour  en  Angletcr- 

3ï  à  la  Prince  (Te,  qui  la  ht  «  re.     C'ctoient  des  rubis 

sraireoir  près  d'elle.  Apres  «Se  d'autres  pierres  pré- 
a».UApçu  de  couyecfaùon , .  »  cteufcs.  Il/idtm.  page  c;8« 


Se  Su,\'. 
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VOYAGE 

DE   JEAN  ALBERT 

DE    MANDESLO 

Dans    l'  I  n  d  o  u  s  t  a  n, 

ON  nous  repréfente  Mandeflo  corn-  {^^^ç,^^^^ 
me  un  de  ces  Voyageurs  extraor- 
dinaires ,  dans  qui  le  delir  de  parcourir 
le  Globe  de  la  Terre  eft  une  paflion  , 
&  qui  lui  faeritîent  jufqu  a  l'elperance 
de  leur  fortune.  Il  étoit  né  d'une  fa- 
mille diftinguée  dans  le  Duché  de 
Mecklenbourg  -,  &  dès  l'enfance,  il 
avoir  été  Page  du  Duc  de  Holftein.  Ce 
Prince  ayant  pris  la  réfolution  d'en- 
voyer Mrs  Crucius  &  Bruyman ,  en 
Mofcovie  &  en  Perfe,  le  jeune  Man- 
deflo  5  qui  fortoit  de  Page  ,  marqua 
tant  d'emprelTement  pour  vifiter  des 
Régions  Ci  peu  connues  dans  ià  Patrie, 
qu'il  obtint  la  permiflion  ,  non  feule- 
ment de  faire  ce  voyage  à  la  fuite  des 
AmbalTadeurs  ,  en  qualité  de  Gentil- 
homme de  la  Chambre  du  Duc,  mais, 
encore  de  {e  détacher  de  l'AmbalTada^ 
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Màndeslo.  auflî-tôtque  la  Négociation  feroit  ter- 

^^3fi. .    terminée  en  Perfe  ,  ôc  d'exécuter   le 

dedèin  qu'il  avoit  de  vifiter  le  refte  de 

rArie(9o). 

Départ  Je     II  s'embarqua ,  le  6  d'Avril  1(338  , 

Pauier-Abaf-i  Bander- Abaffi ,  fur  un  Navire  An- 
glois  de  trois  cens  tonneaux  Se  de  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  ,  avec  deux 
Marchands  Anglois  ,  nommés  Hall  Se 
MandUy ,  que  le  Préfident  des  Anglois 
de  Surate  faifoit  venir  d'Ifpahan  pour 
Navigarion^^^  affaires  de  leur  Compagnie.  Un  venc 

)"'T4*à  Su- contraire  les  ayant  empêchés  de  lever 
l'ancre  le  même  jour ,  ils  ne  mirent  à 
la  voile  que  le  lendemain,  pour  gou- 
verner vers  rifle  d'Ormus:  mais  fur  le 
foir  5  un  grand  orage  de  l'Oueft  leur 
faifant  craindre  de  fe  brifer  contre  ter- 
re  j  ils  furent  contraints  xle  mouiller  a 
la  vue  de  l'Ifle.  Le  jour  fuivant,  ils 
s'efforcèrent ,  avec  le  même  vent ,  de 
pafTer  à  la  bouline  entre  les  Ifles  d'Or- 
mus &  de  Kifmifch ,  qui  font  éloignées , 


(*o)  Edition  de  leîde  ,  miere*  Editions    en  cette 

171 8  ,  in-foL  y  chez  Pierre  langue  ,  qui  font  d'OIca- 

Vanier  -  Aaf  î    dédiée    au  rius  ,  ami  de   l'Auteur  , 

au    Prince  héréditaire   de  fameux  Voyageur  comme 

Dannemark  ,     avec    une  lui  ,  fie  nommé  i  l'office 

Préface  de  Mr    Wicque-  de  fon  Editeur  ,  par  un  ar- 

fort.  C'eft  une  traduiiiion  licle   de    fon    Tcftament. 

de  l'Allemand  ,  où  l'on  a  On  trouvera  le  caratlere 

confervé   l'Epitre    dédica-  de  MandcJlo  à   la.  iiw  de 

t^irc  &  la  Préface  des  ptc-  cci  Extraie. 
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tune  de  l'autre  ,  d'environ  quatre  mandfslo. 
lieues.  On  laifTa  tomber,  dans  la  mer,  ^^5 8. 
le  corps  d'un  jeune  Matelot  >  qui  étoit 
mort  de  la  dylTenterie.  Cette  cérémo- 
nie 5  que  Mandeflo  n'avoit  point  en- 
core vue  5  lui  caufa  d'autant  plus  de 
frayeur,  qu'étant  attaqué  de  la  même 
maladie  ,  il  s'imagina  que  l'exemple 
d'autrui  lui  annonçoit  fon  fort.  Le  len- 
demain ,  après  avoir  découvert  la  Terre 
ferme  d'Arabie  ,  on  gouverna  le  long 
de  la  Cote ,  parce  que  la  plage  ell  fûre. 
Le  I  o  d'Avril ,  un  calme  arrêta  le  Vaif- 
feau  jufqu'au  lendemain ,  qu'il  s'éloi- 
gna des  Côtes  d'Arabie.  Il  s'avança  vers 
celles  de  Perfe ,  qu'on  ne  perdit  point 
de  vue  jufqu'au  foir  du  ii.  Alors  un 
bon  vent  d'Oueft-Nord-Oueft  lui  fit 
prendre  dire6tement  fon  cours  vers 
l'Eft-Su  j-Ouefl:  ,  à  vingt  cinq  degré* 
cinquante  minutes  de  hauteur.  Le  1 3  , 
onceflade  voir  la  terre  j  &  dix  jours 
d'une  Navigation  fort  tranquille  le 
firent  arriver  le  z  5  devant  la  Rivière  de 
Surate  (91). 

(9»)  On  étoit  le  14,  à  nutei  ;  le  1 9 ,  à  vingt  cle- 

vingt  trois    degrés    vingt  grés  quarante  deux  minu- 

quacre  minutes  ;  le   m  ,  à  tes  j  le  1 1  ,  à  'vingt  degrés 

vingt    deux    degrés    cin-  cinquante  minutes  j  le  11  ^ 

quante  cinq  minutes  j   le  à  quatorze  degrés  cinquan- 

\6  ,  à   vingt  un     degrés  te  minutes  j  le  15  ,  à  vingt 

quarante  minutes  ;  le  1 8  ,  degrés  dix  huit  minu.cs, 
à  vingt  un  de»  tés  huit  oii- 
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Kandfslo.  L'ancre  fut  jettée  à  deux  lieues  de  la 
16 i^,  fgfj-e^  parce  que  le  Capitaine,  qui  ne 
fe  propofoit  pas  d'y  faire  un  long  fé- 
jour  ,  voulut  fe  conferver  le  pouvoir 
de  remettre  librement  à  la  voile.  Le 
malheur  de  cette  Côte  eft  de  n'avoir 
aucune  Rade  ,  où  les  Navires  puifïenc 
mouiller  en  fureté  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre  ,  a 
caufe  des  orages  continuels  &  des  horri- 
bles vents  qui  régnent  dans  cet  inter- 
valle -,  au  lieu  que  fur  la  Côte  Orientale 
des  Indes ,  dans  le  Golfe  de  Bengale  , 
le  temps  eft  fort  ferein.  Le  Capitaine 
ayant  fait  donner  avis  de  fon  arrivée  au 
Préfident  des  Anglois ,  on  vit  bien-tôt 
à  bord  deux  j,eanes  Marchands  de  la  mê- 
me Nation ,  qui  apportoient  Ces  ordres 
aux  Fadeurs ,  &  des  complimens  de  fa 
part  à  Mandeflo ,  en  faveur  duquel  il 
avoir  reçu  des  lettres  de  recommanda- 
tion de  l'Agent  d'Angleterre  à  Ifpahan. 
Les  Anglois  lui  dévoient  dts  témoigna- 
ges particuliers  de  zèle  &  d'affedion  , 
puifqu'il  étoit  parti  de  Perfe,  fans  argent,^ 
dans  la  feule  confiance  qu'il  avoir  à  leurs 
fervices  (9 1^». 
Agrément     H  fortit  du  Navire  le  29  ,  fuivi  de 

éelaririerc. 

(91)  C'eflle  Traduaeur    cette  circonftancc  eft   ti* 
qui  le  dit  dans  C?.  Préface  ,     jce, 
Uai  nous  apprcndu  d'où. 
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trois  Domeftiques  >  3c  s'engageant  dans  mand-esc*. 
la  rivière  fur  laquelle  la  ville  de  Surate  *^^^* 
cft  fituée  ,  il  admira  des  deux  côtés 
un  terroir  très  fertile  ôc  plufieurs  oeaux 
jardins  ,  accompagnés  de  leurs  mai- 
fons  de  plaifaiice ,  qui  étant  d'une  blan- 
cheur éclatante  ,  parce  que  les  Indiens 
aiment  cette  couleur  >  forment  un  fpec- 
tacle  admirable  au  milieu  de  la  verdure. 
Cette  rivière  que  les  uns  nomment 
Tafiy ,  &^d'autres  Tyndc ,  eft  fi  bafle  à 
fon  embouchure ,  qu'à  peine  reçoit-elle 
des  Barques  de  foixante  dix  ou  quatre- 
vingt  tonneaux  (93).  Etant  defcendu  Rigueur xîe 
près  de  l'Hôtel  du  Gouverneur  ,  il  fut  laDouane. 
obligé  de  fe  rendre  à  la  Douane ,  pour 
y  faire  vifiter  fes  malles  ;  ce  qui  s'ob- 
ferye  avec  tant  de  rigueur,  qu'on  fouille 
jufque  dans  les  poches  &  fous  les  ha- 
bits. Le  Gouverneur  &  les  Fermiers 
mêmes  de  la  Douane  obligent  les  Mar- 
chands &  les  Voyageurs  de  leur  laifTer , 
aux  prix  qu'ils  y  mettent  eux-mêmes, 
les  hardes  &  les  chofes  qu'ils  n'ont 
apportées  que  pour  leur  ufage.  „  En 
5, effet  5  dit  Mandeflo ,  le  Gouverneur, 
^5  qui  arrivoit  à  la  Douane  dans  le  mê- 
5, me  temps  que  nous,  ayant  trouvé 
„  dans  mon  bagage  un  bracelet  d'am- 

C9î)  Voyage  Je  Mandeflo  ,  p.  41; 
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't^ANDESLo.îî  bre  jaune  &  un  diamant,  voulut  que 

t^iS.     ^,  je  lui  vendilTe  l'un  &  l'autre.   Je  lui 

5,  repréfentai  que  je  n'étois   pas    Mar- 

3j  chand ,  &  que  ces  bijoux  ne  m'étoient 

„  précieux   que  par  la   main   dont   je 

,,  les  avois  reçus.  Il  me  rendit  le  dia- 

,,mant;  mais  il  emporta  le  bracelet, 

55  en  me  promettant  de  me  le  rendre 

„  lorfque  je  lui  ferois  l'honneur  de  l'aller 

5,  voir  (94). 

Ancienne      Les  remarques  de  Mandeflo  fur  la 

ville  de  Re-  viiie  ^^ç  5^jj.^,ç  ^  f^jj    l'établilTemenc 

^iuns.         des  Anglois,  n  ajouteroient  rien  aux  pre- 
mières Relations  du  Tome  3  3«  ,  fur- 
tout  a  celle  d'Ovington.  Mais  pendant 
quelques  femaines  ,  qu*il  pafTa  dans 
cette  ville  ,  il  eut  l'occafion  de  voir , 
au-delà   de  la  rivière  ,   une  ancienne 
Place  minée,  qui   fe  nomme  Reniel^ 
&  dans  laquelle  les  Hollandois  ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  un  Magafin.  Les  Habi- 
tans  ,îqui  portent  le  nom  de  Nains ,  font 
Mahométans  -,  &  la  plupart ,  Artifans 
ou  gens  de  Mer.  Les  rues  de  la  ville  font 
étroites.  Ses  maifons  ont  tant  d'éléva- 
tion fur  leurs  fondemens,  qu'on  n'en 
voit  pas  une  où  l'on  ne  monte  par  quel- 
ques degrés.    Mandeflo  ,  qui  étoit  en 
partie  de  chaife  avec  quelques  jeunes 
Anglois  ,  pafla  le  lendemain  par   un 


) 
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village,  nommé  Bodiek,  Entre  divers  mandisî^ 
animaux,  il  vit  en  chemin  plus  de  vingt      *^'^* 
cerfs  5  dont  la  peau  ctoit  grifâtre ,  & 
marquetée  de  taches  blanches ,  avec  un 
fort  beau  bois ,  chargé  de  plufieurs  an- 
douillers.  Il  fe  mèloit ,  parmi  eux ,  cer- 
tains animaux  de  la  grandeur   de  nos 
chevreuils,  dont  la  peau  eft  brune,  ti- 
rant fur  le  noir,  &  tacheté  auiîi  de  blanc. 
Leurs  cornes  font  agréablement  façon- 
nées. Quelques-uns  les  prennent  pour 
ceux  qu'Aldrovand  nomme  Cervi-Ca- 
prcBy  &  font  perfuadés  que  c'sft  d'eux 
qu'on  tire  le  Bezoard   (95),     De-là , 
les  Chafîèurs  fe   rendirent    dans    ua 
autre  village  ,  qui  fe   nomme  Dam- 
ken  5  où  ils  virent  quantité  de  canards 
fauvages  ,    dans  les  moiiTons  de  riz , 
dont  toute  la  campagne  étoit  couver- 
te.  Chaque  partie  de  champ  eft  envi- 
ronnée d'une  petite  levée ,  pour  la  con- 
fervation  de  l'eau ,  dont  le  riz  a  befoin 
d'être  continuellement  arrofé.  Ils  trou- 
vèrent dans  ce  village ,  du  Terri  ,  li- 
queur qui  fe  tire  des  Palmiers ,  &  dont 
on  leur  offrit  à    boire  dans  des  taf- 
fcs  compofées  de  feuilles  du  même  ar- 
bre. Pour  en  tirer  le  fuc ,  on  monte  juf- 
qu'au  fommet  de  l'arbre ,  où  l'on  fait 
»ne  incifîon  dans  Técorce  j  ôc   l'on  y 
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lîîANDESLo.  attache  une  cruche,  qu'on  y  laifle  toute 
KÎ58.      la  nuit  pour  la  trouver  remplie  ,  le 
matin,  cl*une  liqueur  douce  &  fort  agré- 
able.   On  en  tire  auiîî  pendant  le  jour  ; 
mais  elle    fe  corrompt   auifi-tôt  ,    & 
ne  s'employe  qua    faire    du    vinai- 
gre (96}. 
Mandcdo      Outre  deux  Valets  Allemands ,  Man- 
*ft  abandon- ^^^^  avoit  prls  à  fon  fervice,  dans  la 

aie  d  un  valet  ^      .     ,      -,    ^       ^  i  r 

Perfaa.  Capitale  de  Perle ,  un  Valet  Perlan  qui 
devoir  lui  fervir  d'Interprète.  Il  étoic 
né  de  père  ôc  de  mère  Chrétiens ,  dc 
du  nombre  de  ceux  que  Scha- Abas  avoit 
fait  transférer  de  la  Géorgie  à  Ifpahan  , 
eu  {qs  frères  vivoient  avec  honneur. 
Cette  confîdération  portoit  Mandeflo 
à  le  traiter  avec  d'autant  plus  de  bon- 
té 5  qu'en  entrant  à  fon  fervice ,  il  lui 
avoit  fait  croire  qu'il  cherchoit  à  fe 
faciliter  l'occalîon  de  rentrer  dans  le 
Chriftianifme.  Cependant  à  peine  eut- 
il  le  temps  de  faire  quelques  connoif- 
fances  à  Surate ,  qu'ayant  appris  que  fon 
oncle  maternel  étoit  a  la  Cour  du  grand 
Mogol,  Ôc  qu'il  y  avoit  obtenu  l'Of- 
fice de  premier  Ecuyer ,  il  fe  flatta  de 
pouvoir  s'avancer  dans  la  même  Cour, 
Cccceefpcrance  lui  tît  prendre  le  parti 
de  quitter  fecrettement  fon  Maître  , 
4i  de  fe  jetter  fous  la  protej^ion  du  Gou- 

^()  Ibidem, 

verneur 
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vern^ur  de  Sffrate,  qui,  après  lavoir  mande  sr.«.- 
tenu  quelque  tems  caché  dans  fa  maifon»      '*>'• 
lui  procura  le  moyen  de  fe  rendre  à 
Agra.  Mandello  fut  affligé  de  fa  fui- 
te.  Les  Allemands  avoient  eu,  dans  la 
Perfe  ,  une    querelle    fanglanre    avec 
TAmbalTadeurdu  Mogol  j  &  ce  Valet, 
qui  n'en  ignoroic  aucune  circonftance, 
pouvoir  porter  ia  trahifon  jufqu  a  livrer 
Ion  Maître  â  la  vengeance  des  Indiens. 
Une  crainte  (i  jufte  fie  tant  d'impredîon 
fur  l'efprit  de  Mandello ,  que  s'il  eût 
fçu  que  le  Pugitif  avoit  pris  le  chemin 
d'Agra ,  il  n'auroic  pas  eu  la  hardiefrc 
de  fuivre  la  même  route.  «  Mais  il  pa- 
»^ruc,  dit-il,  par  un  événement  dont 
a  je  n  avois  aucune   défiance  ,  que  le 
•iCiell'avoitenvoyédece  c6:é-là  pour 
*i  me  fauver  la  vie  (97). 

Pendant  que  Mandello  fe  réjouifToit    Rairon  qui 
à  Surate,  il  apprit   que  les   Navires t^^J^aant 
Anglois  avec  lefquels  ils'étoit  propofé  rindouftan. 
de  retourner  en  Europe,  ne  pouvoienc 
mettre  à  la  voile  avant  trois  mois.    Ce 
changement  lui  fie  prendre   la  réfolu- 
tion  de  pénétrer  dans  le  pays  ^  d<.  à^  Çq 
rendre  à  la   Cour    du   grand    Mogol. 
L'occafion  fe  préfenta  dans  une  Cara- 
vane de  trente  charrettes ,  qai  partoienc 
pour  Amadabat  ,  chargées  de  vif-ât*- 

^y7)  Page  Ç(î. 
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gent,  de  RocnaSy  qui  Mt  une  racine 
donc  on  fe  fert  pour  reindre  en  rouge^ 
d'épiceries  &c  d'une  groiîe  fomme  d'ar- 
gent que  les  Anglois  cnvayoient  dans 
cette  ville.  Le  Préfident  avoit  nommé 
quatre  Marchands  de  fa  Nation ,  quel- 
ques Banians  ,  douze  foldats  Anglois 
èc  autant  d'Indiens  pour  cfcorter  ce  con- 
voi. Cétoic  une  fureté,  fans  laquelle 
ce  voyage  auroic  été  fort  dangereux. 
Les  Rafbouts  ,  peuple  de  Brigands ,  qui 
habitent  les  montagnes  de  Champenir.» 
entre  ^rodra  &  Broitfchia,  &  qui  s'y 
retirent  dans   àts  Places  fortes  ,  où 
ils  fe   défendent    contre   les   troupes 
mêmes  du  grand  Mogol  ,   infeiloienc 
les    chemins  par   des   courfes   conti- 
,  nuelles. 
^  çart  de     Mandeflo  partit  de  Surate ,  le  der- 
Sutatc.        nier  jour  de  Septembre ,  &  prit ,  avec  la 
Caravane  ,   le    chemin  de  Broitfchia. 
Brieu  &I1  palTa  d'abord  par  le  village  de  Briou  » 
.^attodera.    ^^  Briacc ,  où  l'on  traverle  la  rivière. 
Quatre  lieues  plus  loin ,  il  vit  les  ruines 
de  Cattodera ,  ville  fituée  fur  une  riviè- 
re de  même  nom.  Delà ,  nous  avançant , 
$ff^\\Kcu  ^^^-^^  >  vers  EmklifTer  ,  nous  tirâmes 
plus  de  trente  canards  fauvages ,  &  plu- 
îîeurs  autres  oifeaux  de  rivière.    Nous 
tuasnes  auiîi  un  chevreuil  ;  &  nous  ren 
contrâmes  tant  de  fangliers  &  de  cerfs 
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que  les  Fadeurs  Anglois  ne  voyageant  mandislo. 
jamais  fans  cuifinier  ,  nous  fumes  fans      '^^*' 
embarras  pour  les  vivres.  Le  lendemain , 
avant  que  d'arriver  à  Broitfchia,  nous 
palTames  encore  une  rivière ,  plus  large 
que  "profonde. 

Broitfchia  eftfituée  fur  une  monta-  Defcrîftîo» 
^ne  afTez  élevée  5  à  douze  lieues  de  Su-^*^^^®"^*** 
rate  &  huit  de  la  mer  (98).  La  rivière 
defcend  des  montagnes  qui  féparenc 
les  Royaumes  de  Decan  &  de  Balagate. 
Les  murailles  de  la  ville  font  de  pierre 
de  taille ,  &  fi  bien  bâties ,  qu'elles  la 
font  compter  entre  les  plus  fortes  Places 
de  l'Inde,  Du  côté  de  la  terre ,  elle  a 
deux  portes  -,  &  deux  portereaux  fur  la 
rivière  ,  par  laquelle  on  y  amené  quan- 
tité de  bois  à  bâtir  ,  qu'on  n'oferoit 
décharger  (ans  la  permiiîion  exprefle 
du  Gouverneur.  On  y  fait  une  garde 
exade  ,  non  feulement  parce  que  la 
Place  eft  importante ,  mais  parce  qu'on 
y  fait  payer  deux  pour  cent  de  toutes 
les  marchandifes.  La  ville  eft  fort  bien 
peuplée  5  fes  deux  Fauxbourgs  ne  le  font 
pas  moins  -,  quoique  la  plupart  des  Ha- 
bitans  ne  foient  que  des  Ouvriers ,  fur- 
tout  des  Tidèrands ,  qui  font  cette  forte 

(98)  A  vingt- UB  degrés  cinquante  iîx  minutes  da 
^otd. 
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mandeslo."  ^^  toiles  de  coton  qu'on  appelle  Baftas  $. 
^«  j«.  les  plus  ft.nes  de  la  Province  de  Guzarate. 
Toute  la  campagne  voifine  eft  plate  iSc 
fort  unie*,  mais  à  cinq  ou  Cm  lieues ver^ 
le  Sud- Eft ,  on  découvre  quelques  mon- 
tac^nes,  qui  fe  nomment  Plndatchcs  y 

Montagnes       o        .1,  .    r     >  J     m     J 

de    Pindac-  &   qui  S  etcndenc    julquau   de-Ia   de 
fiies.  Brampour.  Elles  font  très  fertiles,  com- 

me le  refte  du  pays ,  où  Ton  recueille  en 
très  grande  abondance  du  riz  j  du  fro- 
ment ,  de  l'orge  &  du  coton.  C'eft  de 
ces  montagnes  qu'on  tire  l'agathe ,  donc 
on  fait  de  belles  coupes ,  &  des  manches 
de  couteaux  &  de  poignards ,  qui  fe  vçn- 
dent  à  Cambaye, 
Agatheqiii      La  jurifdî(5i:ion  de  Broitfchia  s*étend 
^jrctouve.     ç^^  quatre-vingt-quatre  villages  ,  donc 
le  Domaine  lui  appartient.   Son  terri- 
toire   comprenoit  autrefois  trois    au- 
tres villes,  qui  ont  aujourd'hui  leurs 
Gouverneurs   particuliers.     A    quatre 
lieues  au-dclTous cje  la  ville,  fa  rjvierç 
fe  fépare  en  deux  branches ,  qui  forment 
une  lile  d'une  demi-lieu  de  longueur, 
au-delTous  de  laquelle  elle  fe  jetce  dans 
,   la  mer    par    deux  embouchures.   Elle 
Sroixfchia  ôc  n'a  point  de  Port  ;  &  fa  Rade  eft  forç 
*   ^*^=-        dangereufe  ,  parce  que  les  Navires  , 
qui  peuvent  y  mouiller  fur  fept  brades 
d'eau ,  y  font  cxpofés  i  tous  les  vents* 
Entre    Broitfchia    6ç   Cambaye  ,   oiv 
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tcncontre  (99)  un  grand  village ,  nom-  MANDF<Ltf. 
mé  Jambuyfar  ^  ou    Jamboufir  ^    dans       '^^  ' 
lequel  on  fait  beaucoup  d'indigo.    Sur    Jambuyfar. 
le   chemin   d'Amàdabac  ,    on  voit   le 
tombeau    de    PolUrmdouy  5    fameux      Tombeau 
Saine  Mahométan,  où  les  Pèlerins  Mo-  ^^u^f^'"'*" 
res  fe  rendent  avec  rant  de  dévotion  3 
que  les  uns ,  portant  un  cadenat  à  la  bou- 
che pour  fe  condamner  au  fiience ,  ne 
Tôtent  que  pour  manger  ;  &  que  d'au- 
tres fe  lient  les  bras  avec  des  chaînes 
de  fer.    La  crédulité  du  peuple  va  juf- 
tju'àfe  perfuader  que  les  cadenats  s'ou- 
vrent &  que  les  chaîne   fe  détachent 
par  une   pui(rance  furnaturelle  ,  lorf- 
que  ces  Pèlerins  fe  font  acquités  de  leurs 
vceux  (ico). 

Qn  partit  de  Broitfchia  vers  le  foir  j 
avec  le  Commis  Anglois  de  la  ville , 
qui  étant  chargé  aulîi  de  la  diredion 
du  Comptoir  de  Brodra  ,  voulut  pren- 
dre l'occafîon  de  la  Caravane.  On  mar- 
cha toute  la  nuit ,  &  le  matin  du  jour 
fuivant  -,  mais  la  chaleur  devint  fi  vi- 
ve 5  qu'on  fut  obligé  de  camper  près  d'u- 
nne  mare  5  où  l'on  employa  le  refte  du 
jour  &  une  partie  de  la  nuit  à  faire  dan- 
fer  les  femmes  que  les  Banians  avoienc 
amenées  dans  la  Caravane.   On  paflTa , 

C99)   A  huit  lieues  os         (loo)  Mandeflo ,  page» 
iftizt  colTei  de  Sreicrchia,     ^8  ^  précédentes^. 
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manbeslo.  le  lendemain  par  les  villages  deCarava-^- 
'^38.     inet  Se  de  Cabol ,  deux  Péages  où  l'on 
caravaner  exige  les  droits. 

A  quelques  îieues  de  Brodra  ,  le 
àBrodrai"^^^o^rnis  A^iglois  prit  le  devant  pour 
aller  préparer  des  logemens  aux  Euro- 
péens de  la  Caravane.  Il  revint  au-de* 
vant  d  eux ,  à  peu  de  diftance  de  la  ville  ,. 
cil  ils  entrèrent  le  7  d'0<5lobre.  Man- 
deflo  fut  conduit  dans  une  fort  belle 
Maifonde  plaifancc ,  bâtie ,  pour  fervic 
de  Maufolée  à  une  perfonne  confidé- 
rable  du  pays.  Après  lui  avoir  fait  voir- 
ies jardins ,  on  ne  laiflTa  rien  manquer 
à  la  bonne  chère ,  j  &  les  Anglois  5  cher- 
chant à  l'amufer  par  toutes  fortes  de 
pkifirs  5  firent  venir  quelques  femmes 
Banianes  de  la  ville ,  qui  s'attachèrent 
fort  curieufement  à  vifiter  fes  habits. 
Iln'avoitpas  quitté  ceux  de  l'Europe, 
quoique  les  Anglois  Se  les  Hollandois ,. 
qui  s'établiiTent  aux  Indes ,  foient  or- 
dinairement habillés  à  la  manière  du: 
pays.  Ces  femmes  lui  offrirent  tou- 
tes les  complaifances  qu'il  pouvoit  de- 
fîrer  de  leur  fexe  *,  &  fon  refus  les  of- 
Modeftîefença    fi  vivement   qu'elles  fe  retire- 

Dcfcription     La  vilIc  dc  Brodra  eft  fituée.  danSv 

4e.  Bcodca, 

(i)  Ibidon,  Page  6$^ 
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Une  plaine  fabloneufe  ,  fur  la  petite     Âh  dsslo.' 
vicre  de  Va(rec  ,  à  trente  cotes  ,  ou      ^^*^" 
quinze  lieues  de  Broicfchia.    Ceit  une 
ville  fort  moderne ,  bâtie  parRafia-Ghié, 
fils  du    Sultan    Mahomet  -  Begeran  3 
dernier  Roi  de  Guzarate  ,  àts  ruines 
de  Tancienne  Brodra  ,  qui  fe  nommoit 
^Mtïtïois  Radiapor  ^  &  dont  elle  n'eft 
éloignée  que   d'une   demi-lieue.    Elle 
cft  revêtue  d'une  bonne  muraille  ,  &  de 
plufieurs  battions  à   l'antique.    On  7 
compte  cinq  portes  ,  dont  l'une  eft  mu-^ 
réc  5  parce  qu'il  n'y  a  point  de  grand' 
chemm  qu'on  y  ait  pu  faire  aboutir. 
Ses  Habitans ,  fur-tout  ceux  du  grand 
Fauxbourg  qui  borne  la  partie  Occiden- 
tale de  la  ville ,  font  Banians  &  Ketteri- 
fis  5  la  plupart  Tifîerands  ou  Teinturiers.    Belles  toî- 
Brodraeftle  lieu  de  toute  la  Province  [^'^^/l^*  ''y' 
où  fe  font  les  plus  belles  toiles ,  quoi- 
que plus  étroites  &  plus  courtes  que  cel- 
les de  Broitfchia  ;  &  c'eft  à  ces  différent 
ces  qu'on  les  diftingue.   Mandello  les 
nomme  •,  pour  jetter  du  jour ,  dit-il , 
fur  les  Mémoires  qui  nous  viennent  fou- 
vent  de  cette  contrée  (2;.   La  Jurifdic-      jurifdic- 
tion  de  Brodra  s'étend  fur  deux  cens  dix^;°î;,f  J^^^ 
villages  ,  dont  foixante  quinze  fournif-  Uca. 

(1)  Des  Baflaj ,  des  Nie-  las  noîrs ,  des  AfTamanis 
«juaaîas,  des  Madafons ,  nis  bleus,  Jcs  Berams  & 
ét%  Caim«^ias ,  des  Ckc*    desTircandias.  Ibid.  p.  79. 
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fent  à  la  fubfîftance  de  la  garnifon.  Les 
autres  au  nombre  de  cenc  trente  cinq , 
demeurent  à  la  difpofuion  du  Grand 
Mogol  5  qui  afligne  des  penfîons ,  fur 
leur  revenu  jaux  Officiers  de  fa  Cour, 
Celui  qui  fe  nomme  Sindickera  ,  &  qui 
eft  à  huit  lieues  de  la  ville  5  tend  chaque 
année  plus  de  deux  cens  cinquante 
quintaux  de  laque.  Mandeflo  fait  ob- 
ferver  que  la  laque  de  Guzarate  fe  tirs 
d'une  efpece  d'arbres  qui  ne  relfem- 
blent  pas  mal  à  nos  pruniers»  Sa  cou- 
leur eft  d'un  roux  brun  :  mais  lorfqu'elle 
eil  bien  fechée  &  réduite  en  poudre  , 
les  Indiens  lui  font  prendre ,  par  des 
mélanges  >  la  couleur  qu'ils  défirent  •> 
noire  ,  verre  ,  rouge ,  jaune ,  5cc.  Ils 
en  fonr  des  bâtons  qui  fervent  à  cache- 
ter les  lettres,  ou  pour  l'ornement  de 
leurs  meubles.  Ils  lui  donnent  un  luf- 
rre,  particulièrement  pour  le  noir,  au- 
quel nous  ne  pouvons  atteindre  en  Eu- 
rope. Le  Pays  produit  aufli  beaucoup 
d'indigo.  Outre  le  tombeau  ,  dont  Té- 
dilice  fervit  de  logement  à  Mandeflo , 
on  en  voit  un  grand  nombre  hors  de  la 
ville  5  la  plupart  magnifiquement  bâtis 
3c  quelques-uns  accompagnés  de  grands 
jardins  ,  qui  font  ouverts  â  tout  le 
monde  (5}. 

(l)  Ibidem, 
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La  Caravane  ayant  campé  de  l'aiirre^vî^T 
Goréde  la  ville,  au  coin  d'un  bois  de      '^3». 
palmiers,  dont  on  tire  le  Terri,  breu- ^  Difficultés 
vage  ordinaire  de  cette  région,  Man- Jç^p!â^e7°" 
deflo  la  rejoignit  le  foir ,  &  partit  le 
lendemain  fous  la  même  efcorce  ,  pour 
fe  rendre  à  VafTet.  C'eft  un  vieux  Châ- 
teau ,  à  demi  ruiné ,  qui  fe  préfente  fur 
It  haut  d'une  montagne  ,  &  qui  efl  gar- 
dé par  une  garnifon  de  cent  cavaliers. 
Leur  fondtion  confîfte  à  faire  payer  les 
droits  d'entrée  ;  c'e{l<i-dire  ,  la  valeur" 
de  quarante  cinq  fous  par  chaque  char-* 
recte.    Mais   les  Marchands     Anglois 
âvoient  un    paiTeport  du    Grand   Mo- 
gol ,  en  vertu  duquel  il  fe  prétendoient 
exempt  de  cette  impofition.     Cepen- 
dant ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  ,  ni  me-- 
me  fans  violence  ,  qu'ils  obtinrent  la  li- 
berté du  paffage ,  en  compofant ,  avec  la: 
garnifon  du  Châreau,  pour  quelque^ 
toupies.  Ils  fe  logèrent  dans  un  village 
voifîn  ,  après  lequel  ils  trouvèrent  ,  1 
deux  lieues  &  demie,  celui  d'Amenno-* 
fïigy  *,  &  trois  lieues  plus  loin  ,  celui 
de  Sepentra  ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  la 
petite  ville  de  A^dnW ,   que   d'autres     Kariadc^ 
'  nomment  Mrifz;^^^,  à  neuf  lieues  de  Bro-^'"^*'-*^ 
dra.  Ses  maifons  font  aflez  belles.    On 
,y  fabrique  auiîî  des  toiles  de  coton ,  & 
de  l'indigo; 

Hv 
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MAUDt^Lo.  ^^  '  *  d'Odobre  ,  ils  arrivèrent  i 
i^}8.  Macnadebath ,  petite  ville  fituéeâcinqi 
Mamadc-  Heues  de  Nariad ,  fur  une  rivière  mé- 

bath,  diocre ,  mais  fort  abondante  en  poiHon.  - 

Ses  Habirans  font  Banians ,  ôc  font  un 
Commerce  confidérable   de  fil  de  co- 
ton.  Cette  ville,  qui  eft  fort  agréable,, 
doit  fon  origine  à  deux  frères,  qui  l'ont 
fortifiée  d'un  beau  Château  du  côté  da. 
Nord. 
l'Autfuc      Le  12,  après  avoir  fait  cinq;  lieues  ,, 

arrive  à  A^  dans  le  cours  defquelles  on  paffa  pac 

Hiadaba;  .  Ca^is ,  par  Barova ,  &  par  KTempour,, 
où  Ton  voit  un  très  beau  Sary  (4/  pour 
le  logement  des  Caravanes,  on  arriva 
heureufement  le  même  jour  aux  portes 
d'Amadabath.  Mandeflo ,  s'érant  avan- 
•  cé  avec  la  charrette  qui  portoit  les  vi- 
vres ,  s'arrêta  dans  un  de  ces  jardins 
dont  les  tombeaux  des  perfonnes  de 
diftinélion  font  accompagnés..  Le  Di- 
recteur du  Comptoir  Anglois  ,  qui  fe 
nommoit  Benjamin  Robert  y  fut  infor- 
mé affez  tôt  de  fon  arrivée,  pour  venir 
en  caroiTe  au-devant  de  lui.  Cette  voitu- 
Fafie  du  jg  ^  compofée  à  l'Indienne,  étoit  toute 

g  OIS.  dorée ,  &  couverte  de  pluheurs  riches 

tapis  de  Perfe.    Deux  bœufs  blancs  5 

(4)    C'cft    ce    que   les     Caravanes  portent,    dan» • 
Turcs  &  les  Pcrfansnom-     l'Ittdouftan  ,   le    nom  d« 
mem   Caravanferaj.    JLes    CaHilas,  Ibid,  page  74. 
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qui  la  tiroient ,  fembloienc  auflî  pleins  mandeslo. 
de  feu  que  nos  chevaux  les  plus  vifs.  ''^J^* 
Le  DiredeuF  faifoit  mener  en  main  un 
beau  cheval  de  Perfe  ,  donc  le  harnois 
étoit  couvert  de  lames  d  argent.  Il  fit 
monter  Mandeflo  avec  lui  -,  &  laifTant  a 
quelques  Anglois  le  foin  d'attendre  la 
Caravane ,  il  entra  pompeufement  dans 
k  ville. 

Le  Comptoir  Anglois  eft  firué  au' 
centre  d'Amadabath.    Il  eft   compofé 
deplufieurs  beaux  «difices,  &  de  difFé-- 
rentes  cours ,  pour  la  décharge  des  mar- 
chandifes.  De  la  chambre  du  Diredteur, 
la  vû^  donne  fur  une  fontaine  &  fur  un 
petit  parterre.  Le  plancher  étoit  couvert 
de  tapis  ;  &  les  piliers ,  qui  foutenoienc 
le   bâtiment   étoient  revêtus  d'étoffes 
de  foie  ,  de  plufieurs  couleurs  ,  avec 
un  crépon  blanc  par-deffus ,  à  l'imita- 
tion des  plus  grands  Seigneurs  du  pays»  - 
Mandeflo  fut  logé  dans  un  fort  bel  ap- 
partement.   Après  y  avoir  foupé  avec 
les  principaux   Marchands    Européens 
dé  la  viile ,  Roberts ,  qui  vouloit  faire  ' 
honneur  à  la  recommandation  àcs  An- 
glois d'Ifpahan ,  lui  propofa  des  plaifîrs 
moins  modelées ,  que  diverfes   raifons  • 
lui  firent  refufer  (^). 

(î)  ullfit  venir,  dans    3>feufes,  des   plus  belle' 
pma  chanabic,  -iùe  daa-»   jo  qu'on  avorc  pu  trouver  ' 

H  vj 
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mandeslo.        Il  marqua  plus  de  goût  pour  la  pto- 
16  j5^.      poficion  que  Roberts  lui  fie  le  lende- 
Mandeao  main  ,  de  viiiter  les  curiofités  de  la  ville. 
VI ue  a VI  «^'^Qj^  Hôte,  dit- il ,  le  fit  monter  avec 
lui  dans  fa  voiture ,  &  fe  fit  fuivre  par 
deux  autres  caroflesr  II  le  eonduifit  d'a- 
bord au  grand  Marché  ,  qui  fe  nomme 
Uilian-  Maidan-Schack ,  ou  le  Marché  du  Roi , 
Schach.        ^  qyj  ^  ^  p^m.  jg  moins  3  feize  cens 
pieds  de  long  fur   huit  cens  de  large. 
Cette  belle  Place  eft  bordée  de  deux 
rangs  de  palmiers  Se  de  tamaris ,  entre- 
mêlés decitfoniers  &  d'orangers ,  donc 
on  voit  un  grand  nombre   auili   dans 
toutes  les  rues ,  avec  le  double  agrément 
d'y  former  une  charmante  perfpedlive , 
^  &  d'y  répandre  une  fraîcheur  continuel- 

le ,  a  la  faveur  de  laquelle  on  fe  promené 
'  fans  danger  (6). 
Château      Mandeflo  s'attacha  beaucoup  à  voir 
d'An^ada-     ]e  Châtcau  5  qui  efl:  vafte  &  fort  bien 
bati  de  pierre  de  raille.  Il  palle  pour  un 
des  plus  beaux  de  l'Empire.  On  ne  palTe  . 


»  dans  la  ville  ,  &  ir.c  dit  «donner  &:    de   prendrr. 

31  que   fî  je   trcuvois    en  ajjcle  remerciai  de  fa  civi- 

3î  elles  quelque  thofe  qui  5)  lire  ,  tant  parce  que  ma 

»  m'agréât  plus   qvte  leur  j)  fanté  n'étoit  pas  tout- â- 

3) chant  &  Ictir  adieiTc  ,  je  55  fait  rétablie,  que  parce 

3>  n'avois  qu'à  nis  déclarer  31  je  faifois    difHcii'té    tic 

«fcm'alïurcr  qu'elles  me  3>  iccevoir  les  caielles  d'u- 

3-5  donneroicr.t  tout  le  di-  jjneraycnne./i'ù/  p,  74, 
33  vertifTemcnt  que  celles  de         {6)   i^/f/.  p.  76, 
83  leuc  fe^ce  font  capables  d« 


baih. 


DES  Voyages.  Lir.  IL    ï8t 

T>âS  près  du  Maidan,  fans  être  arrêté  par — 

la  vue  d  une  Mailon  de  brique  ,  qui  le  léjg. 
nomme  le  Palais  du  Roi.  Sur  la  porte 
règne  un  corridor  ,  pour  la  mufique  à^s 
violons,  des  haut-bois,  Ôc  des  mufet- 
tes ,  qui  s'y  font  entendre  le  matin,  à 
midi ,  le  foir ,  &  même  à  minuit ,  com- 
me en  Perfe  &  dans  les  autres  lieux  où 
la  Religion  du  Prince  eft  celle  de  Ma- 
homet. Tous  les  appartemens  de  ce  Pa- 
lais font  dorés ,  &  peints  en  détrempe  , 
à  la  manière  du  pays.  Mais  ils  font  plus 
capables  de  plaire  à  ceux  qui  aiment  la 
variété  àts  couleurs  ,  qu'à  ceux  qui 
cherchent  de  l'invention  dans  le  ^tÇ- 
fein  &  de  la  proportion  dans  les  figu- 
res (7). 

Roberts  fit  fortir  Mandeflo  de  la  vil-  Beauté  dn 
le,  pour  obferver  {ts  murailles,  qui"'""* 
font  d'une  beauté  fingulierc  ,  <Sc  flan- 
quées de  plufieurs  groiTes  tours.  Le  foiïe 
n'a  pas  moins  de  vingt  cinq  roifes  de 
Largeur  -,  mais  il  eft  fans  eau  ,  &  ruiné 
dans  plufieurs  endroits.  Amadabath  a 
douze  portes. 

Ils  rentrèrent  dans  la  ville ,  pour  voir     Principale 
la  principale    Mofquée   des  Banians  ,J^^°^'J^^^'^^^* 
qui  eft  un  bâtiment  d'une  rare  beauté. 
Le  Fondateur  ,  riche  Marchand  ,  qui 
fe  nommoic  Santides  ^  vivoit  encore. 

il)  Pa^e  77, 


ïir  HisTonti  ciMiRAir 

"  Elle  eft  au  milieu  d'une  grande  côufj^ 
qui  eft  fermée  d'une  haute  muraille  de 
pierre  de  taille ,  le  long  de  laquelle  règne 
une  galerie  couverte ,  affez  femblable  à 
nos  cloîtres.  Cette  galerie  a fes cellules, 
dans  chacune  defquelles  on  voit  une 
ftatue  de  marbre,  blanc  ou  noir  ,  qui 
repréfcnte  une  femme  nue,  aflife,  3c 
les  jambes  croifées  fous  elle ,  a  la  maniè- 
re du  pays.  Dans  quelques  cellules,  il  y 
a  trois  iiatues  ,  une  grande  entre  deux 
petites. 

A  l'entrée  delà  Mofquée ,  on  rencon- 
tre deux  éléphans  de  marbre  noir ,  6c 
de  grandeur  naturelle  ,  fur  l'un  defquels 
on  a  placé  la  ftatue  du  Fondateur.  Tout 
l'édifice  eft  voûté.  Ses  murs  font  ornés 
de  plufieurs  figures  d'hommes  &  de  bê- 
tes :  mais  on  ne  découvre  rien  de  plus 
dans  l'intérieur  -,  Se  la  vue  eft  bornée ,  au 
fond ,  par  trois  chapelles ,  ou  trois  re- 
coins ,  fort  obfcurs  ,  retranchés  d'une 
baluftrade  de  bois ,  où  l'on  diftingue  plu- 
fieurs ftatues  de  marbre ,  avec  une  lampe 
allumée  eJevant  celle  du  milieu.  Un  Prê- 
tre y  étoit  occupé  a  recevoir  des  mains 
de  ceux  qui  fe  préfentoient ,  des  fleurs , 
donc  il  ornoit  les  Idoles  -,  de  l'huile ,  pour 
les  lampes  qui  pendoient  devant  la  ba- 
luftrade *,  du  bled  &  du  fel,  pour  les  fa- 
crifices.  Pendant  qu'il  paroit  les  ftatues  « 
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de  fleurs,  il  avoir  la  bouche  &  le  nez^AUDEst»^^ 
couvertsd'unlinge, de  peur,  apparem-      »^>*« 
ment  ,  •  que  l'impureté  de  fon  haieine 
ne  fouillât  la  fainteté  du  myftere -,  ôc 
par  intervalles ,  s'approchant  de  la  lam^ 
pe,il  prononçpit  quelques  paroles  en- 
tre les  dents,  il  fefroctoir  les  matns  fur 
la  ft'àn:ime  ,  &  fe  les  paifoic   quelque- 
fois fur  le  vifage.     Il  continua  fi  long- 
temps cerre  cérémonie  badine, que  Man~ 
dcflô  n'eut  pas  la  patience  d'en  attendre  ' 
lahn(S). 

Amadabath  5    Capitale  de   l'ancien 
Royaume  de  Guzarate ,  eft  (icuée  à  vingt 
trois    degrés  trente  deux    minutes  du  i 
Nord  ,  à  dix-huit  lieues  de  Cambaye5> 
&  quarante  cinq  de   Surate,    fur  une 
petite  riwere  qui  fe  perd  dans  l'Indus  à 
peu  de  diftance  de  fes  murs.  Cette  ville  ^ 
eil  grande  &  bien  peuplée.  Sa  circonfé- 
rence eft d'environ  fept  lieues,  en  y  com- 
prenant \ç.s  fauxbourgs  ,  &   quelques 
vilkges  qui  en  font  partie.  Ses  rues  font 
fort  larges.  S^s  édifices  ont  un  air  éton- 
nant de  grandeur  &  de  magnificence  ^  > 
fur-tout  les  Mofquées ,  ^  le  Palais  dii^ 
Gouverneur  de  là  Province.  On  y  fait 
une  garde  continuelle ,  &  la  garnifon  eft 
toujours  confidérable ,  par  la  crainte  ott 
o«  eft  àç,^  Badures  ,  peuples  éloignés 
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lifiiNDÈsLô.  d'environ  vingt  cinq  lieues,  qui  ne  ré^ 
'^3^'      connoifïent  point  rautoriré  du  Mogol  ,= 
&quife  font  redouter  de  (es  fujets  par 
leurs  incurfîons. 

L'Afie  n'a  prefque  point  de  nation  ni 
dé  marchandifes ,  qu'on  ne  trouve  dans 
Amadabath.  Il  s'y  fait ,  particulière- 
ment ,  une  prodigieufe  quantité  d'é- 
toffes de  faiè  6c  de  coton.  A  la  vérité , 
les  Ouvriers  employent  rarement  la 
foie  du  pays,  de  moins  encore  celle  de 
Perfs ,  qui  eft  trop  groffe  de  trop  chère  i 
mais  ils  fe  fervent  des  foies  Chinoifes , 
qui  font  très  fines ,  en  les  mêlant  aved 
celles  du  Bengale  ,  qui  ne  Tell:  pas 
tant ,  quoiqu'elle  le  foit  plus  que  celle 
de  Perfe.  Il  font  auiîi  des  brocards  d^or 
de  d'argent  i  mais  ils  y  mêlent  trop  dt 
clinquant  j  ce  qui  les  rend  fort  infé- 
rieurs à  ceux  de  Perfe.  Depuis  que 
Mandellj  écoit  arrivé  à  Surate  ,  ils 
avoient  commencé  à  fabriquer  une  nou- 
velle étoffe  de  foie  &  de  coton  a  fleurs 
d*or  ,  qu'on  edimoit  beaucoup  ,  Si  qui 
fevendoit  cinq  écus  l'aune.  Mais  l'u- 
fage  en  étolt  défendu  aux  Habitans 
du  pays  ,  Se  l'Empereur  fe  l'étoit  réfer- 
vé  ,  en  permettant  néanmoins  aux 
Etrangers  d'en  tranfporter  hors  de  fes 
Etats.  On  fait  librement,  dans  les  Ma- 
jiufa6tares  d'Amadabaih,  toutes  forces 
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defâtins ,  &  àç,s  velours  de  toutes  cou-- 


leurs-,  du  taffetas  j  dufatin  à  doubler,  ''î'é^js? 
de  fil,  &  de  foie-,  àts  alcatifs,  ou  des 
tapis ,  à  fond  d'or ,  de  foie  &  de  laine  , 
moins  bons  à  la  vérité  que  ceux  de 
Perfe ,  &  toutes  fortes  de  toiles  de  cot- 
ton  (9). 

Les  autres  marchandifes  qui  s'y  ven- 
dent le  plus  5  font  le  fucre  candi ,  la  caflb- 
nade,  le  cumin ,  le  miel ,  le  laque ,  Fo- 
pium  5  la  borax ,  le  gingembre  {te  Se 
confit  5  les  mirabolans ,  de  toutes  fortes 
de  confitures  -,  le  falpêtre ,  le  fel  armo- 
niac  5  &  l'indigo  >  qui  n'y  eft  connu  que 
fous  le  nom  d'anil ,  Se  que  la  nature  y 
produit  en  abondance.  On  y  trouve  aufli 
dts  diamans  :  mais  comme  on  les  y  ap- 
porte de  Golkonde  Se  de  Vifapour  ,  on 
peut  les  avoir  ailleurs  a  moindre  prix.  Le 
mufc  Se  l'ambre  gris  n'y  font  pas  des 
marchandifes  rares  ,  quoique  le  pays 
li*en  produife  point. 

Un  commerce  des  plus  confidéra-  commerce 
blés  d'Amadabath eft  celui  du  Change,  ^^  ^^* 
Les  Banians  font  des  traites  Se  des  rc- 
mifes  pour  toutes  les  parties  de  l'Afie  , 
ôe  jufqu'à  Conftantinople.  Ils  y  trou- 
vent d'autant  plus  d'avantages,  que  mal- 
gré les  dépenfes  continuelles  du  Mo- 
gol  pour  l'entretien  d'un  grand  nombre 

(?)  Ibidem,  page  «:, 
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SiJiNDEsio.  de  foldacs  ,  dont  l'unique  office  eft  de^ 
i^ii*      veiller  à  la  fureté  publique  ,  les  Raf- 
bouts  &  d'autres  Brigands  rendent  les 
grands  chemins  fort  dangereux. 

D'un  autre  coté ,  les  Marchandifes 
ne  payent  rien  à  l'entrée  ni  à  la  fortie 
d'Amadabath.    On  en  eft  quitte  pour 
un  préfent  qui  fe  fait  au  Kutual ,  d'en- 
viron quinze  fous  par  charette.    Les 
feules  marchandifes  de   contrebande  , 
pour    les  Habitans    comme   pour  les 
Etrangers  ,  font  la  poudre  à  canon  ,  le 
plomb  de  le  falpètre ,  qui  ne  peuvent 
fè  tranfporter  fansv  une  permifîîon   du 
Gouverneur  :  mais  on  l'obtient  facile- 
ment avec  une  légère  marque  de  recoiî- 
noifTance. 
Rcrcnasd*A*     Cette  riche  &  grande  ville  renferme , 
wadabaib.    jans  fon  territoire,    vingt  cinq    gros 
bourgs,  &:deux  mille  neuf  cens  qua- 
tre-vingt dix  huit  villages.  Son  revenu 
monte  à  plus  de  fix  millions  d'ccus  » 
dont  le  Gouverneur  difpofe  >    avec  le 
feule  chargé  de  faire  fubfifter  les  trou- 
pes qu'il  eft  obligé  d'entretenir  pour 
le  fervice  de  l'Etat ,  &   particulière- 
ment contre  les  voleurs  •,  quoique  fou- 
vent  il  les  protège  ,  jufqu'à  partager 
avec  eux  le  fruit  de  leurs  brigand*»- 
ges  fio). 
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Mandcdo  employa  les  jours  fuivans    ■■ 
a  vifiter  quelques  Tombeaux  ,  qui  lont      .<j8. 
aux  environs  de  la  ville.  On  admiie  par-    Tombeaux 
ticulierement  celui  qui  ell  dans  le  vii-  d'Amada- 
lage  de  Kirkées»   C'eft  l'ouvrage  dun^*^* 
Roi  de  Guzarate  >  qui  Ta  fait  élever  à 
l'honneur  d  un  Juge  qui  avoir  été  fon 
Précepteur  ,  &  dont  on  prétend  que  la 
Sainteté  s'eft  fait  connoître  par  plu- 
sieurs miracles.    Tout  l'édifice  ,  dans 
lequel  on  compte  jufqua  quatre  cens 
quarante  colomnes  de  trente  pieds  de 
hauteur ,  eft  de  marbre ,  comme  le  pavé  v 
&  fert  aufli  de  tombeau  à  trois  Rois  , 
qui  ont  fouhaité  d'y  être  enfcvelis  avec 
leurs  familles.   A  l'encrée  de  ce  bea» 
monument  ,  on  voit  une  grande  ci- 
terne 5  remplie  d'eau ,  &  fermée  d'une 
muraille  qui  eft  percée  de  toutes  parts 
d'un  grand  nombre  de   fenêtres.     La 
iuperftition  attire ,  dans  ce  lieu ,  des 
troupes  de  Pèlerins.  C'eft  dans  le  même 
village  que  fe  fait  le  meilleur  indigo  à\ir 
pays  (11)* 

Une  lieue  plus  loin,,  on  trouve  une  Adre/îeci'a» 
belle  maifon  5  accompagnée  d'un  erand^*^  *^"" 

-      j-  j>     ^   ^      j  ix         I  pour  luitificc- 

jardui  -,  ouvrage  d  un  grand  Mogol  que  rincefte, 
l'Auteur    nomme   Chou-Chimauw  , 
après  la  vidoire  qu'il  remporta  fur  le 
Sultan  Mahomet  Begeran ,  dernier  Roi 

{II)  Page  84, 
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Mandeslo.  ^s  Guzarate ,  de  qui  lui  fit  unir  ce  Royail- 
KÎ38.  nie  à  fes  Etats.  On  n'oublia  pas  de  faire 
voir  à  Mandeflo  un  tonlbeau ,  qui  fc 
nomme  Bety-  chuît^  c*eft- à-dire,  la  hontt 
d'uncfilk^  éc  dont  on  lui  raconta  l'origi- 
ne. Un  riche  Marchand,  nommé  Hajom- 
Majom ,  étant  devenu  amoureux  de  fa 
fille  &  cherchant  des  prétextes  pour  juf- 
tifier  l'incefte  ,  alla  trouver  le  Juge  Ec- 
défiaftique  ,  &  lui  dit  que  dès  fa  jeu- 
nefTe  il  avoit  pris  plaifir  à  planter  unt 
jardin  ;  qu'il  l'avoit  cultivé  avec  beau- 
coup de  foin  ,  6c  qu'on  y  voyoit  les  plus 
beaux  fruits  *,  que  ce  fpedtacle  caufoic 
de  la  jaloufieà  fes  voifins,  &  qu'il  en 
étoit  importuné  tous  les  jours  -,  mais 
qu'il  ne  pouvoir  leiir  abandonner  un 
bien  fi  cher  ,  Se  qu'il  étoit  réfolu  d'en 
jouir  lui  même,  fi  le  Juge  vouloir  ap- 
prouver {(ts  intentions  par  écrit.  Ccc 
cxpofé  lui  fit  obtenir  une  déclara- 
tion favorable,  qu'il  fit  voir  à  fa  fille  : 
mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  fon  autori- 
té ,  ni  de  la  permifiion  fuppofée  du  Juge , 
il  la  força.  Mahomet  Begeran ,  informé 
de  fon  crime  lui  fit  trancher  la  tcte  , 
&  permit  que  de  fes  biens  on  lui  bâ- 
tit ce  beau  monumenr ,  qui  rend  té- 
moignage du  crime  &  de  la  puni- 
-ïion  (12).. 

(it;    Ibidem^ 
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C'eft  à  peu  de  diftance  d'Amadabath ,  _ 

que  commencent  à  s'élever  les  cfFroya-  ^^«deslo. 
blés  montagnes  de  Marva  5  qui  s'éten-     Montagne 
dent  plus  de  foixante  dix  lieues  vers  de  Marva  ôc 
Agra ,  &  plus  de  cent  vers  Ougen  j  Do-  Gurcki»..*^' 
maine  de  Rana  ,    Prince   qu'on    croit 
defcendu  en  droite  ligne  du    célèbre 
Porus.    Elles   contiennent  le   Château 
de  Gurchitto  ,  que  fa  fituation  ,  dans 
ces  lieux  inacceflibles  ,  a  fait   paiïèr 
long-temps  pour  imprenable,  &  que  le 
Grand  Mogol  n'a  pas  eu  peu  de  peine  a 
fubjuguer.  La  montagne  qui  eft  entre 
Amadabath  &  Trappe   eft   le   féjour 
d'un  autre  Raja ,  que  les  bois  ôc  les  de- 
ferts  ont  confervé  jufqu'à  préfent  dans 
l'indépendance.  Le  Raja  d'Ider  eft  Vaf- 
falde  l'Empire',  mais,  fa  fituation  lui 
donnant  les  mêmes  avantages  ,  il  fe  dif- 
penfe  fouvent  d'obéir  aux  ordres  du  Mo- 
gol(ij). 

Un  des  plus  beaux  jardins  d'Amada- 
ba  h ,  eft  celui  qui  porte  le  nom  de 
Schahbagi  ou  jardin  du  Roi.  Il  eft  fi- 
tuidans  le  fauxbourg  de  Begampour, 
6c  fermé  d'une  grande  muraille.  On 
n'en  admire  pas  moins  l'édifice,   donc  '^ 

les  folfés  font  pleins  d'eau  6c  les  appar^ 
tcmens  très  riches.  De-U  ,  Mandeflo  fe 
rendit ,  par  un  Pont  de  pierre  d'envir 

0  5)  rage  S€, 
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■  ron  quatre  cens  pas  de  lone,  dans  H» 

i6.}8,  -autre  jardin  qu  on  nomme  Nikcinabag  , 
c  eft-à-dire  Joyau  ,  &  qui  pafle  pour 
louvrage d'une  femme.  Il  n eft  pas  re- 
marquable par  fa  grandeur,  non  plus 
que  le  bâtiment  qui  l'accompagne  4  mais 
la  fituation  de  l'un  &  de  l'autre  eft 
il  avantageufê  ,  qu'elle  fait  découvrir 
toute  la  campagne  voisine,  &  qu'elle 
forme ,  fur  les  avenues  du  Pont ,  une 
dts  plus  belles  perfpe<Stives  que  l'Au- 
teur eût  jamais  vues.  Le  milieu  du 
jardin  offre  un  grand  réfervoir  d'eau, 
qui  n'ell  compofé  que  d*eau  de  pluie 
pendant  l'hy ver  ,  mais  qu'on  entretient 
pendant  Tété  avec  le  fecours  de  plufieurs 
machines  ,  par  lefquelles  plufieurs 
bœufs  tirent  de  l'eau  de  divers  puits 
fort  profonds ,  qui  ne  tariflènt  jamais. 
On  y  va  rarement  fans  rencontrer  quel- 
ques femmes  qui  s'y  baignent.  Auffi 
i'ufage  en  exclut-il  les  Indiens.  Mais  la 
qualité  d'Etranger  en  fit  obtenir  l'en- 
tréeâ  Mandeflo.  Tant  de  jardins  dont 
&  les  arbres  la  viUe  eft  environnée ,  6c  les  arbres 
d'Amadà-  ^Jq^ç  toutes  Ics  rucs  font  remplies  ,  lui 
nenc  l'air  d'u- donnent  de  lom  l  apparence  d  une  grande 
ne  forêt.  forêt.  Le  chemin  qui  fe  nomme  Bafcha- 
ban,&:  qui  conduit  dans  un  village  éloi- 
gné de  fix  lieues ,  eft  bordé  de  deux  li- 
gnes de  cocotiers ,  <jui  donnent  fans 
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►ceffe  deTombre  aux  voyageurs.  Mais  il  mandÊsT©! 
n  approche  pas  de  celui  qui  mené  d'A-      *^^^' 
gra  jufqu'à  Brampour,  &  qui  ne  fait 
qu'une  feule  allée,  donc  la  longueur  eft 
de  cent  cinquante  lieues  d'Allemagne. 
Tous  ces  arbres  logent  &   nourriflent   sj^^csdcni 
une  incroyable  quantité  de  finges ,  par-  les   'arbres 
mi  iefquels  il  s'en  trouve  d'aufn  grands  ^^"^  p^"P^^' 
que  des  lévriers  ,&  d'alFcz  puilfans  pour 
attaquer    un  homme  -,    ce  qui   n'ar- 
rive jamais  néanmoins ,    s'ils  ne  font 
irrités.  La  plupart  font  d'un  verd-brun. 
Ils  ont  la  barbe  &c  les  fourcils   longs 
&  blancs.    Ces  animaux ,  que  hs  Ba-    leur  farai- 
«îianslaiflent  multiplier  à  l'infini,  par^^*^<^« 
un  principe  de  Religion  ,  font  fi  fa- 
miliers ,  qu'ils  entrent  dans  les  m^ifons 
d  toute  heure  ,  en  fi   grand   nombre 
ôc  Cl  librement ,  que  les  Marchands  de 
fruits  &  de  confitures    ont  beaucoup 
de  peine  à  conferver  leurs  marchandi- 
fes.  »  Mandeflo  en  compta  un  jour  » 
«dans  la  maifondes  Anglois,  cinquan- 
*•  te  à  la  fois  ,  qui  fembloient  s'y  erre 
«  rendus  exprès  pour  l'amufcr  par^  leurs 
[ûii  «  poftures  &  leurs  grimaces-  Un  autre 
icîl  »*jour  qu'il  leur  avoir  jette  quelques 
\^i.\  V amandes,  ils  le  fuivirent  jufqu'à  fa 
,;,  1  »'  chambre ,  où  ils  s'accoutumèrent  à 
;,     »*  lui  aller  demander  leur  déjeuner  tous 
iV;    s>  les  matins.  C^oQime  ils  ne  faifoienc 
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î^iANDESLo.  "  P^'-^5  difficulté  de  prendre  du  pain  &  du 
i^}5.  rj  fruit  de  fa  main  ,  il  en  retenoit  quel- 
»  fois  un  par  la  pacte ,  pour  obliger 
w  les  autres  à  lui  faire  la  grimace ,  ;uf- 
•*  qu  a  ce  qu'il  les  vît  prêts  â  fe  jetter  for 
»->lui(i4}. 

Les  mêmes  arbres  fervent  de  retraite 
à  toute  fortes  d'oifeaux ,  fur-tout  a  quan- 
tité de  perroquets ,  dont  les  plus  gros  fe 
nomment  corbeaux  d'Inde.   On  appelle 
Kakatous  ceux  qui  font  blancs  ou  d'un 
gris  de  perle ,  &  qui  ont  fur  la  tête  une 
houpe  incarnate ,  parce  que  dans  leur 
cliant  ils  prononcent  alfez  diftindtemenc 
ce  mot.  Ces  oifeaux  font  fort  communs 
dans  toutes  les  Indes ,  &  font  leurs  nids 
dans  les  villes ,  fous  les  toits  des  mai- 
fons ,  comme  les  hirondelles  en  Euro^ 
pe(î5). 
Puîffance      ^^  Gouverncur  d'Amadabath  entre- 
Ce    richeires  tient  de  fon  revenu ,  pour  le  fervice  du 
ocur^Ama-  grand  Mogol  ,  douze  mille  chevaux  & 
dabacb.        cinquante  éléphans.   Il   porte   le  titre 
de  Raja,  ou  de  Prince.  C'étoit  alors  un 
homme  de  foixanre  ans   qui  fe  nom- 
moit  Areb-Kam  ,  Se    dont   on  faifoic 
monter  les  richeffes  a  cinquante  millions 
d'écus.    Il  avoir  marié  ,  depuis  peu,  fa 
fille  au  fécond  hls  du  grand  Mogol  \  &C 
pour  l'envoyer  à  la  Cour ,  il  l'avoir  faic 

(14)  Page   87.  (ij)  IbiJern. 

Accompagner 
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tccompagnct   de    vingt  éléphans  ,   deMANi>ML«r 
mille  chevaux ,  &  de  fix  cens  charret-      *^** 
tes ,  chargées  des  plus  riches  étoffes^ 
5c  de  tout  ce  qu'il  avoir  pu  raOTemblet 
de  précieux.    Sa  Cour  étoit  compofée 
de  plus  de  cinq  cens  perfonnes ,  donc 
quatre  cens-  éroienr  fes   efclaves.    Ile 
-éroicnt  nourris  tous  dans  fa  Maifon  j 
te  l'on  alTura  Mandefîo  que  fans  comp- 
ter fes  Ecuries ,  où  il  nourrifloit  qua- 
tre ou  cinq  cens  chevaux  &  cinquante 
éléphans ,  fa  dépenfe  domeftique  mon- 
toit  chaque  mois  à  plus  de  cent  mille 
ccus.    Ses  principaux  Oiïiciers  étoienc 
vêtus  magnifiquement.   Pour  lui ,  né- 
gligeant aïïez  le  foin  de  fa  parure  ,  il 
portoit  une  vefte  de  fimple  toile  de  cot- 
ton,  excepté  les  jours  qu'il  fe  faifoic 
voir  dans  la  ville ,  ou  qu'il  la  traver- 
foit  pour  fe  rendre  à  la  campagne.   Il 
paroilfoit  alors  dans  l'équipage  le  plus 
taftueux ,  aflîs  ordinairement  fur  une 
efpece  de  thrône,  qui  étoit  porté  par  un 
éléphant  couvert  des  plus  riches  tapis 
de  Perfe  \  efcorté  d'une  garde  de  deux 
cens  hommes ,  avec  un  grand  nombre 
de  beaux  chevaux  de  main  ,  &  précédé 
de  plufieurs  étendards  de  diverfes  cou- 

leurs  (l^).        ^^  M.nddîo^ 

Mandeflo  s'étend  fur  quelques  vilî-"^'"^  ^''  ^»f - 

j(4  6)  Ibid.  pages  91  bc  prcceicnces. 
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M^^BESLo.  tes  qu'il  lui  rendit ,   avec  le  Dire6leur 
HÎ38.      Anglois  5  3c  qui  méritent  d'être  repre- 
fentées  dans  fes  termes  : 

Nous  le  trouvâmes,  dic-il ,  aflîs  dans 
un  pavillon  qui  donnoit  fur  fon  jar- 
din. Après  nous  avoir  fait  aflTeoir  près 
de  lui,  il  demanda  au  Directeur,  qui 
j'étois.  Roberts  lui  répondit  que  j  e- 
tois  un  Gentilhomme  Allemand ,  que  le 
defic  de  voir  les  Pay-s  étrangers  èc  de 
profiter  de  mes  voyages ,  avoir  fait  for- 
tir  de  fa  Patrie  *,  Se  que  me  trouvant 
en  Perfe  ,  j'avois  voulu  voir  les  In- 
des ,  comme  le  plus  beau  pays  du  mon- 
de.  Il  loua  ma  réfolution ,  en  priant  le 
Ciel  de  la  bénir.  Enfuiteil  me  deman- 
da ,  fi  pendant  le  féjour  que  j'avois  fait 
en  Perfe ,  j'avois  eu  la  curiofité  d'appren-»- 
dre  la  langue  Perfanne?  Je  lui  dis  que 
j^avois  mieux  aimé  apprendre  la  langue 
Turque  ,  &C  que  je  la  favois  aflfez  pour 
me  faire  entendre.  Quoique  Perfan 
de  naifTance ,  il  comprit  que  la  langue 
Turque  étoit  plus  commune  a  la  Cour 
de  Perfe  que  celle  du  pays.  Quel  efl: 
votre  âge  ^  reprit  il,  8c  depuis  quand 
ctes-vous  parti  d'Allemagne  ?  Je  lui  dij 
<Jue  j'avois  vingt  quatre  ans ,  Ôc  qu'il  y 
en  avoit  trois  que  je  voyageois.  Il  s'é- 
tonna que  mes  Parens  m'euffent  permis 
de  voyager  à  cet  âge ,  de  me  deman- 
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dafije  n'avois  pas  d'habit  en  chemin.  j^^fTT^TT^ 
Ma  réponfc  lui  apprenant  que  non  ,  165 s. 
il  médit  que  j'étois  fort  heureux  avec 
cet  habit  ,  d'avoir  traverfé  tant  de 
pays  fans  aucun  accident ,  &  que  les  Eu- 
ropéens avoient  ordinairement  la  pré- 
caution de  fe  vêtir  â  la  manière  àa 
Indes. 

Après  une  heure  de  converfation , 
nous  voulûmes  nous  retirer  5  mais  il 
nous  propofa  fort  civilement  de  dîner 
avec  Itii.  On  nous  préfenta  d'abord 
quelques  fruits  *,  pendant  qu'on  mit  la 
nappe ,  qui  étoit  de  toile  de  cotcon  ,  Se 
dont  on  couvrit  un  grand  tapis  de  ma- 
roquin rouge  5  qu'on  étendit  fur  le  plan- 
cher. Le  dîner  étoit  beau.  Il  fut  fervi  à 
à  la  manière  de  Perfe ,  les  viandes  cou- 
chées fur  du  riz  de  diverfes  couleurs , 
dans  des  plats  de  porcelaine ,  comme  je 
Tavois  vu  à  la  Cour  d'Ifpahan.  Nous 
nous  retirâmes  après  le  dîner  :  mais  lorf- 
que  je  pris  congé  du  Gouverneur ,  il  me 
dit  en  langue  Turque ,  Je  vous  verrai  en- 
core{i'])> 

Nous  y    retournâmes    deux    jours    secûiKicvi- 
après  (  i  S)  -,  mais  je  m'étois  fait  habiller ^^^• 
â  la  manière  du  pays ,  dans  le  deffein  de 
faire  le  voyage  de  Cambaye ,  que  je  n  e 

(17)  Seni  dabA  gHr^im»        (i8j  Le  lod'Odobre, 
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iiANDESLo.  pouvois  entreprendre  autrement.  Nous 
'^3*'  le  trouvâmes  ,  dans  le  même  apparte*- 
ment  où  nous  l'avions  vu  la  première 
fois.  Il  étoit  vêtu  d'une  vefte  blanche 
à  l'Indienne ,  fur  laquelle  il  en  avoit  une 
autre  ,  plus  longue  ,  de  brocard  à  fond 
nacarat,  &  doublée  de  fatin  blanc  > 
avec  un  collet  de  martre  zibeline  » 
dont  les  peaux  étoient  tellement  cou^ 
fues  que  les  queues  lui  battoient  fur  le 
dos. 

Il  nous  fit  aiïêoîr  près  de  quelque9 
Seigneurs  5  qui  étoient  avec  lui.  Quoi- 
qu'il traitât  d'affaires ,  il  eut  d'abord  l'at-f 
tention  de  nous  entretenir  quelques  mo- 
mens  ,  &  je  remarquai  qu'il  prenoic 
plaifir  à  me  voir  dans  un  autre  habit.  Il 
Faifoit  expédier  divers  ordres.  11  en  écri* 
voit  lui-même.  Mais  ces  occupations  ne 
l'empcchoient  pas  d'avoir  à  la  bouche  ^ 
une  pipe,  qu'un  valet  foutenoit  d'une 
main  ,  &c  dont  il  allumoit  le  tabac  de 
l'autre.  Il  fortit  bien- tôt,  pour  aller 
faire  la  revue  de  quelques  Compagnies 
de  cavalerie  6c  d'infanterie  ,  qui  étoient 
rangées  en  bataille  dans  la  cour.  Après 
avoir  vifité  leurs  armes ,  il  les  fit  tirer 
,         au  blanc ,  pour  juger  de  leur  adrefie ,  & 

I)our  augmenter  la  paye  des  plus  habi- 
es ,  aux  dépens  de  celles  des  autres  , 
qu'il  diminuoit  d'autant.  Nous  penfionj 
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ii  nous  recirer  s  mais  il  nous  fit  dire  qu'il  MAî^DFSLa* 
vouloir  que  nous  dinaflions  avec  lui.      *^>** 
J)ans  rintervalle ,  on  nous  fervit  àcs 
fruits  5  donc  une  bonne  partie  fut  en- 
voyée au  Comptoir  Anglois  par  fon  or- 
dre.  A  fon  retour ,  il  fe  fit  apporter  un     , 
petit  cabinet  d'or ,  enrichi  de  pierreries , 
dont  il  tira  deux  laiertes.    Dans  l'une, 
il  prit  de  YOpiiim^  èc  dans  l'aune  du  ^^^^^     ^^ 
Bcn^L  3  efpece  de  poudre  ,  qui  fe  fait  drci^Ci  exciter 
des  feuilles  &  de  la  graine  de  chêne- ^^•^^'"^"p^* 
vi,  &  dont  les  Mogols  fe  fervent  pour 
s'exciter  aux  voluptés  des  fens.   Après 
en  avoir  pris  une  cuillerée,  il  m'en- 
voya le  cabinet.  11  eft  impcfiible ,  me  dit- 
il  ,  que  pendant  votre  féjour  d'Ifpahan 
vous  n'ayez  pas  appris  l'ufa^e  de  cette 
drogue.  Vous  me  ferez  plaifir  d'en  goû- 
ter 5  &  vous  la  trouverez  aufii  bonne 
que  celle  de  Perfe.  J'eus  la  complaifan- 
ce  d'en  prendre  ,  &  le  Directeur  fui- 
vie  mon  exemple,  quoique  ni  l'un  ni 
Tautre  nous  n'en  enflions  jamais  pris  , 
&  que  nous  y  trouvaflions  peu  de  goût. 
Dans  la  converfarion  qui  fuivit  ,   le    nçccuvet- 
Gouverneur  parla  du  Roi  de  Perfe  &  de  neui  s'empor- 
fa  Cour   en  homme  fort  mécontent.  ^0^2  Perfe! 
Schah-Sefi ,  me  dit-il ,  a  pris  le  fceptie 
avec  des  mains  fanglantes.    Le  com- 
mencement de  fon  règne  a  coûté  la  vie 
à  quantité  de   pcrfonnes  5   de    toute 

I  iij 
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MARDESLor^oî^t^e  de  condition  ,  d'âge  &  de  fexe.  La 
'^5^'      cruauré  eft  héréditaire  dans  fa  Mai- 
fon.    Il  la  tient  de  Schah-Abbas  fon 
ayeiil  ^  &  jamais  il  ne  faut  efpérer  qu'il 
fe  défaire  d'une  qualité  qui  lui  ell  na- 
turelle.  C'eft  la  feule  raifon  qui  porte 
{es  OiBciers  à  fe  jetter  entre  les  bras 
du  Mogol.    Je  veux  croire  qu'il  a  de 
l'efprit  ;   mais  de  ce  côté  même ,  il  n'y 
a  pas  plus  de  comparaifon  entre  lui  ôc 
le  grand  Mogol ,  qu'entre  la  pauvreté 
de  l'un  5c  les  immenfes  richelfes  de 
l'autre.    L'Empereur  mon  Maître ,   a 
de  quoi  faire  la  guerre  à  trois  Rois  de 
Perfe(i9). 
mnîiment     J^  me  gardai  bien  d'entrer  en  contef- 
.  rcut     de  cation  avec  lui ,  fur  une  matière  fi  déli- 
cate.  Je  lui  dis  qu  il  etoit  vrai  que  ce 
que  j'avois  vu  des  richelTes  de  Pcrfe , 
n'étoit  pas  comparable  avec  ce  que  je 
commençois  à  voir  dans  les  Etats  du. 
grand  Mogol  :  mais  qu'il  falloir  avouer 
auffi  que  la  Perfe  avoir  un  avantage 
ineftimable  ,    qui    confiftoit  dans  un 
grand  nombre  de  Kifilbaclis  (10) ,  avec 
lefquels  le  Roi  de  Perfe  étoit  en  état 
d'entreprendre  la    conquête    de  toute 
i'Afie.  Je  lui  tenois  ce  langage  adef- 
fein  ,  parce  que  je  fçavois  qu'il  étoic 
Kifilbach ,  ôc  qu'il  feroit  flatté  de  l'o- 
{^i,^)  Pajjcsi^..  (10;  Célèbre  Milice  de  Pcrfc. 
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pinionque  je  marquois  de  cette  milice.  M-^sntst*. 
En  effet  5  il  me  die  qu'il  ctoic  forcé  d'en  *^i^' 
demeurer  d'accord  :  &  fe  tournant  vers 
un  Seigneur  ,  qui  étoit  Perfan  cemmc 
lui  5  il  lui  dit  i  '■>  Je  crois  que  ce  jeune 
^y  homme  a  du  cœur ,  puifqu'il  parle 
»  avec  tant  d'eftime  de  ceux  qui  en 
5'  ont. 

Le  dîner  fut  fervi  avec  plus  de.  pom- 
pe que  le  précédent.  Un  Ecuyer  tran- 
chant 5  affis  au  milieu  àes  grands  va- 
{ts  dans  lefquels  on  apportoit  les  vian- 
des ,  en  mertoit  ,  avec  une  cuilliere  , 
dans  de  petits  plats  qu'on  fervoit  de- 
vant nous.  Le  Gouverneur  même  nous 
fervit  quelquefois ,  pour  nous  témoi* 
gner  fon  eftime  par  cette  marque  de 
faveur.  La  falîe  étoit  remplie  d'Officiers 
de  guerre  ,  dont  les  uns  fe  renoienc 
debout ,  la  pique  à  la  main  ,  &  les  au- 
tres étoient  aiîis  près  d'un  réfervoir  d'eau 
qui  s  offroit  dans  le  même  lieu.  Après 
le  dîner,  le  Gouverneur,  en  nous  con- 
gédiant, nous  dit  qu'il  regrettoit  que 
fes  affaires  ne  lui  permiflentpas  de  nous 
donner  le  divertiffement  dts  danfeufts 
du  Pays. 

Ce  Seigneur  étoit  homme  d'efprit ,    Dîner  fan- 
mais  fier ,  &  d  une  févérité  dans  fon  s^ânc. 
gouvernement ,  qui  tenoit  de  la  cruau- 
tés Dans  an  autre  dîner,  il  déclara  qu'il 
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MiNDisio.  vouloir  donner  le  refte  du  jour  à  la  jo^e^ 
^î*«      Vingt  danfeufes  ,  qui  furent  averties 
par  fes  ordres  ,  arrivèrent  aufîî-tôt ,  fe 
dépouillèrent  de  leurs  habits ,  &  fe  mi- 
rent à  chanter  &  à  danfer  nues  ,   avec 
plus  de  jufteiïe  &  de  légèreté  que  nos 
danfeurs  de  corde.  Elle  avoient  de  petits 
cerceaux ,  dans  lefquels  un  finge  n'au- 
roit  pas  pafTé  avec  plus  de    fouplelTç. 
Tous  leurs  mouvemens  fe  faifoient  en 
cadence  ,  au  fon  d'une  mufique  ,  qui 
étoit  compoféc  d'une   tymbale ,   d'uû 
hautbois,    &  de  quelques  petits  tam^ 
bours.    Elles  avaient  danfé  deux  heil-» 
res ,  lorfque  le  Gouverneur   demanda 
une  autre  troupe  de  danfeufes.  On  vint 
lui  dire  qu'elles  étoient  malades  ,   & 
qu'elles  ne  pouvoient  danfer  ce  jour-là* 
Il  renouvella  le  même  ordre  ,  auquel  il 
•ajouta  celui  de  les  amener  dans  l'état  ou 
elles  étoient  -,  3c  fes  gens  repérant  la  mê- 
me excufe,  il  tourna  fon  relfentimenc 
contr'eux.   Ces  malheureux ,  qui  crai- 
gnoientla  baftonade  ,  fe  jerrerent  à  fes 
pieds  ,  &c  lui  avouèrent  que  les  danfeu- 
fes n'étoient  pas   malades  ,  mais  qu'é- 
tant employées  dans  un  autre  lieu  ,  elles 
refufoient  de  venir ,  parce  qu'elles  fça- 
voient  que  le  GouverneuT  ne  les  payeroic 
point.   Il  en  rit.  Cependant  il  fe  les  fie 
amener  fur  le  champ,  par  un  détachç-. 


ûÊs  Voyages.  Liv.lL  loi 
ment  de  fes  gardes-,  &  lorfqu'elles  fii-MANCEsio. 
rcnt  entrées  dans  la  falle  ,  il  ordonna  ^^^''^* 
qu'on  leur  tranchâr  la  tête.  Elles  de- 
mandèrent la  vie  5  avec  des  pleurs  &  des 
des  cris  épouvantables.  Mais  il  voulut 
être  obéi  *,&  l'exécution  fefit  aux  yeux 
de  toute  l'alTemblée  ,  fans  que  les 
Seigneurs  ofaflent  intercéder  pour  ces 
Miférables  qui  étoient  au  nombre  de 
huit  (21). 

Cet  étrange  fpeclacle  caufa  beau- 
coup d'étonnement  aux  Etrangers.  Le 
Gouverneur,  qui  s'en  apperçur,  fe  raie  à 
rire  &  leur  dit  :  Pourquoi  cette  furpri- 
fe ,  Meilleurs?  Si  j'enufois  autrement , 
jeneferois  pas  long-tems  maître  dr.ns 
Amadabath.  Il  faut  prévenir ,  par  la 
crainte ,  le  mépris  qu'on  feroit  de  mon 
autorité  (12). 

Mandeilo  partit,  pour  Cambaye,  avec     MandcHo 
un  jeune  Fadeur  Analois ,  qui  ne  faifoit  ^e  rend  d'A- 
ce  voyage  que  pour  1  obliger,  &  par cambays. 
l'ordre  du  Directeur.  La  crainte  àts  Raf- 
bouts  lui  fit  prendre  une  efcorte  de  huit 
Pions,   c'eft-à  dire  ,  de  huit   foldûis  à 
pied,  armés  de  piques^  derondaches , 
outre  l'arc  &  les  flèches.  Cette  milice  eft 
d'autant  plus  commode  ,  qu  elle  ne  dé- 
daigne pas  de  fervir  de    kquais  ,  & 

(il  )  Pages  ?9&ptécé-     (iz)  Tage  icp, 
d«ni£s. 

Iv 


202;     Histoire  général  h 


mandïslo.  qu'elle  marche  toujours  à  la  tête  des 
^^^^'  chevaux.  Ellefe  loue  d'ailleurs  à  fî  bas 
prix,  qu'il  n'en  coûta  que  huit  écus  à 
Maiideflopour  trois  jours  ,  pendant  lef- 
quels  il  fit  treize  lieues.  On  en  compte 
huit  jufqu'au  village  de  Serguntra ,  dans 
lequel  il  ne  vit  rien  de  plus  remarqua- 
ble qu'une  grande  citerne , ,  où  l'eau  de 
pluie  fe  conferve  pendant  toute  l'année. 
Cinq  lieues  déplus  le  firent  arriver  a  la 
vue  de  Cambaye.  Il  s'y  logea  chez  un 
Marchand  More ,  dans  l'abfence  du  Fac< 
teur  Anglois  de  cette  ville. 
i^efcrîDtîon     Cambaye  eft  fituée  a  feize  lieues  de 

iccajnbay«,  i3roitfchia.,  dans  un  lieu  fort  fablo- 
neux  5  au  Fond  &  fur  le  bord  d'une  gran- 
de Baye  où  la  Rivière  du  May  fe- 
décharge  ,  après  avoir  lavé  fes  murs,. 
Son  Port  n'eft  pas  commode  ,  quoique 
la  haute  marée  y  amené  plus  de  fept 
brades  d'eau ,  les  Navires  y  demeurent 
à  fec  ,  après  le  reflus  ,  dans  le  fable  S& 
dans  la  boue  ,  dont  le  fond  eil  tou- 
jours mclé.  La  ville  efk  ceinte  d'une 
fort  belle  muraille  de  pierre  de  taille. 
Elle  a  douze  portes ,  cie  grandes  mai- 
fons  ,  &  des  rues  droites  3c  larges ,  donc 
la  plupart  ont  leurs  barrières  ,  qui  fc 
ferment  la  nuit.  Elle  eft  incomparable- 
ment plus  grande  que  Surate,  de  fa  cir- 
conférence n'a  pas  moins  de  deux  lieues» 
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chés,  &  quatre  belles  citernes  ,  capa-  ^i^j^^.'^'** 
blés  de  fournir  de  l'eau  a  tous  les  ha- 
birans  dans  les  plus  grandes  fecherefles. 
La  plupart  font  des  Payens,  Banians 
ou  Rafbouts,  donc  les  uns  font  livres 
au  commerce  ,  &  les  autres  à  la  profef- 
fion  dts  armes.  Leur  plus  grand  trafic 
eft  à  Diu ,  à  la  Mecque  ,  en  Perfe,  à- 
Achem  &c  à  Goa ,  où  ils  portent  toutes 
fortes  d'étoffes ,  de  foie  &c  de  cotton  , 
pour  en  rapporter  de  l'or  6c  de  i'argenc 
monnoyé ,  c'efl-à-dire ,  des  ducats ,  des 
fequins  &  des  piaflres,  avec  diverfes- 
marchandifes  des  mêmes  lieux  (2  3). 

Après  avoir  employé  quelques  heu- 
res àvifiter  la  ville,  Mandeflo  fe  lailla 
conduire,  hors  des  murs,  dans  quinze 
ou  feize  beaux  jardins,  qui  n'appro- 
choient  pas  néanmoins  d'un  autre  ,  où' 
fon  guide  le  fit  monter  par  un  efcalier 
de  pierre ,  compofé  de  plufieurs  mar- 
ches. Il  efl  accompagné  de  trois  corps- 
de  logis ,  dont  l'un  contient  plufieurs- 
beaux  appartemens.  Au  centre  du  jar- 
din, on  voit ,  fur  un  lieu  fort  élevé,  Ic^ 
tombeau  du  Mahométan  dont  il  efl  lou* 
vrage.  Il  n'y  a  point  de  iituacion  d'où  la 
vue  foit  fi  belle  ,  non  feulement  vers  la 
mer ,  mais  du  côté  de  la  terre  où  l'on  dé- 

(  i^)  Pages  io2&pKcédciwe«, 
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Manbeslo.  eoLwre  la  plus  belle  campagne  du  mon-^ 
^^38.  de.  Ce  lieu  a  tant  d'agrémens ,  que  le 
grand  Mogol  étant  un  jour  à  Cambaye 
voulut  y  loger ,  &  fit  oter  les  pierres 
du  tombeau  pour  y  faire  dreftèr  fa 
tente. 
•  ^^JJ'^'^j^^  Tandis  que  Mandeflo  cherchoit  à  fa- 
une femme  tisfaîre  fa  curiofité ,  le  Facteur  Anglois , 
înciiennc  d--  qQ^  ^toit  revenu  au  Comptoir  de  fa  Na- 
tion 5  vint  lui  faire  des  reproches  d'avoir 
préféré  une  maifon  Mahométane  à  la 
fienne  *,  &  s  offrant  à  l'accompagner  dans 
(es  obfervations,  il  lui  promit ,  pour  le 
lendemain ,  le  fpecbacle  d'une  Indienne, 
qui  devoir  fe  brûler  volontairement.  En 
eifet ,  ils  fe  rendirent  enfemble  hors  de 
la  ville  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  qui 
étoit  le  lieu  marqué  pour  cette  funelle 
cérémonie.  L'Indienne  étoit  veuve  d'un 
Pvafbout  5  qui  avoit  été  tué  à  deux  cens 
lieues  de  Cambaye.  En  apprenant  la 
mort  de  fon  mari ,  elle  avoit  promis  au 
Ciel  de  ne  pas  lui  fur  vivre.  Commî  le 
grand  Mogol  de  fes  Officiers  n'épar- 
gnent rien  pour  abolir  un  ufage  fi  bar- 
bare ,  on  avoir  réhllé  long-tems  à  fes 
defirs  *,  <5c  le  Gouverneur  de  Cambaye 
les  avoit  combattu  lui-même  ,  en  s'ef- 
forçant  de  lui  perfuaderque  les  nouvel- 
les qui  lui  faifoient  haïr  la  vie ,  écoienc 
encore  incertaines.  Mats  fes  inftances 
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fcdoublant  de  jour  en  jour ,  on  lui  avoic  mandesl». 
enfin  permis  de  facisfaire  aux  loix  de  fa     ^^^^* 
Religion. 

Elle  n'avoit  pas  plus  de  vingt  ans, 
Mandeflo  la  vie  arriver  au  lieu  de  fon 
fupplice ,  avec  tant  de  confiance  &  de 
gayeté  ,  qu'il  s'imagina  qu'on  lui  avoic 
hébété  les  fens  par  une  dofe  extraordi- 
naire d'opium  5  dont  Tufage  eft  fort  com- 
mun dans  les  Indes.  Son  cortège  formoic 
une  longue  proceilîon  ,  qui  étoit  précé- 
dé de  la  mufîque  du  pays ,  c'eft- à-dire , 
de  hautsbois ,  &  de  rymbales.  Quantité 
de  filles  6c  de  femmes  chanroient  &  dan- 
foient  devant  la  victime.  Elle  étoit  pa- 
rée de  ^ts  plus  beaux  habirs.  Ses  bras , 
fes  doigts  &  fes  jambes  éroient  chargés 
de  braifelets  ,  de  bagues  &  de  carquans. 
Une  troupe  d'hommes  5c  d'enfans  fer- 
moir la  marche. 

Le  bûcher ,  qui  rattendoitfur  la  rive, 
éroit  de  bois  d'Abricotier ,  mêlé  de  fan- 
dal  &  de  canelle.  Aulîi  tôt  qu'elle  pue 
i'appercevoir  ,  elle  s'arrêta  quelques 
momens ,  pour  le  regarder  d'un  œil  où 
Mandeflo  crut  découvrir  du  mépris  \  8c 
prenant  congé  de  fes  parens  &  de  fes 
amis  5  elle  dillnbua  parmi  eux  fes  braf- 
felets  &  fes  bagues-  Mandeflo  fe  renoic 
à  cheval  auprès  d'elle  ,  avec  deux  Mar- 
chands Anglois.  w  Je  croisa  dit-il,  que 


2o(j   Histoire  «snerais 


Mandeslo.  «  mon  air  lui  fie  connokre  qu  elle  me' 
'^^  *      "  fai foi r  pitié  ,  &:  ce  fut  apparemment 
»  par  cette  raifon  qu'elle  me  jetta  un  de 
»  fes  bralTelets ,  que  j'attrapai  heureufe- 
»*  ment ,  &c  que  je  garde  encore  en  mé- 
9'  moire  d'un  fi  trille  événement  (2.4). 
M  Lorfqu'elle  fut  montée  fur  le  bûcher  ^ 
»  on  y  mit  le  feu.  Elle  fe  verfa  fur  la  tcte 
»»  un  vafe  d'huile  odoriférante  ,  où  la 
w  flamme  ayant  pris  aulli-tôt,   elle  fut 
»>  étouffée  en  un  inftant ,  fans  qu'on  lui 
»  vît  aucune  grimace.  Quelques  afliftans- 
»*  jetterent   dans    le   bûcher   plufieurs 
»  cruches  d'huile  ,  qui  ,  précipitant  l'ac- 
3i  tion  des  flammes,  achevèrent  de  rédui- 
»  re  le  corps  en  cendre.  Les  cris  de  l'af- 
»  fembiée  auroient  empêché  d'entendre'' 
»  ceux  de  la  veuve  ,  quand  elle  auroic 
weule  tems  d'en  jxjufier  dans  le  feu, 
»  qui  l'étouffa  comme  un  éclair  (1 5  ). 
Remarque     Mandefio  ayant  pafié  quelques  jours 
(T  d^^^^ia-^^^^^^^y^  >  partit  avec  beaucoup  d'ad- 
ii«iw.  miration  pour  la  politelfe  des  Habirans. 

On  fera  furpris  ,  dit-il ,  fi  j'aifure  qu'on 
trouve  peut-être  plus  de  civilité  aux  In- 
des ,  que  parmi  ceux  qui  croyent  la  pof- 
féder  feuls.  Cette  réflexion  ,  qui  tombe 
^ns  doute  fur  les  Allemands ,  puifque 
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c  étoit  alors  la  feule  nation  qu'il  connût  MTÏÏnm^ 
en  Europe ,  le  conduit  à  parler  du  bétel ,      »*38. 
êc  d^s  propriétés  de  cette  plante.  Il  pré- 
tend que  c  eft  celle  qu'Avicenne  a  nom-     Remarqu» 
inée  FanfcL  Entre  fes  remarques ,  il  en  ^"^  ^«^'«ci* 
fait  une  qu'on  n'a  vue  jufqu'ici  dans  au- 
cune Relation.   Dans  tous  les  lieux  qui 
produifent  le  bétel  5  il  ne  donne,  dit- 
il,  que  des  feuilles,  qu'on  vend  un  pa- 
quet à  la  douzaine ,  âc  qui  fe   confer- 
vent  long-tems  fraîches  \  mais  dans  le 
feul  pays  de  Malaca  ,  il  porte  un  fruit , 
qui  a  la  figure    d'une    queue   de  lé- 
fard  ,  &  que  les  Habitans  mangent  avec: 

En  retournant  vers  Amadabath,  Man- 
deflo  arriva  fi  tard  à  Serquatra,.  que  les 
Banians  ,  qui  ne  fe  fervent  point  de 
chandelle  ,  de  peur  que  les  mouches  & 
les  papillons  ne  s'y  viennent  brûler ,  re- 
fuferent  de  lui  ouvrir  leurs  portes.    A     Commmr 
loccafion  de  l'embarras  auquel  il    futn"urrifîem^* 
expofé  pour  la  nourriture  de  fes  che- leurs cheyaiu^i 
vaux  ,  il  obferve  que  dans  l'Indouftan  , 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  de  plufieurs 
autres  pays  des  Indes ,  l'avoine  étant  in- 
connue &  l'herbe  fort  rare,  on  nourrit  les 
bctes  de  felle  cc  de  fomme ,  d'une  pâte 
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Mandeslo.  compofée  de  fucre  &  de  farine ,  dans^  i 
'"^  •      laquelle  on  mêle  quelquefois  un  peu  de 
beurre  (27). 
Fameux jar-      Le  lendemain ,  après  avoir  fait  cinq 

dm  de  Tfchie- 1  •  •r>v  in  J  'l 

lieues  jalqu  a  un  grand  village  dont  il 
ne  rapporte  pas  le  nom ,  fa  curiofité  le 
conduifit  au  jardin  deTfchiebag ,  le  plus 
beau  ,  fans  contredit  de  toutes  les  In- 
des (28).  Il  doit  fon  origine  à  la  victoire 
du  grand  Mogol  far  le  dernier  Roi  de 
Guzarate*,  &  de- là  lui  vient  fon  nom  , 
qui  (ignifie  Jardin  de  Conquête.   Il  eft 
fitué  dans  un  des  plus  agréables  lieux 
du  monde  5  fur  le  bord  d'un  grand  étang ,-. 
avec  plufieurs  pavillons  du  côté  de  l'eau^ 
&  une  muraille  très  haute  vers  ^lada- 
bath.  Le  corps  de  logis ,  &  le  Carvan- 
fera  dont  il  eft  accompagné  ,font  dignes 
du  Monarque  qui  les  a  bâtis.   Le  Jardin 
•  offre  diverfes  allées  d'arbres  fruitiers, 
tels  que  des  orangers  &  à^s  citronniers 
déroutes  les  efpeces,  àts  grenadiers, 
des  dattiers ,  des  amandiers ,  des  meu- 
riers ,  des  tamarins ,  des  mangas  &:  dt^ 
jrnecs  dont ^^^^^^^^5'  ^^^  arbres  y  font  en  fi  grand 
les   a;bres  y  nombre,  &  plantés  à  fi  peu  de  difran- 
fout  t^ar^és.^ç  ^  ^^^^  faifint  régner  lombre  de  toutes 
parts  5  on  y  joait  continuellement  d'une 
délicieufe  fraîcheur.  Les  branches  font 
chargées  de  finges ,  qui  ne  contnbueD|. 
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pas  peaà  l'agrément  d'un  (i  beau  lieu.  î^andfsl©. 
Mandeflo ,  qui  écoit  à  cheval ,  Se  qui  fe  *^^** 
trouva  importuné  des  gambades  que  ces 
animaux  faifoient  au-tour  de  lui,  en  tua 
deux  à  coups  de  piftolet  :  ce  qui  parue 
irriter  fi  furieufement  les  autres ,  qu'il 
les  crut  prêts  à  l'attaquer.  Cepen- 
dant 5  mali^ré  leurs  cris  de  leurs  ^rima- 
ces  ,  ils  ne  lui  voyoïent  pas  plutôt  tour- 
ner bride ,  qu'ils  fc  réfugioient  fur  les 
arbres. 

Un  heureux  hafard  lui  fit  trouver ,    départ  l 
dans  le  Fauxbourg  d'Amadabath  ,  une  ^^aii^ieiio 
Caravane  d'environ  deux   cens    Mar-^^"*^  *"• 
chands ,  Anglois  &  Banians ,  qui  étoient 
en  chemin ,  pour  Agra ,  Capitale  de 
.  l'Empire  Mogol.  Il  profita  d'une  occa- 
lîon  5  fans  laquelle  fon  départ  auroit  été 
retardé  long-tems.  Le  Diredeur  Anglois 
leur  avoir  accordé  de  puilTantes  recom- 
mandations, il  fe  mit  en  marche  le  29 
d'Octobre.  Dans  le  plus  beau  chemin  du 
monde  5  on  rencontre  fi  peu  de  villages, 
que  le  premier ,  dit- il ,  qu'il  puifie  nom- 
mer elt  celui  de  Palngat,    Le  fixieme    Paingat* 
jour  5  il  arriva  devant  les  murs  de  la  ville 
d'Heribath  ,  après  avoir  fait  cinquante    Hcribath* 
lieues.  Cette  Place  ell  de  grandeur  mé- 
diocre.  Elle  n'a  ni  portes  ,  ni  murail- 
les ,  depuis  qu  elles  ont  été  déci^uice^ 


110    HiSTOIRï  «EMERAÏE 

MANDESLo.  par  Tamerlan.  On  voit  encore  les  rui- 
»^38.  nés  de  fon  Château  >  far  une  montagne 
voifine. 

Dantîges.  Entre  cette  ville  Se  celle  de  Danti- 
ges  5  qui  en  eft  éloignée  de  cinquante 
lieues,  on  eR  continuellement  expofé 
aux  courfes  des  Rafbouts.  Les  Officiers 
de  la  Caravane  fe  difpofcrent  à  recevoir 
cts  Brigands ,  en  faifant  filer  leurs  char- 
rettes ,  de  les  foldats  de  l'efcorte ,  dans 
un  ordre  qui  les  mettoit  en  état  de  fe  fe- 
courir  fans  confufion.  A  cinquante  lieues 
de  Dantiges ,  on  arriva  près  d'un  village , 

Sycdek.  i^ornmé  Sycdek  ,  qui  eft  accompagné 
d'un  fort  beau  Château.  Les  RalLouts , 
qui  s'étoient  préfentés  par  mterv ailes, 
cauferent  moins  de  mal  aux  Marchands 
que  de  crainte.  On  cefTa  de  les  voir  en- 
tre Sycdek  Se  Agra  >  où  l'on  parvint  heu- 
reufement. 

igf».  Le  grand  Mogol  ,  ou  TEmpcreur  de 

l'Indouftan  ,  change  fouvent  de  demeu- 
re. L'Empire  n'a  pas  de  ville  un  peu  con- 
fidérablc ,  où  ce  Monarque  n'ait  un  pa- 
lais. Mais  il  n'y  en  a  point  qui  lui  plaife 
plus  qu'Agra  i  &  Mandeflo  la  regarde 
en  effet  comme  la  plus  belle  ville  de  fcs 
Etats.  Elle  eft  fituée  â  vingt  huit  de- 
grés du  Nord ,  dans  la  Province  qui  por- 
te   proprement  le  nom  d'Indouftan  ,. 
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ftir  la  rivière  de  Géminé  ,  qui  fe  jette  MANOEsia. 
dans    celle    du   Gange    au-deiïiis    du      *^5^- 
Royaume  de  Bengale.    Agra  eft  deux     sadefctîp. 
fois  plus  grand  qu'lfpahan  j  &:  l'on  n*en^^°°* 
fait  pas  le  tour  à  cheval  en  moins  d'un 
jour.  La  ville  eft  fortifiée  d'un  bonne 
muraille  de  pierre  de  taille  rouge,  & 
d'un  folfé  large  de  plus  de  trentes  toi- 
fes(2  9). 

Ses  rues  font  belles  &  fpacieufes.  Il  ruôs&pu- 
s'en  trouve  de  voûtées ,  qui  ont  plus  d'un  ««• 
quart  de  lieue  de  long ,  où  les  Marchands 
éc  \ts  Artifans  ont  leurs  boutiques  dif- 
tinguées  par  l'efpece  des  métiers ,  &  par 
la  qualité  àts  marchandifes.  Les  Mei- 
dans  &  les  Bazars  (30)  font  au  nombre 
de  quinze ,  dont  le  plus  grand  eft  celui 
qui  forme  l'avantcour  du  Château.  On 
y  voit  foixante  pièces  de  canon ,  de  tou- 
tes fortes  de  calibres ,  mais  en  aifez  mau- 
vais ordre  &  peu  capable  de  fervir.  Cet- 
te Place ,  comme  celle  d'Ifpahan  ,  offre 
une  grolfe  ôc  haute  perche  5  où  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour ,  &  quelquefois  le 
grand  Mogol  même ,  s'exercent  à  tirer 
au  blanc. 

On  compte  dans  la  ville  ,  quatre-   carvaTer^u^ 
vingt  Carvaferas  pour  les   Marchands 
Etrangers  ,  la  plupart  à  trois  étages  > 

(19^  Page  1 1^' 

(jo/ Cca-à-<iirc  Pla«s  ac Marché*. 


Manoeslo.  avec  de  très  beaux  apparcemens  ,  des 
^^^^'     magaiins ,  des  voûtes  &  des  écuries  ,  ac- 
compagnés de  galeries  Se  de  corridors 
pour  la  communication  des  chambres. 
Ces  efpeccs  d'Hôtelleries  ont  leurs  con- 
cierges ,  qui  doivent  veiller  à  la  confer- 
vation  des  marchandifes ,  &  qui  vendent 
des  vivres  à  ceux  que  leur  office  eil  de 
loger  gratuitement. 
Mcifchids      Comme  le  grand  Mogol  &  la  plupart 
•a  Mofc-uées.des  Scigueurs  de  fa  Cour  font  profeflion 
dii  Mahométifme ,  on  voit ,  dans  Agrà , 
un  très  grand  nombre  de  Metf-chids  » 
eu  de  Mofquées.  On  en  diftingue  foi- 
xante  dix  grandes ,  dont  les  fix  princi- 
pales portent  le  nom  de  Meftchid-Adi- 
nc^  c'eftâ-dire,  Quotidiennes  ^  parce 
que  chaque  jour  le  Peuple  y  fait  fes  dé- 
votions. On  voit ,  dans  une  de  ces  fix 
Mofquées ,  le  fépulchre  d'un  St  Maho- 
ttiétan  3  qui  fe  nomme  Scander ,  &  qui 
ell  de  la  poftérité  d'Haly.  Dans  Ene  ait- 
tre ,  on  voit  une  tombe  de  trente  pieds 
de  long  fur  feize  de  large,  qui  pafTe 
pour  celle  d'un  Héros  militaire.    Elle 
cft  couverte  de  petites  banderoUes.  Un 
grand  nombre  de  Pèlerins  5  qui  s'y  ren- 
dent de  toutes  parcs  ,  ont  aflez  enrichi 
la  Mofquce  pour  la  mettre  en  ctat  de 
rourrir  chaque  jour  un  très  grand  nom- 
kre  de  pauvres.  Ces  Meîfc'uds,  &:  les 
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«ours  qui  en  dépendent ,  fervent  d  a-  mandesl»,' 
fyle  aux  criminels  ,  &c  mêmes  à  ceux      ^^J*- 
,qui  peuvent   être  arrêtés  pour  dettes. 
Ce  font  les  Allacapi  de  Perfe ,  que  les    Afyic»  p»* 
Mogols  nomment  Aliades,  &  qui  font^^^"' 
fi  refpedés  ,   que   l'bmpereur    même 
n'a  pas  le  pouvoir  d'y  faiie  enlever  un 
coupable  (51).   On  trouve  dans  Agra,       . 
jufqu'à  huit  censbai^os,  dont  le  grand 
Mogol  tire  GnnuelleK.ent  àzs  fommes 
fort   confidérables  ,   parce  que    cette 
forte  de  purl^caticn  faifçnt  une  des  prin» 
çipales  parties  de  la  Religion  du  pays,  il 
n  y  a  point  de  ioi-r  où  ces  lieu^  ne  foicnt 
fréquentés  d'une  multitude  infinie  de 
peuple. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  ont  leurs     Hôtels  « 
Hocelsdans  la  ville  &  leurs  Maifons  Parais, 
à  la  campagne.   Tous  ces  édifices  font 
bien  bâtis  &  richemenc  meublés,  L'Em- 
pereur a  plufîeurs  Maifons  hors  de  la 
ville,  où  il  prend  quelquefois  plaifir  à 
(e  retirer.  Mais  rien  ne  donne  une  plus    p^j^g  i^. 
haute  idée  de  la  grandeur  de  ce  Prince  ,  périal     ë^A- 
que  fon  Palais ,  qui  efl:  fitué  fur  le  bord  ^"' 
de  la  rivière.  Mandeflo  lui  donne  envi- 
ron quatre  cens  pieds  de  tour.  Il  eft  par- 
faitement bien  fortifié  ,  dit  il,  du  moins 
pour  le  paysi  &  cette  fortification  con- 
fiée dans  une  muraille  de  pierre  de  tail* 

(51)  Pa^c  11$, 
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Mandeslo,  le  5  un  grand  i'oCCé,  ôc  un  ponc-levis  i 
*^^**      chaque  porte ,  avec  quelques  autres  ou- 
vrages aux  avenues ,  fur-tout  à  la  porte 
du  Nord. 

Celle  qui  donne  fur  le  Bazar ,  Se  qui 
regarde  TOccident  ,  s'appelle  Ciftery, 
C'eft  fous  cette  porte  qu  eft  le  Divan  » 
c'e(l-à-dire ,  le  lieu  où  le  grand  Mogol 
fait  adminiftrer  la  Juftice  à  ks  Sujets, 
près  d'une  grande  falle  où  le  premier 
Vifir  fait  expédier  &  fceller  les  Ordon- 
nances pour  toutes  fortes  de  levées.  Les 
Minutes  en  font  gardées  au  même  lieu. 
En  entrant  par  cettte  porte  3  on  fe  trouve 
dans  une  grande  rue  ,  bordée  d'un  dou- 
ble rang  de  boutiques ,  qui  mené  droit 
au  Palais  Impérial* 

La  porte  qui  donne  entrée  dans  le 
Palais  fe  nomme  Eckbar  derwagc  , 
c'eft-â-dire  ,  Porte  de  l'Empereur  Eck- 
bar. Elle  eft  il  refpedée  ,  qu'à  la  réferve 
des  feuls  Prince  du  fang ,  tous  les  autres 
Seigneurs  font  obligés  d'y  defcendrc  Se 
d'entrer  à  pied.  C  eft  dans  ce  quartier , 
que  font  logées  les  femmes  qui  danfenc 
&  qui  chantent  devant  le  grand  Mogol 
Se  fa  famille. 

La  quatrième  Porte,  nommée  Der^ 
famcy  donne  fur  la  rivière*,  &  c'eft- U 
que  Sa  Majefté  fe  rend  tous  les  jours , 
pour  faluer  le  folcil  a  fon  lever,  C'eft 
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da  mcme  côté  que  les  Grands  de  l'Em-  manoïsl»,, 
pire  5  qui  fe  trouvent  à  la  Cour ,  vieil-  '  ^  ' 
nent  rendre  ,  chaque  jour ,  leur  hom- 
mage au  Souverain,  dans  un  lieu  éle- 
vé 5  où  ce  Monarque  peut  les  voir. 
Les  Hadys ,  ou  les  OfBciers  de  Cava- 
lerie, s  y  trouvent  aufli  ;  mais  ils  fe 
tiennent  plus  éloignés  ,  &  n'appro- 
chent point  de  l'Empereur  fans  un  or- 
dre près.  C'eft  de-la  qu'il  voit  combat- 
tre les  élcphans,  les  taureaux,  les  lions, 
&  d'autres  bètes  fcroches  *,  amufemenc 
qu'il prenoic  tous  les  jours,  à  la  réfer- 
ve  du  Vendredy  ,  qu'il  donnoit  à  fes  dé- 
votions^^i). 

La  Porte  qui  donne  entrée  dans  la 
falledes  Gardes ,  fe  nomme  Atufanna, 
On  pafTe  ,  par  cette  falle  ,  dans  une 
cour  pavée ,  au  fond  de  laquelle  on  voit , 
fous  un  portail  ,  une  baluftrade  d'ar- 
gent, dont  l'approche  eft  défendu  au 
peuple,  &  n'eft  permife  qu'aux  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  Mandeflo  rencontra , 
dans  cette  cour,  le  Valet  Peifan,  qui 
l'avoit  quitté  à  Surate.  Il  en  reçut  des 
offres  de  fervice  ,  &  celle  même  de  le 
faire  entrer  dans  la  baluftrade  \  mais  les 

(u)  C'étoit  l'Empereur  lieu  que  Mandeflo  décrit 

Cha- Jehan  ,  fils  de  Jean  eft  apparemment  eclui  que 

Guir,6«:ce   mêm"  Sultan  Rhoe    a    nommé    Jarn*^ 

Coronne  qui  a  paru  dans  dans  la  ville  d'Afmere, 
lallelaàon ptécédence.  Le 
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|.:anl>f.slo.  Gardes  s*y  oppoferent.  Cependant  » 
'^5^'  comme  c'eft  par  cette  baluftrade  qu'on 
entre  dans  la  chambre  du  throne ,  il  vie 
dans  une  autre  petite  baluftrade  d  or  le 
throne  du  grand  Mogol ,  qui  eft  d'oc 
maflîf ,  enrichi  de  diamans ,  de  perles 
Ôc  d'autres  pierres  précieufes.  Au-defliis 
eft  une  galerie ,  où  ce  puiffant  Monar- 
que fe  fait  voir  tous  les  jours  (35)  pour 
rendre  jufticc  a  ceux  qui  la  demandent. 
Plufieurs  clochettes  dor  font  fufpendues 
en  l'air  ,  au  de  (Tus  de  la  baluftrade. 
Ceux  qui  ont  des  plaintes  à  faire  doi- 
vent en  fonner  une  :  mais  Ci  l'on  n'a  des 
preuves  convainquantes ,  il  ne  faut  pas 
fe  bazarder  d'y  toucher  fous  peine  de  U 
vie  (54). 

On  montre ,  en  dehors ,  un  autre  ap- 
partement du  Palais  ,  qu'on  diftingue 
•par  une  grofte  tour  dont  le  toit  eft  cou- 
vert de  lames  d'or,,  &  qui  contient ,  dit- 
on  5  huit  grandes  voûtes  pleines  d'or  , 
d'argent ,  &  de  pierres  précieufes  d'une 
valeur  ineftimable  (35). 

Mandeilo  paroît  perfuadé  que  d'uno 
ville  aufîi  grande  ,  auftî  peuplée  qu'A- 
gra  5  on  peut  tirer  deux  cens  mille  hom- 

(51)  C'ell  fans  Jou'c  ce  (30  On  remet,  à  la  def- 

(jueRhoe  nnmm»le  Dur-  cription  ^-(^ncrale  de  l'In- 

bal    ,    ôc    Ikrnier   l'Am-  dou flan  ,  d'autres  obferva»^ 

hzs.  dons  d:  MaUiiedo. 
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mes. 
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mes  capables  de  porter  les  armes.   La  MAsoEst-oV 

plupart  de  fes  Habitans  fuivent  la  Reli-      ^"^** 

ligion  de  Mahomet.  Sa  Jnrifuidion  , 

qui  s'étend  dans  une  circonférence  de 

plus  de  fix  vingt  lieues ,  comprend  plus 

de  quarante  petites  villes  &  trois  mille 

iix  cens  villages.   Le  terroir  eft  bon  & 

fertile.  Il  produit  quantité  d'indigo ,  de 

coton  >  de  falpêtre ,  &c  d'autres  richefïès 

dont  les  Habitans  font  un   commerce 

avantageux. 

Le  deffein  de  Mandeflo  étoit  de  faire    i^^         . 
un  plus  long  féjour  dans  la  Capitale  de  fak     partir 
rindouftan  ;  mais  un  accident  imprévu  d^l^^a.^"* 
le  fit  changer  de  réfolution  ,  &  l'obli- 
gea de  quitter  une  ville ,  où  fa  vie  lui 
parut  en  danger.  Un  jour  qu'il  s'entre- 
tenoit  avec  le  Valet  Perfan  qui  lavoic 
quitté  à  Surate  ,  il  vit  venir  vers  lui  un 
Mogoi  5  homme  de  bonne  mine  Se  donc 
la  condition  fembloit  au-defTusdu  com- 
mun 5  qui  lui  demanda  d'où  il  venoit  Si 
ce  qui  l'avoir  amené  dans  le  pays.   Il 
répondit  qu'il  étoit  Européen*,  qu'il  ve- 
noit d'Allemagne ,  de  que  le  motif  de 
fon  voyage  avoit  été  la  feule  curiofité 
de  voir  la  Cour  du  plus  puiffant  Monar- 
que de  l'Orient.  Je  crois  vous  avoir  vCi 
à  Ifpahan  ,  reprit  le  Mogol  ;  &  vous 
êtes  fans  doute  celui  qui  a  tué  mon  Pa- 
rent, dans  le  démêlé  que  nous  y  avons 

Tome  XXXni.  K 
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mandîslo.  eu  avec  l'AmbalTadeur  d'Allemagne; 
^^^^'  Mandeflo  lie  unetforc  pour  fe  ralTurcr  , 
ôcproteftaque  loin  d'avoir  été  en  Per- 
fe  ,  il  éïoic  venu  par  mer  d'Angleterre  à 
Surate.  Deux  Marchands  Anglois ,  donc 
il  étoic  accompagné  ,  fécondèrent  ce 
jmenfonge.  Mais  le  plus  grand  fecours 
qu'il  reçut  ,  dans  cette  occafion ,  lui 
vint  du  Valet  Perfan  ,  qui  jura  ,  par 
Mahomet  &  HuiTein  ,  que  fon  an- 
cien Maîrre  écoit  venu  d'Angleterre. 
Le  Mogol  fe  retira.  Cependant  il  ht  con- 
noîcre  qu'il  lui  rellx^it  des  doutes  *,  ÔC 
Mandeflo  ,  n'ofanc  fe  her  à  la  difpofition 
d'un  Ennemi  (i  redoutable  ,  prit  le  parti 
^e  s'engager  dans  une  Caravane  qui 
partoit  pour  Lahor  ,  ville  à  foixante 
dix  lieues  d'Agra ,  dans  l'intérieur  du 
pays(^(^),  ^ 
i'natr-->ur  '  ^^  s'alfocia  particulièrement  avec  un 
ah'or.  Marchand  Hollandois  ,  qui  faifoit  le 
même  voyage.  D'Agra  julqu'à  Lahor , 
le  chemin n*eil  qu'une  allée,  tirée  a  U 
ligne ,  &  bordée  de  dattiers ,  de  coco- 
tiers ,  Se  d'autres  arbres  ,  qui  défen- 
denc  le.<i  Voyageurs  des  ardeurs  exceffi- 
ves  du  foleil.  Les  belles  Maifons  ,  qui 
fe  préfententde  toutes  parts  j^amufoienc 
continuellement  les  yeux  de-  Mandef- 
lo i  'tandis  que  ks  finges  ,  les  perro- 

(}ij  Pages  ijS  ÔLij;?, 
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filets ,  les  Daons  ,  lui  olïroient  un  autre  manbeslo, 
fpedacie  ,  6c  donnoienc  même  quel-      ^*^^^* 
quefois  de  l'exercice  à  {qs  armes.  Il  tua      chagrin 
un  eros  ferpent ,  un  léopard  ôc  un  che-  *î"'^^„  "^.^"'«^ 
vreuil ,  qui  le  trouvèrent  dans  ion  che- 
min.  Les  Banians  de  la  Caravane  s*af- 
fligeoient  de  lui  voir  ôter ,  à  d^s  ani- 
maux ,  une  vie  qu'il  ne  pouvoir  leisr 
donner ,  &  que  le  Ciel  ne  leur  accor- 
doic  que  pour  le  glorifier.    Lorfqu*ils 
lui  voyoienc  porter  la  main  au  piftolet, 
ils  paroilToient  irrités  qu'il  prît  plaifîr  â 
violer  en  Uur  préfence  les  loix  de  leur 
Religion;  Se  s'il  avoir  la  complaifance 
de  leur  épargner  ce  chagrin  >    il  ny 
avoir  rien   qu'ils   ne  fifïènt    pour  lui 
plaire  (37). 

En  approchant  de  Lahor ,  il  admira  Defcriptwn 
la  fertilité  du  pays  ,  qui  produir  dn  *^=  ^*^®f - 
riz ,  du  bled  ,  Se  toutes  fortes  de  fruits  5 
plus  abondamment  qu'aucune  autre 
Province  de  ce  vafte  Empire.  La  ville  eft 
firuée  d  trente  deux  degrés  vingt  rainu* 
tes  du  Nord,  fur  la  petite  rivière  de 
Ravy  5  qui  fe  jette  avec  quatre  autres 
dans  le  fleuve  de  l'Inde  :  c'etl  ce  qui  fait 
donner  à  ce  fa  neux  ileiive  le  nom  de 
Pangabi  >  qui  {ignifie  cinq  eaux.  La  (i- 
tuation  de  Lahor  eft  fort  agréable  ,  fur- 
tout  du  côté  de  la  rivière^  où  l'on  dé- 

(37)  Page  140, 
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"mandeslo.  couvre  plufieurs  beaux  jardins.  Le  Pa- 
1^38.  iais  Impérial ,  quoique  renfermé  dans 
la  ville ,  en  eil  féparé  par  une  haute 
ïTiuraille.  Entre  plufieurs  grands  édifi- 
ces ,11  contient  quantité  d'autres  Pa- 
lais Se  d'Hôtels  5  pour  le  logement  des 
Seigneurs  qui  fuivent  la  Cour.  La  plu- 
part des  Habitans  de  Lahor  ayant  em- 
brafle  le  Mahométifaie  ,  on  y  voit  un 
grand  nombre  de  Mofquées ,  &:de  bains 
publics. 
Bains  pu-     Mandeflo  eut  la  curiofité  de  voir  un 

biics  Man-  Je  ces  bains  ,  &  de  s'y  baigner  à  la 

daflo  vasy  ij  ,1,  iA*<\i.r» 

baigner.  mocledu  pays.  11  le  trouva  bati  a  la  Per- 
fane,  avec  une  voûte  plate  ,  &  divifé 
en  plufieurs  appartemens  de  forme  â 
demi  ronde ,  fort  étroits  à  l'entrée  ,  lar- 
ges au  fond,  chacun  ayant  fa  porte  par- 
ticulière j  &  deux  cuves  de  pierre  de 
taille  dans  lefquelles  on  fait  entrer  l'eau 
par  des  robinets  de  cuivre ,  au  degré 
de  chaleur  qu'on  defire.  Après  avoir  pris 
le  bain  ,  on  le  fit  affeoir  fur  une  pierre 
de  fept  ou  huit  pieds  de  long,  &  large  de 
quatre ,  où  le  Baigneur  lui  frotta  le  corps 
avec  un  gantelet  de  crin.  Il  vouloitlui 
frotter  aulli  la  plante  des  pieds  avec  une 
poignée  de  fabte  j  mais  voyant  qu'il 
a  voit  peine  à  fupporter  cette  opération , 
il  lui  demanda  s'il  étoit  Chrétien  -,  ^ 
lorsqu'il  eue  appris  qu'il  i'écoir,  il  lui 
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donna  le  gantelet,  en  le  priant  de  fe  manubsi.o. 
frotter  lui-même  les  pieds,   quoiqu'il      *^^** 
ne  fît  pas  difficulté  de  lui  frotter  le  refte 
du  corps.   Un  homme  de  petite  taille, 
qui  parut  enfuite  ,  k  fit  coucher  fur  la 
même  pierre  -,  &  s'étant  mis  à  genoux 
furfes  reins  ,  il  lui  frotta  le  dos  avec 
les  mains  5  depuis  l'épine  jufqu'aux  cô- 
tés, en  l'aQurant  que  le  bain  lui  fervi- 
roit  peu  ,  s'il  ne  foufProit  qu'on  fît  cou-^ 
•  1er  ainil ,  dans  les  autres  membres ,  le 
fang  qui  pouvoir  fe  corrompre  dans  cette 
partie  du  corps  (38). 

Mandeflo  ne  vit  rien  de  plus  curieux  j' 
aux  environs  de  Lahor ,  qu'un  àts  jar- 
dins de  l'Empereur  ,  qui  en  eft  a  deux 
jt)urs  de  chemin.  Mais  dans  ce  petit 
Voyage ,  qu'il  fit  par  amufemenc ,  il 
prit  plaifir  aux  différentes  voitures  , 
dont  on  le  fit  changer  fucceffivemenr. 
On  lui  donna  d'abord  un  chameau  ,  en- 
fuite  un  éléphant  \  Se  puis  un  bœuf,  qui 
trotant  furieufement  ,  &  levant  les 
pieds  jufqu'aux  étriers  lui  faifoit  faire 
fix  bonnes  lieues  en  quatre  heures  (39). 

Leféjour  deLahor  lui  plaifoit  beau-    Retour  <Je 
coup  -,  mais  il  reçut  des  Lettres  d'Aera ,  ^^»^=^^«    ^ 
par  lelquelles  onleprelloit  de  retour- 
ner à  Surate ,  s'il  vouloir  profiter  du  dc- 

(38J  Page  141.  (  58  )  Page  141. 
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Manoe'lc.  parc  de  quelques  VaifTeaux  Anglois  y 
*ûi8.  îur  lefquels  le  Préfîdenc ,  qui  avoir  ache- 
vé le  temps  ordinaire  de  fon  emploi,  de- 
voir s'embarquer  pour  retourner  en  An- 
gleterre. Il  ne  balança  point  à  fe  mettre 
dans  la  compagnie  de  quelques  Mar- 
chands Mogols  5  qui  partoient  pour 
Amadabath.  En  arrivant  dans  cette  vil- 
le ,  ii  y  trouva  des  Lettres  du  Préfident , 
qui  l'invitoit  à  profiter  d'une  forte  Ca- 
ravane, que  le  Diredleur  d'Amadaba:h 
avoit  ordre  de  former  k  plus  prompte- 
ment  qu'il  feroit  poflible  ,  pour  fe  ren- 
dre à  Surate  avant  fa  demillion ,  Se  poiir 
fta  d'artifi-  ùlîifter  à  la  Fête  qui  de  voit  accompaener 

ce  à  rindicfi-        ^        /    /  *        r»       J  »  ' 

ne.  cette  cérémonie.   Pendant  quon  prepa- 

roit  la  Caravane  ,  il  eut  le  fpecfcacle 
d'un  feu  d'artifice  à  Tlndienne.  Tou- 
tes les  fenctres  du  Meidan  étoienc  bor- 
dçQs  de  lampes,  devant  lefqaelles  on 
avoir  placé  des  flaccons  de  verre  ,  rem- 
plis d'eau  de  pluficurs  couleurs.  Cette 
illumination  lui  parut  charmante.  On 
alluma  le  feu,  qui  confiftoit  en  fufées 
de  différentes  formes.  Quantité  de  lam- 
pes,  fufpendues  à  des  roues,  paroif- 
foient  immobiles  ,  quoique  les  roues 
tournafient  incclfamment  avec  beaucoup 
r>angereurc  Jg  violence  (40). 

Aufii-tôt  que  la  Caravane  fut  affem^ 


toute  de  l'Au- 


tcc: 


q'- 


(43;  Pajc  14». 
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tlée  ,  Mandeflo  fe  mit  en  chemin  avec  mandisio/ 
le  Diredteiir  d'Amadabarli  &  frois  au-  i«>i{. 
très  Anglois,  qui  dévoient  afliileraufil  a 
la  Fête  de  Surate.  Ils  prirent  le  devant , 
fous  l'efcorte  de  vingt  Pions ,  après  avoir 
laiffe  ordre  à  la  Caravane  de  faire  route 
la  diligence  poffible  pour  les  fuivre. 
Ils  emmenoient  quatre  charettes  & 
quelques  chevaux.  Les  Pions  qui  por- 
toient  leurs  armes  <?>:  leurs  étendarts , 
fuivoient  à  pied  le  train  dts  voitures. 
Mandeflo  fait  obfcrver  qu'aux  Indes  , 
il  n'y  a  point  de  perfonne  un  peu  diftin- 
guée  qui  ne  faife  porter  devant  foi  une 
efpece  d  étendait ,  qui  fert ,  dit-il  >  com- 
me de  bannière  (41). 

Lepremier  jour ,  ils  pafiferent  la  ri- 
vière de  VafTet ,  d'où  ils  allèrent  pad'er 
la  nuit  dans  le  Fort  de  Safelpour.  Pans- 
fcld ,  Fadeur  Anglois  de  Brodra  ,  qui 
vint  au-devant  d'eux  jufqu'à  ce  Fort, 
les  traita  le  lendemain  fort  magnifique- 
ment dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Ils  en 
partirent  vers  le  foir ,  pour  fe  loger  la 
nuit  fuivante  dans  un  grand  jardin  ,  &r 
le  jour  d'après ,  continuant  heurcufe- 
ment  leur  voyage ,  ils  allèrent  camper 
proche  d'une  citerne  ,  nommée  Samhor.  citerne  de 
Mais  ils  v  éroient  attendus  par  de  fâ-  sair.bor,  où 
cheux  incidens.  Les  habitans  du  Pays  ,  cheraux  An- 

(41)  Page  ,43..  ^^^  gl^is. 
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f,„,,.,Ly.  qui    virent  arriver   en  même  -  temps 
v/58.      QQe   Caravane   Hollandoife    de  deux 
cens  charettes  ,  craignirent  que  toute 
leur  eau  ne  fût   confumée   par  un  (1 
grand  nombre  d'Etrangers.  Ils  en  défen- 
dirent l'approche   aux   Anglois  ,    qui 
étoient  arrives  les  premiers  j  ce  qui  obli- 
gea le  Dircdeur  de  faire  avancer  quinze 
Pions ,  avec  ordre  d'employer  la  force. 
Mais  >  en  approchant  de  la  citerne  > 
ils  la  trouvèrent  gardée  par  trente  Pay- 
fans  bien  armés  ,  qui  fe  préfenrerent 
avec  beaucoup  de  réfolucion.  Les  Pions 
couchèrent  en  joue  de  tirèrent  l'épée. 
Cette  vigueur  étonna  les  Payfans ,  ôc 
leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  : 
mais  pendant  que  le  Directeur  faifoic 
puifcr  de  l'eau  ,   ils  tirèrent  quelques 
fieches  8>C  trois  coups  de  moufquet  j  qui 
blefiferent  cinq  de  fes  gens.     Alors  les 
Pions  faifant  feu  fans   ménagement , 
tuèrent  trois  de  leurs  Ennemis  ,  dont 
Mandeflo  vit  emporter  les  corps  dans  le 
village.  Une  action  fi  viveauroiteu  des 
fuites  plus  fanglantes,  fi  l'arrivée  de  la 
Caravane  Hollandoife  n'avoir  achevé  de 
contenir  les  Indiens. 
Combat      Cependant  ce  n'étoit  que  le  prélude 
He    Mindci- j»^j^g  avanture  plus  daneereufe.   Pen- 

h)  contre    les  ^         ^      ,  & 

«.aiboLits,      dant  que  les  Anglois  croient  tranquille- 
ment i  fouper  >  un  Marchand  HoUan- 


DIS    Voyages.  LîT*  //.    22^ 
dois  vint  leur  donner  avis  qu'on  avoir  manoesm 
VLi ,  fur  le  chemin ,  deux  cens  Rafbouts  ,      ^^>^- 
qui  avoient  fait  plufieurs  vols  depuis 
quelques  jouts  *,  &  que  le  jour  précé- 
dent 5  ils  avoient  tué  lix  hommes  d  peu 
de  diftance  de  Sambor.   La  Caravane 
Hollandoife  ne  laiffii  pas  de  décamper 
à  minuit.  »  Nous  la  fuivimes ,  raconte 
"  Mandeflo  ,    pour    l'inihudion     des 
»i  Voyageurs  :  mais  comme  elle  mat  • 
5j  choit  plus  lentement  que  nous ,  nou\ 
>*  ne  fumes  pas  long  temps  à  la  palTer. 
»  Le  matin  ,  nous  découvrimes  un  Ho- 
»y  lacutur ,  c'eft  à-dirc ,  un  de  ces  Troni- 
9y  pertes  qui  marchent    ordinairement 
«  à  la  tète  des  Caravanes ,  en  fonnanc 
»  d'un  inftrument  de  cuivre  beaucoup 
»'  plus  long  que  nos  trompettes.    Dès 
"  qu'il  nous  eut  apperçus ,  il  fe  jetta 
w  dans  une  Foret  voiline  5  où  il  fe  mit  a 
i>  fonner  de  toute  fa  force  *,  ce  qui  nous 
"fit prévoir  que  nous  aurions  bien- rot 
»  les  Rafbouts  fur  les  bras.  En  effet  nous 
w  vîmes  fortir  prefqu'en  même  temps  , 
>»  des  deux  côtés  de  la  Forêt,  un  grand 
»>  nombre  de  ces  Brigands  ,  armés   ce 
«  piques  ,  de  rondaches ,  d'arcs  Se  de 
>y  flèches  ,  mais  fans  armes  à  feu.    Nous 
»y  avions  eu  la  précaution  de  charger  les 
»  nôtres  ,  qui  ne  confiftoient  qu'en  qua- 
"trefufiis&  crois  paires  de  piftolets, 

K-  V 
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î^ANDïisLo.  "  ^e  Diredeur  &c  moi ,  nous  montâmes 
iôjS.       îj^ à  cheval,  &  nous  donnâmes  les  fufîls 
*>  aux  Marchands  qui  étoienc  dans  les 
«voitures,  avec  ordre  dene  tirer  qu'à 
»  bout  portant.  Nos  armes  étoient  char- 
«gées  à  cartouches  y  &   les  Rafbouts 
»>  mar choient  (i  ferrés ,  que  de  la  pre- 
■»p  miere  décharge  nous  en  vimes  tom- 
»»  ber  trois.    Ils  nous  tirèrent  quelques 
w flèches,  dont  ils  nous  blellerent  un 
«  bœuf  &c  deux  Pions.   J'en  reçus  une 
w  dans  le  pommeau  de  ma  felle  ,  &  le 
«  Diredeur  eut  un  coup  dans  Ton  tur- 
>iban.    Auiîi  iô[  que  la  Caravane  Hol- 
wlandoife  entendit  tirer  ,  elle  fe   hâta 
>»de  nous  envoyer  dix  de  (es    Pions. 
•jMais,  avant  qu'ils  fufTent  en  état  ds 
«  nous  fecourir ,  le  danger  devint  fort 
»  grand  pour  ma  vie.  Je  me  vis  attaqué 
»^  "de  toutes  parts ,  de  je  reçus  deux  coups 
>:>  de  pique  dans   mon  collet  de  bufle, 
9*  qui  me  fauva  la  vie.  Deux  Rafbouts 
»  prirent  mon  cheval  par  la  bride  ,  &  fe 
«  difpofoienr  à  m'emmeiier  prifonnier  : 
5>  mais  j'en  mis  l'un  hors  de  combat, 
»*  d'un  coup  de  pillolec  que  je  lui  donnai 
>j  dans  l'épaule  '■,  6:  le  Direâ:cur   An- 
»  glois ,  qui  vint  à  mon  fecours  ,  me 
w  me  dégagea  de  l'autre.  Cependant  les 
K»  Pions  des  Hjllandois   approchèrent, 
w  &.  touce  U  Caravane  cfaxitartivée  ^  reT- 
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>> qu'en  même  temps,  les  Rafbouis  fe  MA^cEs^LOi. 

«retirent  dans  la  Forêt  ,,  lailTant    fix-      ^^^^^ 

"  hommes  morts  fur  le  champ  de  ba- 

»  taille  5  &  n'ayant  pas  peu  de  peine  à 

y>  traîner  leurs  blelFés.   Nous  perdimes 

>'  deux  Pions  &  nous  en  eûmes  huit  blef- 

»  iès  \  fans  compter  le  Diredleur  An- 

wgloisjquile  fut  legcrement.  Cette 

»»  leçon  nous  fit  marcher  en  bon  ordre , 

j»  avec  la  Caravane ,  dans  l'opinion  que 

^>nos  ennemis  reviendroient  en    piuS' 

«grand  nombre  :  mais  ils  ne   reparu- 

3>  rent  point  ,  &  nous  arrivâmes  vers- 

>»  midi  à  Broitfchia  ,  d'où  nous  partîmes- 

»â  quatre  heures  pour  traverièr  la  ri- 

»  viere  6c  pou^  raiie  encore  cinq  cofTès- 

»  jufqu'au  villa^:  d'EnclafTer.  Le  lende- 

»  main  ,  i(j  de  Décembre  >  nousarriva" 

»mes  àSurate  (4  :).- 

Mandellotro     a,  dans  le  Comptoir     Afren;bîêô.' 
^es  Anplois ,  p. us  de  cinquante  Mar-  ^  ^-^^   ^'^" 
chauds  de  cette  Nation ,  que  le  Prcii-  la  demùiom 
dent  avoir  fait  venir  de  tous  les  autres  '^^  frciîdtarv 
Comptoirs  du  V  .)  : ,  pour  rendre  comp- 
te de   leur  adminiit'^rion  &  pour  re- 
cevoir fes  adieux.  Il  Iccir  fit  un  fort  beau, 
difcours  ,  en  remettant  fon  autorué  à 
Trcnilin. ,  qu;  étoit  nommé  pour  lui  fuc^- 
eé-de:.-  Enfuir  e  toute  r'allèmbiée  fe  ren- 
dit au  jardin  du  Compcoir  ,  qui  eft  hoîSi 

Ç4r)  Pages  14^  StluivaiuM, 
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m7nbî;slo,  cie  la  ville,  &  dans  lequel  Methold  avoir 
i^3^.  fait  préparer  un  magnifique  feftin,  avec 
trois Mufiques ,  lune  Angloife ,  &  les 
deux  autres  ,  Morefque  &c  Baniane. 
Les  danfeufes  du  pays  firent  le  dernier 
adlede  cette  fête,  par  toutes  fortes  de 
poftures&  de  danfes  (43).  Au  moment 
delafépararion, l'ordre  fut  donné  pour 
raflembler  toutes  les  provifions  nécelTai- 
res  au  départ  de  la  Flotte. 
Garaaete      Avant que  de  quitter  Surate,  Man- 

<îu  grand  Mo- jgfiQ  fait  obfetver  Gue  le  grand  M020I 

gol   qui    re-       .  •    j     r  r  • 

giîoitaiors.  qui  regnoit  de  ion  temps,  le  nommoïc 
Scha-Choram  ,  fécond  fils  de  Jehan- 
Guir ,  &  qu'il  avoir  ufurpé  la  Couron- 
ne fur  le  Prince  Pelagi  fon  Neveu ,  que 
les  AmbafTadenrs  du  Duc  de  Holftein 
avoient  trouvé  à  Cafwin ,  en  arrivant 
en  Perfe.  L'âge  de  Choram  (44)  étoit 
alors  d'environ  foixante  ans«  Il  avoic 
quatre  fils ,  dont  l'aîné ,  âgé  de  vingt 
cinq  ans,n'étoit  pns  celui  pour  lequel 
il  avoir  le  plus  d'affecStion.  Son  derfèin 
etoit  de  nommer  le  plus  jeune  pour  fon 
,  Succefifeur  au  throne  de  l'Indouftan  , 
&de  lailTer  quelques  Provinces  aux  trois 
aînés.  Les  commencemens  de  fon  règne 
avoient  été  cruels  &  fanglans  ;  &  quoi- 
que le  temps  eût  apporté  beaucoup  de 

(4S  )  Page  147. 
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ehangement  à  fon  naturel ,  il  lâiflfoit  mandeslo. 
voir  encore  des  reftes  ele  férocité  dans     ^*^î^* 
les  exécutions  àts  criminels ,  qu'il  fai- 
foit  ccorcher  vifs  ou  déchirer  par  les 
bètes.   Il  aimoit  d*ailleurs  les  feftins  , 
la  mufique  &  la  danfe ,  fur-tout  celle 
^QS  femmes  publiques  ,  qu'il   faifoic 
fouven:  danfer  nues  devant  lui,  de  donc 
les  poftures  l'amufoient  beaucoup.  Son 
afFedlion  s'étoit  particulièrement  décla- 
rée pour  un  Raja,  célèbre  par  fon  cou- 
rage Ôc  par  les  agrémens  de  fa  conver- 
fation.  "Un  jour  que  ce  Seigneur  ne    n  gfl  joué 
'^  parut  point  à  la  Cour ,  l'Empereur  de-  P^r  un  Raja- 

*  /  •  .,  ,  ^  •  •  qa'il  vouloic 

5*  manda  pourquoi  il  ne  le  voyoït  point  j  jouer. 
«&  quelqu'un  répondant  qu'il  avoit 
»  pris  médecine ,  il  lui  envoya  une  trou- 
**pe  de  Danfeufes ,  auxquelles  il  donna 
»  ordre  de  faire  leurs  ordures  en  fa  pré- 
w  fence.  Le  Raja ,  qui  fut  averti  de  leur 
»  arrivée  ,  s'imagina  qu'elles  étoient 
«  venues  pour  le  divertir  :  mais  appre- 
»>  nant  l'ordre  du  Souverain  ,  Se  jugeant 
»»que  ce  Monarque  devoir  être  dans  un 
«  moment  de  bonne  humeur  ,  il  ne 
«fit  pas  difficulté  d'y  répondre  par 
>»  une  autre  raillerie.  Apres  avoir  de- 
s*  mandé  aux  Danfeufes  ce  que  l'Em- 
»»  pereur  leur  avoit  ordonné,  il  voulut 
«  favoir  fi  leurs  cjdres  n'alloient  pas 
»>plus  loin.  Lorfqu'il  fut  aflÀiré  ,  par 
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MASDESLorleur  propre  bouche  ,  quelles  n'en 
i6i8,  «avoienr  pas  reçu  d'aurre  ,  il  leur  dit 
«quelles  pouvûienc  exécuter  ponc- 
n  tuellemenc  les  volonrés  de  leur  maî- 
«rre  commun  ,  mais  qu'elles  fe  gar- 
yy  dalfenc  bien  d'en  faire  davantage  ,. 
«parce  que, s'il  leur  arrivoit  d'uri^ 
ty  ner  en  faifant  leurs  ordures  ,  il  étoit 
w  réfolu  de  les  faire  fouetter  jufqu'aa 
«  fang.  Toutes  ces  femmes  fe  trouve- 
n  rent  fi  peu  difpofées  à  rifquer  le  dan- 
wger,  qu'elles  retournèrent  fur  le  champ 
9>  au  Palais,  pour  rendre  compte  de  Ituc 
«avancure  au  Mogol  ;  &  lom  de  s'en- 
«  jftenfer ,  l'adrede  du  Raja  lui  pluD 
»j  beaucoup  (4^ .) 
Cjjuelscom-  Son  principal  amufement  ,  néan- 
ktous.  ^""  inoins,  étoit  de  voir  combattre  des  lions, 
des  taureaux  ,  des  éléphans  ,  à^i  ti- 
gres ,  des  léopards  &  d'autres  bètes  féro- 
ces -,  autre  refte  de  ioïi  humeur  fan- 
guinaire ,  qu'il  fe  plaifoit  à  nourrir  pac 
ce  cruel  exercice..  11  f.iifoir  quelquefois 
entrer  des  hommes  en  lice  ,  contre  ces 
animiux  -,  mais  il  voujoi:  que  le  com- 
bat fit  volontaire  \  Se.  ceux  qui  en  for- 
toient  heurenfemeni  étoient  lûrs  d'une 
récoaipenfe  proportionnée  à  leur  cou- 
rage. Mandcflo  fut  témoin  d'un  fpe6ba- 
cle  de  cette  nature;  qu'il  donna  le  jour 
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de  la  naiiTance  d'un  de  fes  fils  ,  dans  un  MAs^Eii.»^ 
Caivenfera  voifin  de  la  ville  >  où  il  fai<-      *^'^" 
ibit  nourrir  toutes  fortes  de  bêtes.   Ce 
bâtiment  étoit  accompagné  d'un  grand 
jardin,fermé  de  murs,  par-deUus  le.lquels 
ilfut  permisau  Peuple  de  fe  procurer 
la  vue  de  cette  barbare  tragédie  (46}. 
»> Premièrement  ,  raconte  l'Auteur^ 
»on  fit  ccmbattie  un  taureau  fauvagc 
"Contre  un  lion  ;  enfuite  un  lion  ron- 
«  tre  un  tigre.  Le  lion  n'eut  pas  plutôt 
5*  apperçu  le  tigre  ,  qu'il  alla  droit  à 
w  lui  ;  &  le  choquant  de  toutes  fes  for- 
»'  CQS^  il  lerenverfa  :  mais  il  parut  com- 
**  me  étourdi  du  choc ,  &  toute  l'afTem* 
«  blée  fe  figura  que  le  tigre  n'auroit  pas 
»*de  peine  d  le  vaincre.   Cependant  il 
»*fe  remit  aufli-tôtj  &  prit  le  tigre  à  la 
«•gorge  5  avec  tant  de  fureur  qu'on  crue  . 
w  la  vidoire  certaine.  Le  tigre  ne  laifTa 
»  pas  de  fe  dég^iger ,  &  le  combat  recom^ 
w  mença  plus  furieufement  encore  ,  juf- 
«  qu'à  ce  que  la  lafiuade  les  fcpara.   Ils 
"ctoient  tous  deux   fort   blelTés  ;  mais 
«  leurs  plaies  n'étoient  pas  mortelles. 

"Après    cette  ouverture  5   un   Sei-,  '^'■^'^'^^'^' 

/        ,,1  ]      Tr  bats  entre  des 

"gneur  ,    nomme    Allamerdy-Kam  ,  Sommes    sc 
"Gouverneur  de  Chiftmer  ,  s'avança^" '^""* 
"  vers  le  Peuple  ,  6c  déclara  au  nom  ds: 
"  l'Empereur,  quc  i\  parmi  {esiujetslL 
iA^,  Pages  135  fie  ruiya:;ces.. 
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Ma'ndeslo.  *>  fe  crouvoit  quelqu'un  qui  eût  alTez  de 
»^3S.  5^  cœur  pour  sfFronrer  une  des  bêres , 
"celui  qui  donneroit  cette  preuve  de 
»  courage  Se  d'adrefTe  obtiendroit  pour 
w  récompenfe  la  dignité  de  Kam  &  les 
»  bonnes  grâces  du  Maître.  Trois  Ma^ 
wgolssctant  offcrcs  ,  Allamerdy-Kam 
î>  ajouta  que  Tinter.tion  de  Sa  Ma- 
«  jefté  étoit  que  le  combat  fe  fît  avec 
»  le  cimetere  Se  la  rondache  feuls  , 
5>  Se  qu'il  falloir  même  renoncer  à 
»>  la  cote  de  maille  ,  parce  que  l'Empe- 
»  reur  vouloir  que  les  avantages  fullent 
»  égaux. 
Premier      ';  On  lacha  au(îi-tôt  un  lion  furieux  , 

com  at,  «qui,  voyant  entrer  fon  Adverfaire  , 
3>  courut  droit  à  lui.  Le  Mogol  fe  défen- 
»  dit  vaillamment  ;  mais  enfin ,  ne  pou- 
5î  vant  plus  foutcnir  la  pefanteur  de  la- 
«  nimal ,  qui  l'accabloit  principalement 
«  fur  le  bras  gauche  ,  pour  lui  arracher 
'y  la  rondache  de  fa  pâte  droite  ,  tan- 
«  dis  que  de  fa  pâte  gauche  il  rachoic 
»  de  fe  faifir  du  bras  droit  de  fon  En- 
"  nemi ,  dans  la  vue  apparemment  de 
r>  lui  fauter  à  la  gorge  -,  ce  brave  com- 
»  battant  ,  baiffant  un  peu  fa  ronda- 
»  che  5  tira  de  la  main  gauche  un  poi- 
»*  gnard  ,  qu'il  avoir  caché  dans  fa  cein- 
»>  ture ,  Se  l'enfonça  fi  loin  dans  la  gueule 
î>  du  lion  3  qu'il  le  força  de  laclier  prife. 


i>ES  Voyages,  Z/r.  //.     1 3 


»  Alors  5  fe  hâtant  de  le  pourfuivre  ,  il  a    NrrsLa. 
»*  l'abbatit  d'un  coup  de  cimeterre  ,  qu'il      '^^''' 
>>  lui  donna  fur  le  mufle  j  &  bien  tôt  il 
"  acheva  de  le  tuer  5  6^  de  le  couper  en 
"  pièces. 

"  Sa  yidoire  fut  célébrée  aufli  toc 
M  par  de  grandes  acclamations  du  Peu- 
"  pie.  Mais  le  bruit  ayant  ceflé  ,il  reçue 
»  ordre  de  s'approcher  de  l'Empereur  , 
"  qui  lui  dit  avec  un  fourire  amer  ;  J'a- 
»>  voue  que  tu  es  un  homme  de  coura- 
«  ge  5  &que  tu  as  vaillamment  combat- 
«  tu  :  mais  ne  t'a\oiS'je  pas  défendu  de 
>j  combattre  avec  avantage  ,  &  n'avois- 
»  je  pas  réglé  les  armes  ?    Cependant  tu  ^ 

«  as  mis  la  ruie  en  ecuvre  >&  tu  n'as  Das 
»i  combattu  mon  lion  en  homme  d'hon- 
"  neur.  Tu  l'as  furpris  avec  des  armes 
"  défendues,  &  tu  l'as  tué  en  aflaflin. 
«  Là-delTus  ,  il  donna  ordre  à  deux  de 
»  Ces  Gardes  de  defcendre  dans  le  Jardin, 
yy  &  de  lui  fendre  le  ventre.  Cette  courte 
M  Sencence  fut  exécutée  fur  le  champ  •, 
»  le  corps  fut  mis  fur  un  éléphant ,  pour 
*  être  promené  par  la  ville  &  pour  fer- 
wvir  d'exemple  (47), 

"  Le  fécond  Mogol ,  qui  entra  fur  la  second  com- 
«  fcene  ,  marcha  fièrement  vers  le  tigre  ^^^• 
w  qu'on  avoir  lâché  contre  lui.  Sa  conte- 
y»  nance  auroit  fait  juger  qu'il  fe  cropit 
■    (47)  Page  137*^ 
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hxndïsl©.  "fur de  la  vidoire.   Mais  le  tigre  lui 

1^38-      „  fauta  fi  légèrement  à  la  gorge  ,  que 

»*  l'ayant  tué  tout  d'un  coup ,  il  déchira 

»/on  corps  en  pièces. 

Troîfieme      *  ^e  troifieme  ,  loin  de  paroître  ef- 

•ombat.  »  frayé  du  malheureux  fort  des  deux  au- 
>i  très,  entra  gayement  dans  le  jardin  &C 
»  marcha  droit  au  tigre.  Ce  furieux  ani- 
»  mal  5  encore  échauffé  du  premier  com- 
5j  bar,  fe  précipita  au-devant  de  lui:  mais 
»'  il  fut  abbatu  d'un  coup  de  fabre  ,  qui 
r>  lui  coupa  les  deux  pattes  de  devant  j  bc 
53  dans  cette  état,  l'Indien  n'eut  pas  de 
»>  peine  à  le  tuer. 
Wcompen-      "  L'Empercur  fit  demander  auflî-tot 

fe  du  vain- ;j  le  nom  d'un  fi  brave  homme.    Il  fe 

^4icur.  ^^  nommoit  Geily.  En  même  temps ,  on 
»'  vit  arriver  un  Gentilhomme  ,  qui  lui 
»  préfenta  une  vefte  de  brocard  ,  &c 
»  c^ai  lui  dit  :  Geily  ,  prends  cette  vefte 
"  de  mes  mains,  comme  une  marque  de 
«l'eftime  de  ton  Empereur  ,  qui  t'en 
'>  fait  afiurer  par  ma  bouche.  Geily  fit 
»>  trois  profondes  révérences ,  porta  la 
»  vefte  à  {qs  yeux  Se  a  fon  eftomach  -,  & 
»>  la  tenant  en  l'air ,  après  avoir  fait  in- 
>»  téîieurement  une  courte  prière  ,  il 
33  dit  à  voix  haute  :  Je  prie  Dieu  qu'il 
»  rende  la  gloire  de  Scha  égale  à  celle 
w  de  Tamerlan  ,  dont  il  eft  forti  -,  qu'il 
M  faiFc  profpérer  Tes  armes  >  qu'il  aug- 
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»*  mente  (ts  richeflTes  *,  qu'il  le  falfe  vivre  manpisl»/ 
î^  fepc  cens  ans ,  &c  qu  il  afFcrmifl^e  éter-  '^^*' 
wnellement  fa  Maifon.  Deux  Eunu- 
»^ques  vinrent  le  prendre  ,  à  la  vue  du 
j^  Peuple  5  &  le  conduifîrcnt  juf- 
»qu'au  thrône,  où  deux  Kams  le  re- 
»  curent  de  leurs  mains  pour  le  pré- 
j/fenter  à  l'Empereur.  Ce  Prince  lui 
»dit  :  11  faut  avouer  ,  Geily  Kam  , 
»  que  ton  adlion  eft  extrêmement 
"glorieufe.  Je  te  donne  la  qualité  de 
"Kam,  que  tu  polTéderas  à  jamais.  Je 
>y  veux  are  ton  ami ,  &  tu  feras  monfcc- 
»>  viteur  (4S). 

Mandeflo  partit  de  Surate,   le  5   de      TTJT 
Janvier ,  fur  ia  Marie  5   VaifTeau  de  la      Mra-deao 
Flotte  Anffloife ,  qui  portoit  aufli  Me-  p^"  '''*;  '* 
thoid  &:  quelques  autres   Marchands  gioifs. 
de  confidération.     Quoique  leur  em-     Route ]uf- 
barquementfe  fit  pour  retourner  en  Eu-  qu'àcoa. 
rope  5  ils  dévoient   s'avancer   jufqu'à 
Goa ,  où  Metbold  avoit  à  recevoir  une 
grofîe  fomme  d'argent  vdu  Gouverneur 
Portugais.    Ils  arrivèrent  le   foir  à   la 
vue  de  Daman ,  qui  étoit  alors  afiicgée 
par  les  troupes  du  Roi  de  Decan  •,  mais  • 
avec  peu  de  fuccès ,  parce  que  le  Porc 
n'étant  pas  bouché ,  l'Ennemi  ne  pou- 
voit  arrêter  les  fecours  qui  entroicnr  a 
touce  heure  dans  la  Place.   Auiïi  l  ena- 

(4§)  Page  158. 
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man'deslo.  barras  da  fiege   n'empècha-t-il  pas  le 
*^^  *      Gouverneur   d'envoyer  des    rafiaîchi- 
chifTemens  aux  Anglois.    Il  paroît  que 
Methold  étoic  appelle  auflî  par  {qs  af- 
faires 5  à  Vifapour ,  Capitale  du  Royau- 
me de  Decan  ,  &c  que  la  confufîon  des 
armes  lui  fie  prendre  le  parti  de  s'y  ren- 
dre par  un  chemin  plus  librCr  La  Fio- re 
arriva  le  7  devant  Baçaim  ,    ville  du 
Royaume  de  Guzarace  ,  fituée  fur  une 
rivière  où  les  plus  grands  Vaiireaux  peu- 
vent remonter  depuis  le  Golfe  de  Cam- 
baye  \  ce  qui  rend  fon  Commerce  flo- 
riflant.  Les  Portugais  ,  qui  en  écoient 
les  maîtres  depuis  l'année    1554,  l'a- 
voient  afTez  bien  fortifiée.   Le  9  ,  on 
pafTa  devant  les  Ifîes  de  Bandera  &  de 
Bombay  ,  qui  s'étendent  le  long   de 
la  Côte  5  depuis   Baçaïm  jufqu'au  def- 
fus  de  Rafiapour.  Le  10  ,  on  eut ,  en 
paÏÏant ,  la  vue  de  Rafiapour ,  d'où  il  ne 
refte  que  vingt  &  une  lieues  jufqu'à 
Goa  *,  &  le  même  jour ,  après  avoir  paf- 
fé  devant    Fingorla  ,    ville   à    quatre 
lieues    de   Goa  ,    où    les    HoUandois 
avoient  un  Comptoir,  on  découvrir, 
vers  le  foir,  les  Ifles  voifines  de  Goa 
&  les  deux  Châteaux  qui  défendent  l'en- 
trée de  cette  Capitale  des  Indes  Porta- 
gaifes(49). 
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On  a  peine  à  diftinguer  auflî,  quel  mandesio-, 
temps  Methold  &  Mandeido  prirenr  ici  '^'^* 
pour  fe  rendre  a  Vifapour  ^  mais  ce 
Voyage  eft  d'aurant  pms  curieux,  qu'iL 
fert  à  faire  connoîrre  une  grande  par- 
tie du  Royaume  de  Decan  5  qui  fe  nom- 
me auffi  Vifapour  ,  du  nom  de  fa  Capi- 
tale. 

On  entre  dans  cette  Etat ,  après  avoir     ï^^ute  par 
palTé  la  rivière  de  Madré  de  Dios  5  à  vifapour. 
qui  fépare  l'Ifle  de  Goa  du  Continent , 
èc  l'on  rencontr."  à  rrois  Ut^ucs  de  la 
rive,  une  ville  nommés  Ditcauly  ,  donc 
le  Gouverneur  l'eit  arJli  d'une  Forte- 
relTefurla  même  rivière.  On  compte 
(ix  lieues  de  Ditcauly  jufqnM  Bonda. 
Cette  ville,  qui  eft  affez  confidérable 
&  dont  les  rues  Lui  fort  belles  ,  eft 
fituée  à  l'embouchure  Je  la  petite  riviè- 
re de  Dery  ,  qui  entre  dans    la  m.er 
près  des  Ifles  que   les   Portugais    ont 
nommées  IJlas  Quamadas.  Ses  Habirans 
font  Banians ,  &  font  un  grand  Com- 
merce à  Goa,  DeBanda  jufju'àla  mon- 
tagne de  Gare ,  le  chemin  eft  de  neuf 
lieues.  On  paffe  par  ies  villages  d'Am- 
boly  &  d'Herpoly  ,  &  l'on  trouve  ce- 
lui d'Amboly  au  pied  de  la  montagne. 
EHe  s'étend  le  long  do  Dccan  jufqu'à  la 
»Côte  de  Cororaandêl ,  Zc  fes  fommets 
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v.vNDESLo.  offrent  des  plaines  aulîî  fertiles  que  les 
'^59.  plusbelles  vallées. 
Noms  de  D'Ambolv  ont  fait  onze  lieues,  pour 
r4t:"'^''entrer  au  village  de  ^.r./2.^#,  fur  la 
rivière  du  même  nom.  Une  portée  de 
<:anon  plus  loin  ,  on  palfe  par  le  villa- 
ge de  Berouly ,  fitué  dans  un  Vfillon,  en- 
tre les  montagnes  de  Gâte.  A  deux  lieues 
de- là,  on  trouve  le  village  de  Verfe- 
ray  ,  ôc  trois  lieues  plus  lom  celui  d'Ou- 
tor.  A  fix  lieues  &  demie  dOucor  ,  on 
rencontre  celui  de  Berapour ,  d'où  l'on 
n'a  qu'une  demi-lieue  jufqu'â  celui  de 
Kalmgre,  à  cinq  cens  pas  duquel  on 
paife  par  celui  de  Kangir.  Proche  de 
Kangir ,  on  traverfe  un  Hameau ,  qui 
n'a  pas  d'autre  nom  que  Bary ,  terme 
général  ,  par  lequel  on  défigne  tous 
ks  lieux  qui  n'ont  pas  de  nom  particu- 
lier. Une  lieue  plus  loin  ,  on  arrive  au 
villacre  de  Worry  ,  à  oemi-Ueue  duquel 
efi;  celui  d'Attrovad,  dont  le-voifmage 
odVc  une  fort  belle  Pagode  ,  fur  une 
énùnence  qu'on  découvre  de  fort  loin. 
A  deux  lieues  &c  demie  de  cette  Pagode, 
on  prend  à  gauche ,  par  le  village  de 
B;idilarg ,  qui  conduit  à  Kervez  par 
deux  lieues  a^  demie  de  chemin.  Depuis 
Ksrvez  ,  on  compte  deux  lieues  jufcp'à 
Scekary  -,  Ôc  de-U cinq ,  jufqu  aux  tours 


B'une  belle  Pagode  Baniane.  De- là ,  on  mandeslo.' 
découvre  la  ville  de  le  château  de  Mir-      ^^3^. 
fîe  ,  qui  en  eft  à  deux  lieues  fur  la  gau-  ç.^^^^^^   f^ 
£he.  Mais  laiirant  cette  vilb  ,  on  fait  Mirfîe. 
une  lieue  depuis  la  Pagode  jufqu  à  Ra-      yj^^.   ^^ 
jebag ,  autre  ville  fort  confidérable ,  par  Rajsbag. 
fa  grandeur   Se  par  le    commerce   du 
poivre.  Elle  eft  du  douaire  de  la  Reine 
deVifapour,   qui  la  gouverne  par  (es 
propres  Officiers.  Une  lieue  au-de-ld 
de  Rajebag  ,  on  trouve  un  fort  beau 
puits.  Deux  lieues  plus  loin  ,  palfe  la 
rivière  deCugny  i  après  laquelle  /fai- 
fant  une  demi- lieue  ,  on  lailTe  fur  la 
gauche  une  ville  nommée   Gottevy  , 
pour  fe  rendre  aux  villages  de  Roëtefy 
^  d'Omgar,  qui  n'en  font  qua  cinq 
cens  pas.  A  demi-îieue  de  ces  deux  vil-    Q^g^^g  ^j. 
lages,  on   rencontre  la  grande  rivière  viere  de  coc- 
de    Corfena  ,    qui    traverfe    tout    le^^*^^' 
P^oyaume  de  Vifapour  ,  jufqu'à  Mafu- 
lipatan.  Une  lieue  ôc  demie  plus  loin  , 
on  arrive  au  village  d'Eynatous  ,  qui  eft 
fuivi  >  à  peu  de   diftance  ,  de  Kater- 
na,  de  Tangly  &:  d'Erary  ,  après  lefquels 
pn  trouve  la  rivière  d'Agery  ,  qui  n  eft 
pas  à  plus  d'une  lieue  de  demie  du  der- 
nier. 

A  trois  lieues  d^  la  rivière ,  on  pan[e 
par  la  ville  d'Atreny  ,  marché  com- 
piun  de  tout  le  pays  voifm,  d'où  liort 
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Mandcslo.  y  porte  chaque  jour  ULie  grande  abon- 
*^>P'      dincede  vivres.   A  quatre  lieues  d'At- 
ceny ,  on  rencontre  le  village  de  Bard- 
gie  y  à  trois  lieues  de  B  irdgie  ,  celui 
d'Agger ,  qui  eft  à  la  même  diftance  de 
la  ville  de  Talfenghe.    Celle  d'Houn- 
vare  eft  auflî  à  trois  lieues  de  Talfenghe  *, 
ôc  Ton  en  compte  autant  d'Hounace  a 
celle  de  Tieco ,  d'où  il. n'en  refte  que 
fîx  jufqu*à  Vifapo.ur  (50). 
Nourafpour      Avant  quc  d'arriver  à  cette  Capitale  , 
Zc  sirtapour.  on  palTe  par  deux  autres  villes ,  nom- 
mées Nourafpour  &  Sirrapour ,  qui  lui 
fervent  comme  deFauxbourg,  &  donc 
la  première  étoit  autrefois  la  rcfidence 
ordinaire  des  Rois  du  Decan.    Elle  eft 
tombée  en  ruines  -,  &  l'on  achevoit  de  la 
détruire  5  pour  employer  les  matériaux 
du  Palais  5c  des  Hôtels  aux  n  ouveaux 
édifices  de  Vifapour. 
Defcrition      La  Capitale  du  Decan  eft  une  dQS> 
de  Vifapour.  pi^5  grandes  villes  de  l'Afie.    On  lui 
donne  plus  de  cinq  lieues  de  tour.    Sa 
fituation  eft  dans  la  Province  de  Cun- 
can  5  fur  la  rivière  de  Mandova ,  à  qua- 
rante lieues  de  Dabul ,  &  foixante  de 
Goa.  Ses  murailles  font  d'une  hauteur 
extraordinaire  ,  &  de  belle  pierre  de 
taille.     Elles  font   environnées    d'un 

(fo)  Pages  116  &  jprécedeiuci. 

grand 
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^fand  fofTé,  &  défendues  par  plufieurs  uk7j,^^^^^ 
batteries  j  où  Ton  compte  plus  de  mille       ^«5^. 
pièces  de  canon  ^  de  toutes  fortes  de  ca- 
libre ,  de  fer  &  de  fonte. 

Le  Palais  du  Roi  forme  le  centre  de  Paiais  ^ 
la  ville  ,  dont  il  ne  laiiTe  pas  d  être  ^°^ 
féparé  par  une  double  muraille  & 
un  double  foflTé.  Cette  enceinte  a  plus 
de  trois  mille  cinq  cens  pas  de  circui^c. 
Le  Gouverneur  écoit  alors  un  Italien  , 
natif  de  Rome ,  qui  avoit  pris  le  tur- 
ban, avec  le  nom  de  Mehmoud  Richan. 
Son  commandement  s'érendoit  auflî 
fur  la  ville,  &fur  cinq  mille  hommes 
dont  la  garnifon  étoit  compofée ,  ou- 
tre deux  mille  qui  faifoient  la  garde  du 
Château. 

La  Ville  â  cinq  grands  fauxbourgs ,  Noms  det 
qui  font  habités  par  les  principaux  ^*"^^'*^"^6'* 
Marchands;  fur-tout  celui  de  Cham- 
pour  5  où  la  plupart  des  Jouailliers  ont 
leurs  maifons  &  leurs  boutiques.  Les 
autres  fe  nomment  Gurapour ,  Ibrahim- 
pour ,  Alapour  &  Bomnemaly.  La  Reli- 
gion des  Habitans  eft  partngce  entre  le 
Mahomérifme ,  le  culte  des  Banians  Sc 
l'idolâtrie  (5  ij. 

Après  avoir  terminé  les  affaires  de  la 

Compagnie  à  Vifapour,   d'aunes  in- 

v^ércts,  apparemment ,  conduifirent  Mô# 

.<5i1  Pages  zi8  &: préceicnccs. 
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^ANPESLo.  ï^ol^  ^  Dabul ,  où  Mandeflo  ne  perdît 

itj)?.      pas  l'occafion    de    laccompagner.     Il 

n'en  décric  pas  moins  foigneufement  la 

route. 

RoHte  de      On  reprend  le  même  chemin  jufqu  a 

Caboul.  la  ville  d'Atenny  ,  d'où  l'on  fe  rend 
au  village  d'Agello  ,  qui  en  ell:  éloigné 
de  deux  lieues  -,  &  de-lâ  ,  dans  une 
ville  nommée  Areck,  à  fîx  lieues  de  de- 
mie d'Agelle.  D'Areck  y  on  fait  trois 
lieues  jufqu'd  la  ville  de  Berec  ;  &C 
de  Berec,  trois  autres  lieues  jufqu'à 
Myrfie. 
Grande  villa      Myrfie ,  qui  fe  nomme  au(îî  Mirdfîe 

4.  Myrfie.  .  ^  Mirifgie  ,  eft  une  grande  ville  , 
mal  peuplée.  Elle  a  du  côté  du  Nord, 
un  Château  fi  bien  fortifié  ,  que  le 
grand  Mogol  l'ayant  afiiegé  avec  tou- 
tes fes  forces ,  fut  contraint  de  lever  le 
fiége.  On  voit,  dans  cette  ville,  Jeux 
tombeaux  qui  ont  plus  de  cinq  cens 
ans  d'antiquité  ,  ôc  pour  lefquels  tous 
les  Habitans  du  pays  ont  beaucoup  de 
vénération. 
Doubievilie  De  Mvrfie ,  on  fait  trois  lieues  juf^ 
qu  au  Village  dhpour^  &  de-la,  trois 
autres  jufqu'à  Graen  ,  ville  fituée  fut 
les  bords  du  Corfena.  Cette  rivière  la, 
divife  par  fa  largeur,  qui  eft  d'envi- 
ron huit  cens  pas  ,  &c  forme  ,  des  deujc 
côtés ,  deux  parties  Ci  confidérables  ciu'elî 
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les  peuvent  paiïèr  pour    deux  bonnes  mandesl©^ 

villes.  Depuis  la  rivière  de  Corfena  juf-      ^*î5« 

qu'au  village  de  Tonck  ,   on   compte 

deux  lieues  &  demie  j    &   de-la  une 

lieue  au  village  d'Aftacka,   d'où  Ton 

en  fait  deux  pour  arriver  a  la  ville  d'Af-    ^fl^.. 

ta.   On  trouve,  entre  Aftacka  &  cette 

ville  5  un  hameau  qui  s'appeller  Barri  , 

nom ,  comme  on  Ta  fait  obferver ,  qu'on 

donne  aux  lieux  qui  n'en  ont  point.  Afta 

cft  une  ville  de  Commerce ,  célèbre  par 

fon  marché  ,  où    l'on    trouve    toutes 

fortes  de  vivres.   Elles  fait  la  moitié  du 

chemin  entre  Vifapour  &  Dabul  ,  à 

quinze  lieues  de  l'une  ôc  de  l'autre.  Les 

armées  du  grand  Mogol ,  qui  fe  font 

quelquefois  avancées  jufques  dans  ce 

canton ,  y  ont  lailTé  des  traces  de  leurs 

ravages. 

En  fortant  d'Afta ,  on  trouve ,  à  trois    Bailoua* 
lieues,  une  grande  ville  nommée  Bal-     Oeren  & 
loua  i  &  trois  lieues  plus  loin ,  les  vil-     ^  *°^P°"^' 
les  d'Oeten  &  d'Kîèlampour ,  qui  ne 
font  éloignées  l'une  de  l'autre  que  de 
la  portée  du  canon.  On  laiflTe  la  pre- 
mière a  droite  ,  &  l'autre  â  gauche.  IfTe- 
lampour  eft  défendue  par  un  bon  Châ- 
teau. A  deux  lieues,  on  trouve  le  villa- 
ge de  TafFet ,  ôc ,  trois  lieues  aude-là , 
celui  de  KalTegam  ,  d'où  l'on  compte 
deux  lieueç  jufqu'à  la  ville  de  Calliar , 
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MANO'si.o.  c[ai  eft  prerqu'enriérement  ruinée.  Deui 
»^59.  lieaes  plus  loin  5  on  rencontre  un  petit 
village  ,  qui  fe  nomme  Galoure ,  d'où 
l'on  paflfe  par  le  village  de  Winge ,  3c 
de-là  par  la  ville  de  Qualampour ,  oii 
il  fe  fait  beaucoup  de  toiles.  On  fe  rend 
enfuite ,  par  celle  de  Domo  ,  à  celle 
de  Tamba ,  qui  eft  à  fix  lieues  de  Ga- 
loure. 

jam  Tamba  eft  une  ville  a(Tèz  grande  5c 

fort  peuplée.  Hlle  eft  fituée  fur  le  bord 
d'une  rivière  ,  dont  Mandeflo  ne  pue 
fçavoir  le  nom  •,  car  celui  de  Coyna  que 
les  Habitans  lui  donnent ,  eft  un  nom 
général  qui  fignifie  une  grande  rivière. 
Ses  Habitans ,  qui  font  Banians  ou  Gen- 
tils 5  vivent  du  Commerce  ou  de  l'A- 
griculture. Depuis  Tamba  jufqu  au  vilf 
lage  de  Morel ,  on  compte  deux  lieues  j 
de- là  5  deux  autres  à  celui  de  Suppera  ; 
quatre  de  Suppera  à  celui  de  Belour  ,  Sc 
deux  enfuite  jufqu'nu  Bourg  de  Verad. 
Ce  Bourg  eft  à  neuf  lieues  des  monta- 
gnes de  Gâte.  On  montre  ,  à  peu  de  dif- 
tance  ,  un  village  nommé  Pa'an,  retrai- 
te d'un  infigne  Voleur  ,  qui  ravagea 
long-temps  le  pays  avec  impunité,  parce 
qu'au  momdte  avis  des  defteins  qu'on 
Rîvicre    formoit  contre  lui ,  il  trouvoit  fa  fureté 

d'Tî^icvecko,  (Jans  la  montagne. 

oudçcoya».     i;e  Vcrad  au  village  d'Hakvccko  , 
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ic  jufqu'a  la  rivière  Ju  même  nom  ,  MANuFsta. 
on  compte  trois  grandes  lieues.  Cetie  ^^^^' 
rivière  ,  qui  defcend  Je  la  ville  de 
Chaury ,  à  trente  fix  lieues  d'Halevecko, 
porte  ordinairement  le  nom  de  ce  wïU 
lage ,  quoiqu'on  lui  donne  aulîî  celui  de 
Coyna  ,  qui  fignifie  grande  rivière  , 
parce  qu'elle  eft  en  effet  la  plus  grande 
Ju  Royaume.  Depuis  ks  rives  jufqu'au 
village  de  Gatta-matta ,  qui  eft  dans  les 
montagnes  de  Gâte ,  on  compte  trois 
lieues  ^  &  trois  encore  de-là  jufqu'au 
village  de  Poly ,  jfituéau  pied  de  la  mon- 
tagne ,  dont  l'accès  eft  très  difficile  dans 
jcette  partie.  On  fait  enfuite  deux  lieues 
jufqu'au  village  de  Camburley  •,  &  deux 
autres  ,  de  Camburley  jufqu'a  celui 
de  Chipolone.  Ce  dernier  village  eft 
(îtué  fur  la  rivière  du  Ghoyhber  ,  qui 
fe  jette  dans  celle  d'Halevecko ,  &  qui 
donne  la  commodité  de  s'y  em- 
barquer jafqu'àDabul  ,  c'cft-à-Jirepen- 
Jant  Icfpace  de  feize  lieues.  Elle 
fèrt  aufti  à  tranfporter  les  marchandi- 
fes  de  toutes  les  parties  du  Royaume  , 
en  payant  un  larin  Se  demi  du  candy  , 
qni  fait  quatre  quintaux  &  demi  de 
poids  (52). 

Dabul  eft  fituée  fur  la  rivière  d'Ha-    Dcfcnptioa 
Icvecko  5  à  dix  fept  degrés  quarante  *^^  ^^'*'''^^" 

(ji)  Pages  11© &  précédentes. 
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jvïANDESLo.  cinq  minutes  du  Nord.    Linfchot  s'efl 
i^i?'      trompé  5  en  la  mettant  à  dix  huit  degrés. 
C'eft  une  d^s  anciennes  villes  du  De- 
can  *,  mais  aujourd  hui  elle  eft  fans  por- 
tes &  fans  murailles.    Ses  fortifications 
confiftent  en  deux  batteries ,  dreffies  du 
côté  de  la  rivière ,  fur  lefquelles  on  voie 
quatre  pièces  de  canon  de  fer.    Le  bois 
qu'on  rencontre  à  gauche  ,   après  avoir 
paOTé  la  rivière  ,  repréfente  un  grand 
Château  qui  ne  fubfifte  plus.  On  y  dé- 
couvre feulement  une  tour  blanche ,  qui 
fert  tout  à  la  fois  de  Pagode  aux  Ba- 
nians ,  &c  de  Fanal  aux  Pilotes  pour  évi- 
ter les  bancs  de  fable  ,  dont  l'entrée  de 
la  rivière  eft  coupée.   Celui  qu'on  ren- 
contre ,  à  lem-bouchure   même  ,  de- 
meure à  {qc  après  le  reflux.    L'expé- 
rience apprend  à  tirer  toujours  vers"  le 
midi ,  parce  que  dans  la  bafife  marée  on 
y  trouve   jufqu'à   cinq  ou  fix   brades 
d'eau  ;  à  l'exception  néanmoins  de  l'em- 
bouchure, qui  n'en  a  jamais  plus  de 
douze  ou  quatorze  pieds.  La  rade ,  quoi- 
qu'alfez  bonne  à  une  lieue  de  la  rivière , 
Sa  ra(^^-     l'eft    beaucoup   moins    que    dans    la 
;^v,rr^s  i^a  -  g^yg  Jg  Zanguizarra  ,  qui  eft  à  qua- 
desvoifines.  ^^^  Heues.  On  trouve  ,  à  douze  lieues 
de-là  ,  celle  de  Ocutapour  ,   éloignée 
de  Goa  d'environ  vingt  lieues ,  a  dix 
fept  degrés  dix  minutes  de  hauteur  > 
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qui  paiïe  pour  la  meilleure  de  route  la  jJanbeslo/ 
côte,  parce  qu'on  eft  à  couvert  de  tous      ^^J^- 
vents    derrière  l'Ide    qui    la  couvre. 
Trois  lieues  plus  loin  s'offre  la  ville  de    Rafîapour. 
Rafiapour  ,  une  des  meilleures  villes 
maritimes    du    Decan.     La  Baye   de 
Vingurla ,  qui  cft  à  dix  neuf  lieues  de 
Rafîapour ,  &  à  trois  des  Iflas  Quema- 
das  j  ne  manque  pas  non  plus  de  com- 
modités. 

Le  principal  commerce  de  Dabul  eft     commef<e 
celui  du  Tel  j  qu'on  y  apporte  d'Oranu-  -^  Dabui. 
hammara  -,  celui  du  poivre  >  que  les 
Habitans  tranfportoienr  autrefois  dans 
le  Golfe  Perfîquc  &:  dans  la  mer  rouge. 
Ils  y  envoyoient  alors  un  grand  nom- 
bre de  vailTeaux  :  mais  ils  lonc  tombés 
de  cet  écat  florilfant  dans  une  décaden- 
ce ,  qui  ne  leur  permet  pas,  fuivant  Man- 
deflo,  d'envoyer  chaque  année  plus  de 
trois  ou  quatre  Bâcimens  à  Bander- Abaf- 
fy.    Les  droits  ,  que  les  marchandifes 
payent  dans  ce  Port,  font  de  trois  &:  de-' 
mi  pour  cent. 

En  général  les  Habitans  du  Royau-  Hibitansdu 
me  ,  que  l'Auteur  nomme  les  Decanins,  ^^""* 
ont  beaucoup  de  reffemblance  ,  dans 
leurs  manières ,  dans  leurs  mariages  , 
dans  leurs  enterremens  ,  leurs  purifi- 
cations ôc  leuts  autres  ufages ,  avec  les 
Banians   du   Royaume    de  Guzarate. 
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Mandeflo  néanmoins  obferva  quelques 
diftérences.  Les  maifjns  des  B^raians 
Decanins  font  compofées  de  paille  ,  de 
les  portes  en  ùmi  fi  baifes  &c  Ci  étroites  > 
qu'on  n'y  peiii  entrer  qucn  fe  cour- 
bant. On  y  voit  ,  pour  tous  meu- 
bles, une  natte  fur  laquelle  ils  cou- 
chent ,  &  une  fofTe  dans  ia  terre ,  où 
ils  battent  le  riz.  Leurs  habits  relTem- 
blent  à  ceux  des  aut*-es  Banians  -,  mais 
leurs  fouliers ,  qu'ils  nomment  Alpar^ 
cas  5  font  de  bois  ,  &  leur  ufage  eft 
de  les  attacher  fur  le  coup-de-pied , 
avec  des  courrcyes.  Leurs  enfans  vont 
nuds  jufqu'à  rage  de  fept  ou  huit  ans. 
La  plupart  font  Orfèvres ,  ou  travail- 
vaillent  en  cuivre.  Cependant  ils  ont 
des  Médecins  ,  des  Barbiers ,  des  Char- 
pentiers ,  &  des  Maçons  ,  qui  s'em- 
ployenc  au  fcrvice  du  Public ,  fans  dif- 
tinguer  les  Religions.  Leurs  armes 
font  à  peu'  près  les  mêmes  que  celles 
des  Mogols  -,  &  Mandeflo  remarqua  , 
comme  dans  l'Indouftan ,  qu'elles  font 
moinsj,bonnes  que  celles  de  Turquie  ^ 
d'Europe  (5  3). 
leur  Corn-  Leut  principal  Commerce  eft  en  poi- 
*^-^'-^-  vre  ,  qui  fe  tranfporte  par  mer  en  Perfe , 
à  Surate  ,  &  même  en  Europe.  L'abon- 
dance de  leurs  vivrçj  les  met  en  écac 
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il'cn  fournir  tomes  les  contrées  voifines.  M'^>  '''h^lo. 
Ils  font  quantité  de  toiles  ,  qu'on  tranf-  ''^^^^ 
porte  aulîi  par  mer  \  ce  qui  n'empêche 
pas  le  Commerce  de  terre  avec  les 
Mogols  &  les  Peuples  de  Golkonde  & 
de  la  Côte  de  Coromandel ,  auxquels 
ils  portent  des  toiles  de  coton  &  des  étof- 
fes de  foie. 

On   trouve   à  Vifapour    un  grana 
nombre  de  Jouailliers ,  &  quantité  de 
perles  *,  mais  ce  n'eft  pas  dans   cette 
ville,  ni  dans  le  pays,  qu'il  faut  cher- 
cher le  bon  marché ,  puifque  les  perles 
y  viennent  d'ailleurs.  Il  fe  fait  beaucoup 
de  lacque  dans  les  montagnes  de  Goa  , 
quoique  moins    bonne  que    celle  de 
Guzarate.   Les  Portugais  font  un  grand 
Commerce  dans  le  Decan ,  fur-tout  avec 
les  Marchands  de  Ditcauly  &  de  Ban- 
da.  Ils  achètent  d'eux  le  poivre  à  fept 
ou  huit  piaftres  le  quintal ,  6c  leur  don- 
nent en  payement  des  étoffes  ou  de  la 
quincaillerie  d'Europe.  On  diftingue  ,       R^ce  des 
par  le  nom  de  Venefars,  une  race  de^^^^"^* 
Marchands  Decanins,  qui  achètent  le 
riz&  le  bled,  pour  l'aller  revendre  dans 
rindouftan  &  dans  les  autres  pays  voi- 
fins ,  en  Caffilas  où  Caravanes  de  cinq  , 
fix  ,  &  quelquefois  neuf  a  dix  mille  bc- 
tes  de  charge.  Ils  emmènent  leurs  famil- 
les entières ,  fur- tout  leurs  femmes ,  qui 
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Mandeslo.  maniant  Tare  &les  flèches  avec  au tarx 

*^'^'      d'habileté  que  les  hommes ,  fe  rendeat  il 

redoutables  aux  Brigands ,  que  jamais 

ils  n  ont  ofé  les  attaquer  (  5  4). 

^onnoye      Outre  les  monnoies   communes  de 

S^Decin?  i'^^e>il  ny  a  point  de  ville,  ni  pref- 
qu  aucun  village ,  dans  le  Decan  ,  qui 
n*ait  fa  monnoie  marquée  à  fon  coin  ; 
ce  qui  rend  l'eftimation  des  valeurs 
extrêmement  difficile  dans  le  Commer- 
ce. Il  s'y  trouve  tant  de  fauffe  monnoie, 
que  malgré  les  loix ,  fuivant  lefquel- 
les  un  payement  doit  fe  faire  en  pre- 
fence  d'un  Cheraf,  ou  d'un  Changeur, 
on  a  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir 
de  rimpofture.  Les  Cherafs  mêmes 
contribuent  à  ce  défordre ,  en  faifanc 
couler  de  mauvaifes  pièces  avec  celles 
qu'ils  font  compter  ,  malgré  les  puni- 
tions établies  ,  qui  s'exécutent  avec 
toldf,  beaucoup  de  rigueur  (5  5^.  On  fe  ferc 
ici  du  même  poids  que  dans  le  pays 
de  Guzarate  ,  excepté  que  vingt  Maons 
de  Surate  en  font  vingt  fept  du  Royau- 
me de  Decan.  Le  maon  ordinaire ,  qui 
eft  de  quarante  fers  &  de  feize  peyfes , 
fait  vingt  fept  livres,  chacune  de  deux 
marres.  Les  Decanins  ont  unpoids  par- 
ticulier pour  le  poivre  ,  qu'ils  appel- 

([H)Pagcii}.  (Jj)  Page  114. 
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lent  Goeiny ,  Se  qui  pefe  douze  maons.  mandf.slo. 
Quatre    maons   font  un  quintal  ;  ôc       ^^^^' 
vingt  font  un  candy  (5^). 

Le  Roi  de  Decan  ,  ou  de  Cuncan ,  ou      Forcw-^u 
de  Vifapour  ,    car  il  porte  ces  trois  ^^^  ^«  ^^'. 
noms ,  eft  devenu  tributaire  du  grand  ""' 
Mogol  5  par  des  révolutions  dont  on  a 
déjà  rapporté  l'origine  (57).   Il  confer- 
ve  néanmoins  afTez  de  forces  pour  met- 
tre en  campagne  une  armée  de  deux 
cens  milles  hommes  ,  avec  lefquels  il 
fe   rend   quelquefois   redoutable  à  la 
Cour  d'Agra  ,  quoiqu'elle  poflede  plu- 
sieurs villes  dans  les  Etats  de  ce  Prin- 
ce ,  telles  que  Chaul  >  Kerby ,  Se  Dolta- 
bad.  On  lit,  dans  les  Hifioriens  Por-    ses  guerres 
tugais ,  qu'Adelkan-Scha  ,  Bifaieul  d'I-  ^  ^o"  traité 
dal-Scha,  qui  regnoit  du  temps  de  Man- tugais?    °'^' 
dcflo 5  prit  deux  fois ,  en  i^'S6  ,  la  ville 
de  Goa  fur  leur  Nation  ;  mais  que  fe 
trouvant  ruiné  par  cette  guerre ,  il  con- 
vint avec  eux  de  leur  céder  la  propriété 
du  pays  de  Salfette  avec  foixante  fept 
village  5  de  celui  de  Bardes  avec  douze 
villages  ,  Se  de  celui  de  Tifwary  ,  avec 
trente  villages  -,  à  condition  ,  d'un  co- 
té, que  les  Peuples  de  fan  Royaume 
jouiroient  de  la  liberté  du  Commerce 

,  (56)  Ibidem. 

(T7)  Voye2     la   Dcfcription    de   GoIkcMide  ,     au 
Tome  XXXVI. 
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dans  coures  les  Indes ,  &  que  de  l'aU* 
tre  ils  fcroient  obliges  de  vendre  roue 
leur  poivre  aux  Marchands  de  Goa.  Ce 
traité  ne  fut  pas  exécuté  fi  fidélen:ient^ 
qu'il  ne  s'élevât  quelquefois  des  diffé- 
rends coniidérables  entre ,  les  Nations. 
Quelques  années  avant  l'arrivée  de 
rÀuteur  aux  Indes ,  les  Portugais ,  aver- 
tis que  trois  ou  quatre  vaifTeaux  du  Roi 
de  Decan  étoient  partis  chargés  de  poi- 
vre, pour  Mocka  &c  pour  la  Perfe,  mirent 
en  mer  quatre  Frégates ,  qui  ne  firent 
pas  difficulté  de  les  attaquer.  Le  combat 
fut  fanglanc ,  de  les  Portugais  y  perdi- 
rent un  de  leurs  principaux  Officiers, 
Cependant  la  vidloire  s'écanc  décla- 
xée  pour  eux  5  ils  fe  faiflrent  des  qua- 
tre vaiiTeaux  ôc  les  menèrent  à  Goa> 
où  de  fens  froid  ils  tuèrent  tous  les 
Indiens  qui  reftoient  à  bord.  Le  Roi 
de- Decan  feignit  d'ignorer  cet  ou- 
trage i  mais  on  ne  doutoit  point ,  à 
Tarrivce  de  Mandeflo  ,  que  fous  le 
voile  de  la  diffimularion  il  ne  prît  du 
temps  pour  difpofer  fcs^  forces  ,  6c 
qu'il  ne  déclarât  la  guerre  à  la  ville  de 
Coa. 

L'Inde  n'a  pas  de  Prince  qui  foit  plus 
riche  en  arrillerie.  On  croira  ,  fi  l'on 
veut  5  far  le  témo:g;iage  de  Man- 
deflo ,  qu'entre  pluûeuJ^s  pièce?  extraor- 


OIS  Voyages.  I/r.  / /.     25/ 

tiinaires ,  »  il  en  avoic  une  de  fonte  ,  Mandeslo. 
«•qui  tiroir  près  de  huk  cens  livres  de       ^^^^' 
•»  balle  ,  avec  cinq  cens  quarante  livres  re^p-e^c^^'je 
»'  de  poudrç  fine  -,  ôc  qu'en  ayant  fait  canou. 
w  ufage  au  fiege  du  Château  de  Sal- 
"*>  pour  j  le  premier  coup  qu'il  fie  tirer 
«contre  cette  ForterefTe   abbatit   qua- 
Vrantc  cinq  pieds  de  mur.  Le  Fondeur 
»>  étoit  un  Italien  ,  natif  de  Rome,  &:  le 
•»  plus  méchant  de  tous  les  hommes ,  qui 
>>  a  voit  eu  l'inhumanité    de    tuer  fon 
4*  propre  fils,  pourconfacrer  par  fon  fang 
»  cette  monftrueufe  pièce.    Enfuite  ,  il 
vfit  jetterdans  la  fournaife  de  fa  fon- 
*9}  te  un  Threforier  de  la  Cour ,  qui  vou- 
^f  loic  lui  faire  rendre   compte  de   la 
^>  dépenfe  (58), 

Le  féjour  de  Mandeilo  à  Goa  ,  Sc     Retour  de. 
rhiftoire  de  fon  retour  en  Europe  avec  ^^^^^^^^^^^  *^ 
la  Flotte  Angloifc  >  n'occupent  guè- 
re plus  de  vingt  pages  dans  fa  propre 
Relation  ,  &  n'offrent  rien  d'agréable 
dii  d'utile.    Mais  ,  dans  le  deflein  ap-    comnr^nt 
paremment  d'en  faire  un  ouvrage  plus  o"  a  ^^'-i  h 
épais  ôc  plus  cher  ,  les  Editeurs ,  ou  les  ^=^^^^"'"' 
Libraires,  y  ont  joint  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  recueillir   des    autres    Voyageurs  , 
îur  différentes  contrées  de  l'Afie  ,  que 
^andeflo  n'avoic  pa§  YÛe§  j  d^  jfprtc 
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MANDHSL9.  que  fon  récit  fe  trouve  noyé  dans  uiif 
*^'^*  grand  nombre  de  defcri prions  &  de 
recherches  hiftotiques  ,  auxquelles  il 
n'a  pas  la  moindre  part  (59)^  H  futïira^ 
pour  terminer  cet  article ,  d'ajouter  qu'a- 
près avoir  effuyé  fur  la  Côte  d'An- 
gleterre une  affreufe  tempête  ,  qui  l  ef- 
fraya plus  que  tous  les  périls  d'une  lon- 
gue navigation ,  il  débarqua  heureufe- 
ment  dans  le  Comté  de  Kent  (60)  le  2(> 
de  Novembre  ;  que  pendant  trois  mois 
que  fa  curiolité  lui  fit  paifer  à  Lon- 
dres 5  il  y  fit  des  obfervations  com- 
munes a  tous  les  Voyageurs  \  qu'étant 
parti  le  20  de  Mars  16^0  (61),  il  rra- 
verfa  la  Flandre  &C  la  Hollande  ,  où  il 
s'embarqua  le  19  d'Avril  pour  Ham- 
bourg y 6c  que  de-lâ  ,  il  fe  rendit  à  Got- 
torp  j  où  il  arriva  le  premier  jour  de 
Mai  (6i), 


( î  9)  Ainfi  les  trois  quarts 
de  l'Ouvrage  publié  fous 
fon  nom  ne  font  pas  de 
lui.  Oa  l'a  groffi  encore 
par  une  très  longue  Ta- 
ble des  matières  ,  d'une 
forme  &  d'un  goût  fans 
exemple,  Faifons-la  con- 
noître ,  par  quelques  traits 
pris  au  hafard  :  A  tt ,  ri- 
viere  ,  où  ,  que  fait  elle  ? 
jibobon  Gûdomne  ,  quel 
Seigneur  ,  font  revenu 
quel  ?  Achem  ,  ville  ,  où  , 
quelle  ?  Ses  Forêts  quelles  j 


fes  habjtans  quels  ;  leurs 
habits  quels  \  (es  Maifons 
quelles.  Ada  ,  quel  mot? 
Adelle,  village,  où?  A^ery, 
rivière,  où^Â^geTy  village> 
où?  A^u  rafa  ,  qui  ?  Agal- 
le  ,  ville,  où  ?  Aim  ,  Sei- 
gneurie où .''  Alla  quoi? 
Arrjboinoif  (  les  )  quels  ? 
Cette  Table  comique  fait 
le  quart ,  au  moins  du  fé- 
cond Tome. 

(6a)  Page  71?. 

(61)  Page  7  W. 

(61)  ra^e  808, 
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Olearius,  ami  de  Mandeflo  &  pre-  mandfslow 
tnier  Editeur  de  fes  Voyages ,  nous  ap-      *^^^' 
prend  que  peu  de  temps  après  fon  ^Q'^Jl^^tl^. 
tour  des  Indes  5  il  fe  rendit  en  Francevicedeîiaa- 
pour  y  demander  de  l'emploi.  Il  obtint"* 
une  compagnie  de  Cavalerie  dans  le 
Régiment  du  Maréchal  de  Rantzan  ^ 
mais  il  mourut  prefqu'aufli-tot  de  la 
petite  vérole  à  Paris.    Entre  plufieurs 
éloges ,  Olearius  déclare  qu'ayant  exa- 
miné foigneufement  fa  Relation,  ilny 
a  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à  Ici 
vérité.   Il  lui  fait  un  mérite  non  feule- 
ment d'avoir  diftingué   les   remarques 
d'autrui  de  fes  propres   obfervations  , 
mais  d'avoir  pefé   les  degrés  de  con- 
fiance qu'il  devoir  à  ces  récits  étran- 
gers, &  d'avoir  fouvent  déclaré  qu'il 
n'y  ajoutoit  aucune  foi.  Quelques  exem- 
ples feront  connoître  la  jufticc  de  cet 
éloge. 

"On  dit  qu'à  MacafTar  les  femmes  Exemple  de 
ii  accouchent  fouvent  d'un  alligator ,  ou^''"  i"^*^' 
«  d'un  crocodile  ,  avec  un  enfant.  Un 
3>  Marchand  renommé  6c  digne  de  foi  > 
»  qui  étoit  venu  de  MacafTar  à  Surate  5 
"  nous  confirma  ce  prodige  ,  &  nous 
'>  afTura  que  de  fon  temps  on  y  avoit  vii 
Si  plufieurs  de  ces  monftrueufes  pro- 
w  du6tions.  Ils  ajoutoit  qu'on  traîtoit 
»  avec  diftin^lion  les  enfans  nés  avec  des 
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^ANDESLo/  "  crocodiles  ,    ôc    qu'on   les   eftiiiioîc^ 

i^pp'      »  beaucoup  -,  parce  qu'on  les  croyoit  ca- 

*■>  pabies  de  rendre  de  grands  fervices  au 

"  pays.    Il  racontoic  aulli  qu'il  avoic 

*'  connu  une  de  ces  femmes ,  qui  de- 

%>  meurant  proche  d'une  rivière  ,  avoic 

9»  nourri  un   crocodile  né   d'elle  avec 

»>  fon  enfant  *,  que  cet  animal  venoit  re- 

V  cevoir  chaque  jour  fa  nourriture  chez 

wellej  &  qu'après  avoir  mangé  il  re- 

-ï'  tournoie  à  la  rivière.    Mandelîo  dé- 

^'  clare  que  ce  récit  lui  paroît  incroyable  j 

»*  ou  s'il  eft  vrai ,  dit  il ,  un  fait  fi  mer- 

-i»  veilleux  ne  peut  arriver  que  par  en- 

>'  chanremenr. 

»  On  lui  raconta  que  dans  le  Royau- 
*>  me  de  Siam ,  il  fe  trouve  parmi  les 
oy  bêces  fauvages  ,  des  truies ,  qui  pro- 
"duifent  fans  le  mélange  des  mâles. 
fi  Une  fingularité  Ci  contraire  aux  loix 
»*dela  nature  ne  lui  paroît  mériter  au- 
*>  cunc  foi.  Cependant  il  entendit  alfu- 
ii  rer  la  même  chofe  par  des  perfoniies 
«  conlidérables  ,  &  principalement  par 
•*un  Préfîdent  Anglois,  qui  avoit  vu 
»  dans  un  Vaiffeau  Hollandois  une  truie 
yy  mettre  fes  petits  bas ,  après  avoir  palfé 
9i  plus  de  fix  mois  à  bord ,  fans  être  ap- 
f^prochée  d'aucun  mâle. 

"  Les  tigres  font  des  animaux  très  fé- 
^'  roc€5  ^  uès  ctuçls ,  qui  n'épargnen; 


t)ï5  V0VA6ES.  I/r.  //.    257 

*'  pas  plus  les  hommes  que  les  bêtes.  Ce-MANUESEo. 

9}  pendant  on  alfure  que  ceux  des  In-      "^^^* 

9>ûQs  orientales  diftinguent  fort  bien  les 

9i  hommes  blancs  d'avec  les  noirs ,  & 

v  qu'ils  n  atcaquent  pas  facilement  un 

w  homme  blanc.  On  fit  ce  récit  a  Man- 

w  deflo ,  qui  n'eut  pas  peu  de  peine  à 

i>  le  croire  :    Un  Européen  &  un  Indien 

»>noir  s'étant  couchés   cnferable  fous       ^ 

>y  quelques  btofTailles  ,  il  vint  un  tigre  > 

a>  qui  arracha  le  noir  du  côté  de  l'Eu- 

?y  ropéen ,  le  déchira  cruellement  &  le 

.>^  dévora,  fans  menacer  le  blanc  d'aucun 

f>  mal. 

»  On  lui  dit  encore  que  le  tigre  ne 
«couvre  fa  femelle  qu'une  feule  fois 
>>  dans  toute  fa  vie ,  parce  qu'après  leur 
»  jondion ,  fes  parties  s'enflent  comme 
»>  celles  d'un  chien ,  &  le  tiennent  atta- 
"  ché  pendant  quelques  jours  ,  jufqu'd 
w  ce  que  venant  a  fc  pourrir  ,  il  ne  fe 
w  détache  de  la  tigrelTe  que  par  la  perte 
»>  de  ce  qui  fait  leur  différence.  On  lui 
V»*  dit  auiïî  que  les  poils  longs  &  roides 
»jqiii  croiffent  à  la  gueule  des  tigres, 
«' comme  aux  chats,  font  le  plus  vio- 
«  lent  poifon  qu'on  puiiTè  emploier 
M  pour  faire  mourir  un  homme.  Enfin  , 
>^  on  voulut  lui  perfuader  qu'il  y  a  dans 
M  les  Indes  un  canton  où  les  cornes  d'a- 
V  ftiraaux ,  mifes  çn  ccrre ,  y  prenneruj. 
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Manbeslo.  *»  racine,  croifTent ,  Se  deviennent  auflî 
^^i^'      »>  fermes  qu'une  produdtion  du  terroic  v 
y>  de  forte  qu'on  ne  peut  les  en  déta- 
»>  cher  qu'avec  effort.  Il  fut  furpris  do 
"  lire  la  même  chofe  dans  Linfchoten  , 
»  qui  la  rapporte  d'un  lieu  pierreux  de 
»  l'Ijfle  de  Goa ,  où  les  Bouchers  jet- 
w  tent  les  cornes  de  bœufs  &  de  vaches  , 
«  comme  des  excrémens  inutiles.    Ce 
i'  Voyageur  fe  vante  même  d'en  avoir 
«  tiré  quelques-unes  hors  de  terre ,  qui 
M  avoienr  dts  racines  de  deux  ou  trois 
»  empans  de  longueur.   Arthus  &  de-' 
Bry  n'ont  pas  fait  difficulté  de  le  répéter 
fur  fon    témoignage  :   mais  loin  d'y 
ajouter  foi,  Mandello  s'étoit  conrencé 
de   mcccre  à  la  marge  de  fon   Jour- 
nal ,  O h f-rv allons  fabuUufcs  ,  fans  vou- 
loir  qu'elles   encrailent    dans   fa  nar-' 
ration. 
Remarques     Remarquons  néanmoins  ,  ajoute  fou 
il'oLarius  ,  Editeur  ,    que   depuis   rétabliifemenc 
WaiXiio.*^^  des  Européens  aux  Indes ,  il  ne  s'y  eft 
guère  fait  moins  de  changemens  dans 
ce  qui  regarde  la  nature ,  que  dans  le« 
mœurs  &  les  ufages ,   &  la  forme  des 
Gouvern^mens.    Nous  y  avons  porté  , 
non  feulement  nos  principes  de    reli- 
gion &  de  politique ,  mais  encore  nos 
manières,  nos  goùcs  ,  nos    arts  ,  nos 
mcchodes  de  culture  pour  les  végétaux  y 
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&  d'inftradion  pour  toutes  les  créatu- Mandeslo. 
res  capables  de  difcipline.  Linfchoten  *  ^* 
&  tous  les  anciens  voyageurs  ne  recon- 
noîtroient  pas  aujourd'hui  la  plupart 
des  lieux  dont  ils  ont  publié  d  exades 
defcriptions  -,  &  toutes  leurs  hiftoires 
ne  leur  paroîcroient  que  des  fonges. 

Enfin  le  zèle  d'Olearius  ,  pour  la 
gloire  de  fon  ami ,  lui  fait  ajouter  qu'on 
cft  redevable ,  à  Mandello  ,  de  la  plu- 
part des  figures  qui  fe  trouvent  dans  fa 
Relation.  Elles  ont  été  deflînécs  de  fa 
propre  main  \  ou ,  fous  fes  yeux  ,  p.ïr 
divers  Peintres  qu'il  rencontroit  dans  fes 
courfes(^3). 

Wicquefort 5  aquilon  doit  cette  tra-  B-emarou?» 
duction  5  remarque  aulli  »»  que  Man-  daacor. 
"dello  s'étant  fait  inftruire  dans  l'u- 
"fagede  l'Adrolabe,  en  avoir  acquis 
wailez  de  connoilTance  5  pour  faire  les 
»>  obfervations  des  longitudes  &  des  la- 
5>  titudes  qui  font  répandues  dans  fon 
«  Journal.  Il  ne  loue  pas  moins  fes  au- 
tres lumières.  Cependant ,  à  roccafioii 
de  quelques  réflexions  injurieufes ,  qu'il 
lui  reproche  contré  les  Hollandois,  donc 
il  n'avoir  reçu  que  des  bienfaits  &  des 
politeiïès  ,  il  finit  par  un  trait  qui  n'eft: 
pas  plus  obligeant  '  pour  le   pays  au- 

((5})  Préface  d'Adam  Olearius ,  qui  cft  à  la  tcte  d» 
i'Editian. 


4.(^9, 
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^ANDESLo.  quel  Mandeilo  devoit  la  naiffaiice  t 
»  A  n'en  point  mentir ,  die- il  j  il  eft  ri- 
I*  dicule  qu'un  homme  ,  né  au  milieu 
>y  des  Vandales,  &  nourri  pirmi  les  Cim» 
75  bres  5  traite  d'incivils  &c  de  grofllîcrs 
w  ceux  qui  ont  ouvert  depuis  tant  d*an- 
9»  nées ,  pour  les  Etrangers ,  l'école  de 
f>  Mars  èc  de  Minerve ,  &  qui  font  ca 
•ipoireflîon  de  porter  les  arts  &  les 
«fciences  à  leur  dernière  perfe^g^ 
f>  tion  (6^), 

1^4}  Préface  Je  Vicqucfort  fur  fa  TraJudUoiul 
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VOYAGE 

DE    BERNIER 

AU  ROYAUME  DE  KACHEMIRE. 

UN  Médecin  célèbre,  un  Philofo  i„TjLoi>B€*i 
phe  au-cklfus  du  commun  ,  un 
Obfervateur  également  attentif  &  ju- 
dicieux 5  qui  voyage  dans  le  deffein  de 
s'inftruire  &  de  fe  rendre  utile  à  Tin- 
ftru6tion  d'autrui ,  merirefans  doute  un 
rang  diftingué  dans  ce  Recueil.  Ceft  à 
cous  cQs  litres  que  les  Remarques  de  Der- 
nier 5  fur  l'Empire  Mogol ,  font  eftimécs 
fingulieremenr. 

La  curiofîté  de  voir  le  Monde  Tavoic 
déjà  fait  pafler  dans  la  Paleftme  & 
dans  l'Egypte ,  où  s'étant  remis  en  che- 
min ,  du  grand  Caire  ,  après  s*y  être 
arrêté  plus  d'un  an  ,  il  fe  rendit  en 
trente  deux  heures  â  Suez  ,  pour  s'y 
embarquer  fur  une  Galère  qui  le  fit 
arriver  le  dix-feptieme  jour  à  Gedda, 
Porc  de  la  Mecque.  De  -  là  ,  un  petit 
Bâtiment  l'ayant  porté  à  Mocka  ,  il  fe 
propofoit  de  pafTer  à  Gondcr  ^  Capita* 
Iç  4e  l'Ethiopie.  Mais ,  effrayé  du  traif 
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Beilnie»..  tement  qu'on  y  faifoic  aux  Catholî- 
^^^^'  ques  5  il  s'embarqua  fur  un  vaifTeau 
Indien,  dans  lequel  il  aborda  heureu- 
femenc  au  port  de  Surate  ,  en  i<j5  5. 
Le  Monarque ,  qui  occupoit  alors  le 
thrône  des  Mogols  ,  étoit  encore  Schah- 
Jehan  ,  fils  de  Jehan  Guir ,  &  petit-fils 
d'Eckbar.  Bernier  fe  rendit  à  la  Cour 
d'Agra.  Diverfes  avantures  ,  qu'il  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  publier  ,  l'engagè- 
rent d'abord  au  fervice  du  grand  Mo- 
gol  en  qualité  de  Médecin.  Enfuite , 
s'étant  attaché  à  Danneck-Mend-Kam  , 
le  plus  fçavant  homme  del'Afiejqui 
avoit  été  Bakchis ,  ou  grand-Maître  de 
la  Cavalerie ,  &  qui  étoit  alors  un  des 
principaux  Seigneurs  de  l'Empire  ,  il 
fut  témoin  àts  fanglantes  révolutions 
qui  arrivèrent  dans  cette  Cour ,  ôc  qui 
mirent  Aurengzeb  fur  le  thrône. 

Son  premier  Tome  en  contient  l'Hif- 
toire.  Le  fécond  n'offre  rien  ,  non  plus  > 
qui  appartienne  au  Recueil  des  Voya- 
ges. Mais ,  après  avoir  paffé  près  de  neuf 
ans  à  la  Cour  ,  Bernier  vit  naître  une 
occafion  ,  qu'il  defiroit  depuis  long- 
temps, de  vifirer  quelques  Provinces  de 
l'Empire  ,  avec  fes  Maîtres,  c'eft-â- 
dire,  à  la  fuite  de  l'Empereur  ,  &  de 
Dannek-Mend-Kam  ,  dont  l'eftime  & 
l'affeâiion   ne  lui  promettoienc    que 
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de   l'agrément  dans  cette    entreprife.    bfrniek/ 

Cette  Relation  ,  feule  partie  de  fes  *^^*' 
Mémoires  qui  doive  porter  le  nom  de 
Voyage  ,  compofe  une  partie  du  qua- 
trième Tome.  Le  reftc  ne  convient 
qu'à  la  defcription  générale  de  l'In- 
douftan  (6)).  , 

Aurengzeb  confultant  moins  la  po-  bcour^Mo^ 
litique  5  qui  ne    lui  permettoit  guère  goie  pour  le 
de  s'éloigner,  tandis  qu'il  tenoit  Schah- |°JhemUc%  ^ 
Jehan  ,  fon  père  ,  prifonnier  dans  la 
ForterefTe  d'Agra,  que  l'intérêt  de  fa 
fanté  ôc  le  fentiment  des  Médecins  , 
prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Lahor , 
ôc  de  Lahor  à  Kachemire  ,  pour  éviter 
les  chaleurs  excefliives  de  l'été.  Il  partit 
le  6  de  Décembre  166^  ,  à  l'heure  que 
fes  Aflrologues  avoient  choifie  pour  la 
plus  heureufc.  La  même  raifon  l'obli- 
gea de  s'arrêter  à  deux  lieues  de  Dehli , 
dans  une  de  fes  Maifons  de  campagne , 
nommée  Chah  -  limar  ,  où  il  paflTa  fix 
jours  entiers  â- faire  les  préparatifs  d'un 
voyage  qui  devoit  être  d'un  an  &  demi. 
Il  alla  camper  enfuite  fur  le  chemin  de 
Lahor ,  pour  y  attendre  Ip  refte  de  fe$ 
équipages. 

(6^)    L'Ouvrage    con-  1^70,  &  les  deux  autres 

jrient  c]uatreTomesj«-iii  en  115^71  ,  à  Paris  ,  chss 

fous  differens  titres ,    les  Claude  Bstbin. 
fient  pceniiccs  publics  ea 


1^4     HiSTÔIRI  GBMEftÀtB 

•g^^^,^^^         Il  menoic  avec  lui  rrente  cinq  mill^ 
1664.       hommes  de  cavalerie  ,  qu'il  tenoic  cou- 
Double  ar-  jours  prcs  cie  fa  perfonne  ,  &  dix  mille 
£iiLiie     qui  hommes  d'infanterie  ,  avec  les  deux 
Mo^oi.         artilleries  Impériales  ,  la  pelante  &  1^ 
légère.    Celle-ci  fe  nomme  aulii  Tar- 
tillerie  de  l'Etrier  ,    parce  quelle  eft 
inféparable  de  la  perfonne  de  l'Empe- 
reur \  au  lieu  que  la  grofîe  s'en  écarte 
quelquefois ,  pour  fuivre  les  grands  che- 
mins &  rouler-plus  facilement.  La  grof- 
fe  eft  compofée  de  foixante  dix  pièces, 
de  canon  ,  la  plupart  de  fonte  ,  donc 
plufieurs  font  il  pefanres  ,  qu'on  em- 
ploie vingt  paires  de  bœufs  à  les  tirer. 
On  y  joint  àts  éléphans  ,  qui  aident 
les  bœufs  ,  en  poulTant  &  tirant  les 
roues  àz^  charettes  avec  leurs  trompes 
&  leurs  têtes  -,  du  moins ,  dans  les  paf- 
fdgcs  difficiles  &  dans  les  rudes  monta- 
gnes. Celle  de  l'Etrier  confiée  en  cin- 
quante ou  foixante  petites    pièces  de 
campagne ,  toutes  de  bronze,  montées 
chacune  fur  une  petite  charette ,  ornée 
de  peintures  &  de  plufîeurs  petites  ban- 
derolles  rouges ,  ic  tirée  par  deux  fort 
beaux  chevaux  conduits   par    le  cano- 
nier  ,  qui  ferc  de  cocher ,  avec  un  troi- 
fîeme  cheval  que  laide  du  canonier 
mené  en  main  pour  relai.   Toutes  ces 
charettes  vont  toujours  courant ,  pour 
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fe  trouver  en  ordre  devant  la  tente  de 
TEmpereur  ,  &  pour   tirer  toutesà  la    "^^i66^. 
fois  au  moment  qu'il  arrive  (66). 

Un  fi  grand  appareil  faifoit  appré- 
hender qu'au  lieu  de  faire  le  voyage 
<ie  Kachemire ,  il  ne  fût  réfolu  d'aller 
faire  le  fieg^  de  l'importance  ville  de 
Candahar  ,    qui  étant  frontière  ce  U 
Perfe  ,  de  l'Indouftan  &  de  l'Ufbeck  , 
Capitale  ,  d'ailleurs  d'un  très  riche  & 
très  beau  pays, a  fait  de  tout  temps  le  fu- 
jet  dQS  guerres  les  plus  fanglantes  entre 
les  Perlans  &  les  Mogols.  Cependant      CiTaôert 
Bernier ,  qui  n'avoir  point  encore  quitte  Je     Bjne«4: 
Dehli,  ne  put  différer  plus  loiig-temps  ^''^"' 
fon  départ ,  fans  s'expofer  à  demeurer 
trop  loin  après  l'armée.  Il  favoit  aufîî 
que  fon  Nabab  ,  Danek-Mend-Kam  , 
i'attendoit  avec  impatience.  »  Ce  Sei- 
»»  gneur,  dit-il,  ne  pouvoit  non  plus 
*y  Te  paffer  de  philofopher ,  tout  l'aprcs- 
"  midi ,  fur  les  livres  de  Galfendi  &  de 
w  Defcartes ,  fur  le  Globe ,  fur  la  Sphe- 
w  re  ,  ou  fur  l'Anacomie  que  de  donner 
M  la  matinée  entière  aux  grandes  affai* 
9>  res  de  l'Empire ,  en  qualité  de  Sé- 
w  cretaire  d'Etat  pour  les  affaires  étran- 
w  gères ,  &  de  grand  Maître  de  la  car 
w  Valérie  (67), 

(46)  Mémoires  de  Ber-    &  précédentes, 
flâetjTome  IV,  pages  lo     (6j)  Ihid.^Agp  it, 
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Sernier.        Bernier  s'étoit  fourni ,  pourlevoya;: 
^^  ^\    ge,  de  deux  bons  chevaux  (^8)  Tarrar 

JcrAur^e'ur!^^  res  ',  d  un   chameau  de  Perfe  ,  des  plus 
grands  &  des  plus  forts;  d'un  Chame- 
lier &  d'un  Valet  d'érable;  d'unCui- 
finier ,  &  d'un  autre  Valet  que  Tufage 
du  pays  oblige  de  marcher  devant  le 
cheval  de  fon  Maître  ,  avec  un  flaccon 
d'eau  à  la  main.  Il  n'avoir  pas  oublié 
les  uftenciles  neceiTaites  ,  tels  qu'une 
tente  de  médiocre  grandeur  &  un  tapis 
de  pied  ;  un  petit  lit  de  fangles ,  comr 
pofé  de  quatre  cannes ,  très  fortes  ôc 
très  légères,  avec  un  cou(îln  pour  la  tê- 
te -,  deux  couvertures,  dont  l'une,  pliée 
en  quatre ,  fert  de  matelas  ;  un  foufra  , 
ou  nappe  tonde  de  cuir,  fur  laquelle  on 
mange  -,    quelques  ferviettes  de  toile 
peinte  ;  Se  trois  petits  facs  de  batterie 
de  cuifine  ou  de  vaiifelle  ,  qui  s'arran^ 
gent  dans  un  plus  grand  fac ,  comme  ce 
grand  fac  fe  met  dans  un  bi(rac  de  fan- 
gle  ,  qui  contient  toutes  les  provifions , 
le  linge  &  les  habits  du  Maître  &  des 
Ses  provi-  Valets.  Il  avoir  fait  aufli  fa  provi/ion 

^°^*'  d'excellent  riz,  dans  la  crainte  de  n'en 

pas  toujours  trouver  d'aufli  bon;  de  quel- 
ques bifcuits  doux  5  avec  du  fucre  Se 
de  l'anis  ;  d'une  poche  de  toile ,  avec 


(6^)  TI  y  aoit  oMi's^ ,  à  cauij:  de   la  fayc  de  cent 
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Ton  périt  crochet  de  fer  ,    pour  faire  bernifx*;" 
égouter  ôc  conferver  du  Days  ,  ou  du      »^^4» 
lait  cailléi  6c  de  quantité  de  limons,avec 
du  fucre  ,  pour  faire  de  la  limonade  ; 
car  le  Days  &  la  Limonade  font  les 
deux  liqueurs  qui  fervent  rafraîchi(îe- 
inent  aux  Indiens.  Toutes  ces  précau- 
tions font  d'autant  plus  néceJaires  dans 
ces  voyages  ,  qu'on  y  campe  &  l'on 
y  vit  à  la  Tartarc  ,  fans  efperance  de 
trouver  d'autres  logemens  que  \qs  ten- 
tes. Mais  l'Auteur  fe  confoloit  par  l'i- 
dée qu'on  devoit  marcher  au  Nord  ,  & 
qu'on  partoit  après  les    pluies  ,  vraie 
faifon  pour  voyager  dans  les  Indes  -, 
fans  compter  que  par  la  faveur  de  fou 
Nabab,  il  étoit  fur  d'obtenir  tous  les 
jours  un  pain  frais ,  &de  l'eau  du  Gan- 
ge ,  dont  les  Seigneurs  de  la  Cour  mè- 
nent plufieurs  chameaux  chargés.  Ceux 

.    /  ,  .    .       y  1  •       1  Mauvaise 

qui  font  réduits  a  manger  du  pain  des  qualité  du 
marchés ,  qui  eft  fort  mal  cuit ,  &  ^\^l^^:^  ^  *^* 
boire  de  l'eau  ,  telle  qu'on  en  ren- 
contre 5  mêlée  de  toutes  forres  d'or- 
dures que  les  hommes  &  les  animaux 
y  lailTent ,  font  expofés  à  des  maladies 
dangereufes,  qui  produifent  mcme  une 
efpece  de  vers  dans  les  jambes.  Ces  vers 
y  caufent  d'abord  une  grande  inflam- 
mation ,  accompagnée  de  fièvre.  Quoi- 
qu'ils forcent   ordinairement   àla  fin 
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1(jS    Histoire  gênerais 
^siLNiER.    da  voyage  ,  il    s'en  trouve  aulîî  qui 
^^^'^'      demeurent  plus  d'un  an  dans  la  plaie. 
Leur  groHTeur  eft:  celle   d'une  chante- 
relle de  violon  *,  de  forte  qu'on  les  pren- 
^roic  moins  pour  ûqs  vers  que  pour 
.quelque  nerf.  On  s'en  délivre  ,  com- 
me en  Afrique  ,   en  les  roulant  au- 
tour d'un  petit  morceau  de  bois  ,  gros 
comme  une  épingle ,  &  les  tirant  de 
jour  en  jour ,  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions pour  éviter  de  les  rompre  (6  9). 
Quoiqu'on  ne  compte  pas  plus  de 
qui  Ce  nomme  qumze  OU  kize  journées  de  Dehli  a 
Pciçhe  Kanés. Lahor ,  c'eft-à-dire ,  environ  ûx  vingt 
de  nos  lieues  ,    l'Empereur  employa 
près  de  deux  mois  à  faire  cette  route, 
A   la   vérité  il  s'écartoic   fouvent  du 
grand  chemin ,  avec  une  partie  de  Tar- 
mée  ,  pour  fe  procurer  plus  facilement 
Je  plaifîr  de  la  chaife  ,  &  pour  la  com- 
modité de  l'eau.  Lorfque  ce  Prince  eft 
.en  marche  ,  il  a  toujours  deux  camps  ., 
ou  deux  amas  de  tentes ,  qui  fe  for- 
ment &    fe  lèvent    alternativement  » 
^fin  qu'en  fortant  de  l'un  ,  il  en  puiflTe 
trouver  un  autre  qui  foit  prêt  a  le  re- 
<:evoir.   De  -  là  leur  vient  le  nom  de 
Pàçht'Kanés ,  qui  fignifie  Maifons  qui 
précèdent.  Ces  deux  Peiche-Kanés  font 
a-peu- près  femblablcs.  On  employé  , 
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pour  en  porter  un  ,  plus  de  foixanre 
cléphans  ,  de  cent  chameaux ,  Ôc  de  *^^^' 
cent  mulets  >  avec  un  grand  nombre 
d'hommes.  Les  éléphans  portent  les 
plus  péfans  fardeaux  ,  tels  que  les  gran- 
des tentes  y  &  leurs  piliers  ,  qui  fc  dé- 
montent en  trois  pièces.  Les  chameau:^ 
font  pour  les  moindres  tentes  j  &  les 
mulets ,  pour  les  bagages  &  les  cuifines^ 
On  donne  aux  portefaix  tous  les  meu- 
bles légers  ôc  délicats ,  qui  font  fujets 
à  ferompre,  comme  la  porcelaine  qui 
fert  à  la  table  Impériale ,  les  lits  peints 
&  dores  5  ôc  les  riches  Karguais  ,  dont 
on  donnera  bien-tot  la  defcription.  L'un  Ferme  du 
de  ces  deux  Peiche  -  Kanés  neft  pas  Peichc  Kaai». 
plutôt  arrivé  au  lieu  marqué  pour  le 
camp ,  que  le  grand  Maître  des  Logis 
choifît  quelque  endroit  convenable  pour 
le  quartier  du  Roi ,  en  obfcrvanc  néan- 
moins 3  autant  qu'il  eft  pofîîble,  la  fym-» 
metrie  ,  &  l'ordre  qui  regarde  toute 
l'armée.  Il  fait  tracer  un  quarré ,  dont 
chaque  coté  a  plus  de  trois  cens  pas 
ordmaires  de  longueur.  Cent  Pioniers 
nettoient  cette  efpace,  l'applaniffent, 
&  font  des  divans  de  terre,  c'eft-a- 
dire,  dts  efpeces  d'eftrades  quarrées  y 
fur  lefquelles  ils  drcfTent  les  tentes.  Ib 
entourent  le  quarré  général  de  Kana- 
ics,  ou  de  Paravents,  de  fept  ou  huit 
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"bernier.  pieds  de  hauteur  ,   qu'ils  afTermiflenî 
"^4.      par  des  cordes  attachées  à  des  piquets  , 
ôc  par  des  perches  qu'ils  plantent  ea 
terre  deux  à  deux  ,  de  dix  en  dix  pas  y 
une  en  dehors  Se  l'autre  eu  dedans  ,  les 
inclinant  l'une  fur  l'autre.  Ces  Kanates 
font  d'une  toile  forte  ,   doublée  d'In- 
dienne 5  ou  de  toile,  peinte  en  porta- 
ges 5  avec  un  grand  vafe  de  fleurs.  Au 
milieu  d'un  des  cotés  du  quarré  eft  la 
porte  ou  l'entrée  royale  ,  qui  eft  gran- 
<le  ôc  majertueufe.  Les  Indiennes  donc 
elle  eft  compofée  ,  «3c  celles  qui  for- 
ment le  dehors  de  cette  face  du  quarré , 
font  plus  belles  3c  plus  riches  que  les 
autres. 
Première     La  première  eft  \x  plus  grande  des 

ïeme.  tenres ,  qu'on  drefle  dans  cette  enceinte, 
fe  nomme  ^m  Kas,  C'eit  le  lieu  oà 
l'Empereur  &  tous  les  Grands  de  l'ar- 
mée s'aifemblent  vers  neufs  heures  du 
matin ,  du  moins  lorfqu'on  fait  quel- 
que féjour  dans  un  camp  ,  ou  en  cam- 
pagne mcme  *,  car  c'eft  un  ufage  don: 
les  Empereurs  Mogols  fe  difpenfent 
rarement ,  de  fe  trouver  à  l'alfembléc. 
deux  fois  le  jour  comme  dans  leuc 
ville  Capitale  ,  pour  régler  les  aftai- 
res  de  l'Etat  &  pour  adminilber  la. 
,  .    .  Juftice. 

TCIUC4  La  féconde  tente  ,  q^iu  neit  guera 


r>Es  Vo  Y  A  GE  5.  Z/r. //.    271 

inoins  grande  que  la  première  ,  mais    bernieiC. 
quieft  un  peu  plus  avancée  dans  l'en-      ^^^'^ 
ceinte  5   s'appelle   Gofel  -  Kané  (7c), 
c'eft-à-dire  ,  lieu  pour  fe  laver.  C'eft- 
lâ  que  tous  les  Seigneurs  s'ademblenc 
le  foir,  &  viennent  faluer  l'Empereur 
comme  dans  Id  Capitale.  Cette  a(Tcm- 
blée  du  foir  leur  eft  très  incommode, 
mais  rien  n'elt  fi  magnifique  ,  pour  les 
Spednteurs  ,  que  de   voir  ,  dans   une 
nuit  cbfcure  ,  au  milieu  d'une  campa- 
gne ,  entre  toures  les  tentes  d'une  ar- 
mée ,  de  longues  iiîes  de  Hambeaux  qui 
conduifent  tous   les  Omrahs   au  quar- 
tier Impérial ,  ou  qui  les  ramènent  à 
leurs  tentes.   Ces  ilambeaux-  ne   Ibnt 
pas  de  cire  ,  comme  les  nôtres  -,  mais 
ils  durent  très  long- remps.  C'eft  un  fer 
emmanché  dans  un  baron  ,  au  bout  du- 
quel on  entoure  un  vieux  linge  ,  que 
le  Mafalk  ,  ou  le  Porte-flambeau  ,  arro- 
fe  d'huile  de  temps  en  temps.  Il  tient 
à  la  main  ,  pour  cet  ufage  >  un  fîaccoa 
d'airain  ou  de  fer  blanc  ,  dont  le  col 
eft  fort  long  &  fort  étroit. 

La  troifieme  tente  ,  plus  petite  que     Troi/îem 
les  deux  premières  ,   &  plus  avancée Tcme. 
encore  dans  l'enclos  jfe  nomme  Kaluu- 

(70)  C'eft  ce  que  Rhoe     les  noms  étrangers    à    fa 
tîovc\.'n\ç.GrAi\it\\n''\   Cha-     prononciation. 
^;  ati       on   la^joiie  aif^n 
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lERwiER.    Kanc  ,  c*é{l-â-dire  ,   lieu  de  retraite  g 
*^^'**      ou  falle  du  Confeil  privé,  parce  qu'on 
n'y  admet  que  les  principaux  Officiers 
de  l'Empire,  &  qu'on  y  traite  le  af- 
faires  de    la  plus  haute    importance. 
Tentes  im.  Plus  loin  font  les  tentes  particulières 

y<r>aicî.  jg  l'Empereur  ,  entourées  de  petites 
Kanates  de  la  hauteur  d'un  homme  , 
&  doublées  d'Indiennes  au  pinceau  , 
c  eft-a-dire ,  de  ces  belles  Indiennes  de 
Mafulipatan  ,  qui  reprefentent  toutes 
fortes  de  fleurs  j  quelques  -  unes  dou- 
blées de  facin  à  fleurs ,  avec  de  gran- 
des franges  de  foie.  Enfuite  on  trouve 
les  tentes  des  Begums  ,  ou  àts  Prin- 
ceflès  ,  &  des  autres  Dames  du  Serrail , 
entourées  aufli  de  riches  Kanates ,  en- 
tre lefquelles  font  diftribuécs  les  tentes 
xîes  femmes  de  fer  vice  ,  dans  Tordre  qui 
convient  à  leur  office. 

L'Amkas  &:  les  cinq  ou  fîx  princi- 

leursorne-      ,  r         r  ly       t 

pales  tentes ,  font  tort  élevés  -,  autant 
pour  être  vus  de  loin  ,  que  pour  réfl- 
fter  mieux  à  la  chaleur.  Le  dehors 
n'eft  qu'une  groffe  &:  forte  toile  rou- 
ge ,  embellie  néanmoins  de  grandes 
bandes ,  taillées  de  diverfes  formes  af- 
fez  agréables  à  la  viie  •>  mais  le  dedans 
ell  doublé  des  plus  belles  Indiennes ,  ou 
de  quelque  beau  fatin  ,  enrichi  de  bro- 
deries de  foie ,  d'or  &  d'argent ,  avec 
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de  grandes  franges.  Les  piliers  qui  fou-  "berniîjl," 
tiennent  ces  rentes  fe^int  peints  &  do-  **'^'*' 
rés.  On  n'y  marche  que  fur  de  riches 
tapis ,  qui  ont ,  par-delfous ,  des  ma- 
telas de  coron  épais  de  trois  ou  quatre 
doigts  ,  au-tour  defquels  on  trouve  de 
grand  carreaux  de  brocard  d'or  pour 
«'appuyer.  Dans  chacune  àts  deux  gran- 
des tentes  où  fc  tient  l'alTemblée  ,  orh 
élevé  un  théâtre  fort  riche ,  où  TEm^ 
fereur  donne  audience  fous  un  grand 
dais  de  velours  ou  de  brocard.  Cha-  c^qtftf<^*é{^ 
<]ue  tente  Impériale  offre  fon  dais.  On  que  les  km». 
y  voit  auiTi  des  Karguais  dreffés  *,  c'eft-^'**^*' 
â-dire  ,  des  cabinets  dont  les  petites 
portes  fe  ferment  avec  un  cadenas  d'ar- 
gent Pour  s'en  former  une  idée  ,  Ber- 
nier  veut  qu'on  Çt  reprefente  deux'  pc-^ 
tirs  quarrés  de  nos  paravents  ,  qu'on' 
âuroit  pofés  l'un  far  l'autre  ,  <&:  qui  fè- 
roient  proprement  attachés  l'un  à  l'autre" 
avec  un  lacet  de  foie  qui  règneroit  k- 
ï'en  tour*,  de  forte  néânrhoinsquc  le? 
extrémités  des  côtés  de  celui  d'cn-hauc' 
j'inclmatfent  les  unes  fur  les  autres  »- 
pour  former  une  efpece  de  petit  dôrtïe 
ou  de  tabernacle.  La  feule  différence 
eft  que  les  côtés  des  Karguais  font  d'ai^ 
de  fapin  fort  minces  &  fort  légers  ,• 
peinrs  -&:  dorés  par  le  dehors  ,  enrichis 
a  l'enteûT  de  franges  d'or  &  de  foie  , 
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'beî^niïïl.    ^  doublés  d'écarlate  ,  ou  de  facin  à 
i6^4-      fleurs,  ou  de  brocard  (71). 
^.        ,^      Hors.du  grand  quarré,  s'offrent  pre* 

Denots   de      .  &  ^  a    /      ,     i         * 

Veiiceimeim-  mieremenc ,  des  deux  cotes  de  la  gran*^ 
^étiâi,  de  entrée  ou  de  la  porte  Royale ,  deux: 
jolies  tentes ,  où  l'on  voit  conftammenc 
quelques  chevaux  d'élite,  Telles,  ri- 
.  chement  harnachés ,  &  prêts  à  marcher 
au  premiei'  ordre.  Des  deux  cotés  de; 
la  même  porte ,  font  rangées  les  cin- 
quante ou  foixante  petites  pièces  de.- 
campagnsquicompofent  l'artillerie  de. 
l'Etrier ,  de  qui  tirent  toutes  pour  fa- 
luer  l'Empereur  lorfqu'il  entre  dans  fa= 
tje.nte.  Au  -  devant  de  la  porte  même  , 
on  laiflfe  toujours  un  efpace  vuide,  au 
ii)nd  duquel  les  tymbales&  les  trom- 
pettesJont  raflemblées  dans  une  gran- 
de rente.  A  peu  de  diftance  ,  on  en  voit; 
une  autre;,  qui  fe  nomme  Tchanky- 
Kané,  ou  les  Omrahs  font  la  garde  à. 
leur  tour  une  fois  chaque  femaine  , 
pendant  vingt  quatre  heures.  Cepen-. 
dant  la  plupart  font  drelTer  ,  dans  le-, 
mêmciieu,,  quelqu'une  de  leurs  pro- 
pres tentes.,  pour  fe, donner  un  logc- 
mcntplus  commode.,  • 

Tcm«8  des.     Au-  tour  des.  trois  autres  cotés  du 
triKicu^.      grand  quatre,  on  voit  toues  les  tentes- 
des  OÈçiçïs  ,  d^ns.  un  ordre  qui  elV. 

(71}  iLid.  pag;.-s  jo  ôc  prcccJ:iu.Ç5<.. 
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toujours  le  même ,  autant  que  la  difpo-    BERNiEn.r 
fition  du  lieu  le  permet.  Elles  ont  leurs      ^^^"^^ 
noms  paiticuliers  ,  qu'elles  rirent  de 
leurs  différens  ufages.  L'une  efl:  pour 
les  armes  de  l'Empereur',  une  autre  ,> 
pour  les  plus  riches  harnois  des  che- 
vaux*, une  autre ,  pour  les  veftesde  bro- 
card, dont  l'Empereur  fait'fespréfens  3 
&c.  On  en  diftingue  quatre ,  proches 
Kunc  de  l'autre-,  dont  la  première  eft- 
pour  les  fruits  ,  la  féconde  pour  leS' 
confitures,  la  troiHeme  pour  l'eau  du-- 
Gange  Ôc  pour  le  falpètre  qui  fert  à  la^ 
rafraîchir  ,  3c  la  quatrième  pour  le  bé- 
tel. Ces  quatre  tentes  fon:  fuivies  de' 
quinze  ou  feize  autres,  qui  com.pofenc- 
lescuifmes  &c  leurs  dépendances.  D'un 
autre  coté,  font  celles  des  Eunuques' 
de  d'un  grand  nombre  d'Officiers^  après 
Icfquelles  on  en  trouvequatre  ou  cinq- 
longues ,    qui  font  pour   les  chevaux- 
demain,  &  quantité  d'autres  pour  les 
éléphans  d'importance  5   avec  toutes-^ 
celles  qui  font  comprifes  fous  le-  nom? 
de  la  Vénerie  :  car  on  porte  toujours  ,-      Atnrâ^i 
pour  la  cha(fe,une  multitude  d'oifeaux^'*^^^''"^^**** 
de  proie  ,  de  chiens ,  de  léopards  pouc- 
preadve  des  gazelles,  de  nilg<ius ,  ef-- 
pièce  de  bceuts  gris  que  Ber nier  regàr-ir- - 
decomme  une  for.-ed'élans.  On  menei 
gïir-oftemation  ;,;des  lions ^-^  des- rhino/' 
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bernier.  ceros,  de  grands  bufles  de  Bengale, 
*^^^'  qui  combatrenc  le  lion ,  &  des  gazelles 
apprivoifées ,  qu'on  fait  bartre  devant 
l'Empereur.  Tous  ces  animaux  ont  leurs 
Gouverneurs  &  leurs  retraites.  On  con- 
çoit aifément  que  ce  grand  quartier, 
qui  fe  trouve  toujours  au  centre  de  l'ar- 
mée ,  doit  former  un  des  plus  beaux 
fpedacles  du  monde. 

CiTBf  gé'  Auffi-totque  le  grand  Maréchal  de» 
pétai.  Logis  a  choifi  le  quartier  de  l'Empe- 

reur ,  &  qu'il  a  fait  drelFer  l'Amlcas  , 
c'eft  à-dire  ,  la  plus  haute  de  toutes 
tentes,  fur  laquelle  il  fe  règle  pour  la 
difpofition  du  refte  de  l'armée  ,  il  mar- 

lazarj  im-  que  Ics  Bazards  ,  dont  le  premier  &  le 
l^tiaiw.  principal  doit  former  une  grande  rue 
droite  &  un  grand  chemin  libre  ,  qui 
traverfe  tooite  l'armée,  &  toujours  auf- 
fi  droit  qu'il  eft  poiîlble  vers  le  camp 
^u  lendemain.  Tous  les  autres  Bazars  , 
qui  ne  font ,  ni  Ci  longs ,  ni  fi  larges  , 
craverfent  ordinairement  le  premier , 

/  les  uns  en-deçà ,  les  autres  au-delà  du 

quartier  de  l'Empereur  ;  &  tous  ces 
Bazars  font  marqués  par  de  très  hau- 
tes cannes ,  qui  fe  plantent  en  terre  , 
de  trois  en  trois  cens  pas ,  avec  des  éten- 
dards rouges  Se  des  queues  de  vaches 
du  grand  Tibet ,  qu'on  prendroit ,  au 
fommet  de  ces  cannes ,  pour  autant  de 
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Ifieilles  perruques*  Le  grand  Maréchal  Bt».H!É«. 
règle  enfuite  la  place  dts  Omrahs ,  qui  *"^* 
gardenr  toujours  le  même  ordre ,  à  peu 
de  diftance  >  au-tour  du  quartier  Im- 
périal. Leurs  quartiers ,  du  moins  ceux  Qaarri«» 
des  principaux  ,  ont  beaucoup  de  ref-des  Onarabs. 
femblance  av€c  celui  de  l'Empereur  5 
ceft- à-dire  ,  qu'ils  ont  ordinairement 
deux  Peiche-Kancs  ,  avec  un  quarré 
deKanates,  qui  enferme  leur  princi- 
pale tente  &  celles  de  leurs  femmes. 
Cet  efpace  eft  environné  des  tentes  de 
leurs  Officiers  ^  de  leur  Cavalerie  ;  , 
avec  un  Bazar  particulier ,  qui  com-  cicuiicrt, 
pofc  une  rue  de  petites  tentes ,  pour  le 
Peuple  qui  fuit  l'armée ,  &  qui  entre-* 
rient  leur  camp  de  fourrage,  de  grains , 
^e  riz ,  de  beurre  y  Se  d'autres  néceflitésr 
Ces  petits  Bazars  épargnent  >  aux  Offi- 
ciers ,  l'embarras  de  recourir  continuel- 
lement aux  Bazars  Impériaux ,  où  ronç 
fè  trouve  avec  la  même  abondance 
qu^  dans  la  ville  Capitale,  Chaque  pe- 
tit Bazar  eft  marqué ,  comme  les  grands^ 
par  deux  hautes  cannes  ,  plantées  aux 
deux  bouts  ,  dont  les  étendards  fer- 
vent à  la  diftinâ:ion  des  quartiers.  Les- 
grands  Omralis  fe  font  un  honneuiî 
3'avoir  des  tentes  fort  élevées.  Cepen- 
ilant  elles  ne  doivent  pas  l'être  trop  , 
^'ils  i^  veuienc  ^'expofer  â  l'humiliacioa 
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BÈRNiER.   de   les  voir  renverfer    par  Tordre  de- 
^^^'^'      l'Empereur.  Il  faut,  par  la  même  rai* 
£bn ,  que  les  dehors  n'en  foienc  pas  en- 
tièrement rouges  ,    ôc  qu'elles   foienc- 
tournées  vers  l'Am-Kas  ou-  le  quartier 
Impérial. 
Efpacequc     Le  refte  de  l'efpace ,  qui  fe  trouve  en-- 
c«cf '^'"^  "^  ^^^  ^^  quartier  de  l'Empereur ,  ceux  des 
Omrahs  &  les  Bazars ,  eft  occupé  par  les 
Manfebdars ,  ou  les  petits  Omrhas  -,  par 
une  multitude  de  Marchands ,  qui  fui^ 
vent  l'armée  -,  par  les  gens  d'affaires  &  de- 
luftice  •,  enfin  par  tous  les  Officiers ,  fu- 
périeurs  ou  fubalternes ,  qui  appartien- 
nent a  l'artillerie.    Quoique  cette  de- 
fcription  donne  l'idée  d'un  prodigieux- 
nombre  de  tentes,  qui  demandent  par 
conféquent  une  vafte  étendue  de  Pays  ,> 
Bernier  fe  figure  qu'un  camp  formé  à 
r-aife ,  c'eft-â-dire  >  dans  quelque  belle 
campagne ,  où  fuivant  le  plan  ordinai- 
re ,  fa  forme  feroit  à  peu  près  ronde  , 
comme  il  le  vit  plufienrs  fois  dans  cette- 
route ,  n'auroit  pas  plus  de  deux  lieues  j. 
ou  deux  lieues  &  demie  de.  circuit  ', 
encore  s'y  rrouveroit-il  divers  endroits 
vuidcs.    Mais  il  faut  obferver  que  la 
grode. artillerie ,  qui  occupe  un  grand' 
efpace,  précède  fouvenc  d'un  jpur  oai 
deux  (75)- 
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Quoique  les  étendards   de    chaque  BERNiEa.' 
quartier  5  qui  fe  voyent  de  fort  loin  &       *^^4f 
qu'on  dillingue  facilement ,  fervent  de 
guides  à  ceux  pour  qui  cet  ordre  eft 
familier  ,  l'Auteur  fait  une   peinture 
finguliercde  laconfuiion  qui  règne  dars 
le  camp.  "Toutes  ces  marques,  dit- il ,    „. 

,       1^  A    ,  ,         ^     r  Peinture  (ftf- 

»n  empêchent  pas  quon  ne  le  trouve  fes  embaxrai^ 

»  quelquefois  très  embaralfé  ,    mcme 

>*  en  plein  jour,  mais  fur-tout  le  matin,. 

»*  lorfque  tout  le  monde  arrive  5  8c  que 

'♦chacun  cherche  d  fe  placer.    Il  s'éleva 

"fouvent  une    fi     grande    pouiîiere, 

»  qu'on  nepeut  découvrir  le  quartier  da 

«  l'Empereur ,  les  étendards  des  Bazars  y. 

»*&  les  tentes  des  Omrahs  ,  fur  lefquel- 

>'  les  on  ell  accoutumé  a    fe    régler.- 

y*  On   fe  trouve  pris  entre  les  tentes: 

>*  qu'on  drelTe  ,  ou  entre  les  cordes  que. 

>*les  moindres  Omrahs  5  qui  n'ont  pas.- 

»*de  Peiche-Kané,  Se  les   Manfebdars: 

*>  tendent  pour  marquer  leurs  logemens^, 

**Ôc  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  f^iCe  un-. 

>* chemin  près  d'eux,  ou  que   dts  in— 

>*  connus  ne  viennent  fe  placer  procho: 

yyàc  leurs  tentes  5..  dans  lefquelles  iis^ 

w  ont  quelquefois  leurs  femmes.  Si  l'oni 

»»  cherche  un  paffage  ,.on  le  trouve  fer- 

»*-mé  dé  CCS  cordes  tendues^  qu'un  ras  dec 

w^V.aleis  armés,  de,  gros  hâco.us  refa^- 
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»  fent  d'abaintr.  Si  l'on  veut  retourner 
»  fur  {c^  pas  j  le  chemin  par  lequel 
»  on  eft  venu ,  eft  déjà  bouché.  C'eU  là 
>'  qu'il  faut  crier  ,  faire  entendre  fes 
"  prières  ou  fcs  injures  ,  feindre  de 
5'  vouloir  donner  des  coups  &  s'en  bien 
"  garder ,  laifTèr  aux  Valets  le  foin  de 
"quereller  enfemble  &  prendre  celui 
-^'les  accorder -,  enfin  fe  donner  toutes 
«les  peines  imaginables  pour  fe  tirer 
*  d'embarras  &  pour  faire  palfer  fes  cha- 
39  meaux.  Mais  la  plus  infurmontable 
^  de  toutes  les  difficultés  eft  pour  aller 
»  le  foir  dans  quelque  endroit  un  peu 
»  éloigné  ,  parce  que  les  puantes  fu- 
^  mées  du  bois  verd  &  de  la  fiente  des 
»>  animaux  ,  dont  le  Peuple  fe  fert  pour 
X»  la  cuifine ,  forment  un  brouillard  fi 
w^épais  qu'on  ne  diftinguc  rien.  Je  m'y 
>•  fuis  trouvé  pris  trois  ou  quatre  fois  r 
r»  jufqa'à  ne  fçavoir  que  devenir.  En 
»  vain  demandois-je  le  chemin.  Je  ne 
»  pouvois  le  continuer  dix  pas  de  fuite  , 
«  &  je  ne  faifois  que  tourner.  Une 
»>  fois  particulièrement ,  je  me  vis  con- 
5»  traint  d'attendre  que  la  lune  fût  levée 
»  pour  m'éclairer.  Une  autre  fois  je  fus 
»  obligé  de  gagner  VAgacy-dié  ^  de  me 
w  coucher  au  pied,  &:  d  y  palTer  la  nuit, 
»naon  cheval   &  mon  Valet  près  de 
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''moi.    L'Agacy-dié  (74)  cft  un  grand    bejlni^k. 

5,  n:iat  fort  menu ,  qu'on  plante  vers  le      *    ^' 

y,  quartier  de  l'Empereur ,  proche  d  une 

j>  tente  qui  s'appelle  Nagor-Kané  ,  ôc 

j>fur  lequel  on  élevé  le  foir  une  lanter- 

5,  ne  ,  qui  demeure  allumée  toute  la 

3>  nuit  :  invention  fort  commode ,  parce 

»  qu'on  la  voit  de  loin,  &  que  fe  rendant 

»  au  pied  du  mât  lorfqu'on  eft  égaré ,  on 

„  peut  reprendre  de-là  les  Bazards  &  de- 

„  mander  le  chemin.   On  eft  libre  auflî 

j,d'y  patTer  la  nuit,  fans  y  appréhender 

»les  voleurs  (75). 

Pour  arrêter  les  vols ,  chaque  Om-  Précaution* 
rah  doit  faire  garder  fon  camp  ,  pendant  f^^J"^^^^'^^*^"* 
toute  la  nuit ,  par  des  gens  armés  qui  en 
font  continuellement  le  tour,  en  criant 
Raberdar  ,  c'eft  à-dire  ,  qu'on  prenne 
garde  à  foi.  D'ailleurs,  on  pofe  autouE 
de  l'armée  ,  de  cinq  en  cinq  cens  pas  , 
d^s  gardes  régulières,  qui  entretiennent 
du  feu  5  &  qui  font  entendre  le  même 
cri.  Le  Kutual ,  donc  l'office  eft  celui  de 
1^  nos  grands  Prévôts  ,  envoie  pendant 
(:!  toute  la  nuit ,  dans  l'intérieur  du  camp, 
i  àts  troupes  dont  il  eft  le  chef,  qui  par- 
^   courent  les  Bazars  en   criant  &    fon- 


{-4)  Ces  de«x  mots   Ci-     ro!t  de  loin  commet  ;r 
gni   cnr  lumière  du  Ciel  ,     étoile. 
pafcc  ^ue  la  lamcrne  ^a-      i7f  ;  P.  5*  &  ptéccdcûicfc 
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BïRNiEK.    nant  de  la  trompette  :  ce  qui  n'empêche 
^^^'^'      pas  qu'il  n'arrive  toujours  quelque  des- 1 

ordre,' 
Comment      L'Empcrcur  Aurengzeb  fe  faifoit  por- 
^^sranH  Mo- f gj.  ^  dans  fa  marche  5  fur  les  épaules 
forcer.         de  huit  hommes ,  dans  un  Taciravan  , 
qui  eil  une  efpece  de  thrône  où  il  étoit 
alîis.    Cette  voiture ,  que  Bernier  ap- 
pelle un  thrône  de  campagne  5  eft  un 
magnifique  tabernacle  peint  &  doré  , 
qui  fe  ferme  avec  des  vicreSi  Les  quatre 
branches  du  brancard  étoient  couvertes 
d'écarkate  ,    avec   de    grandes    franges 
d'or  &  de  foie  s  &  chaque  branche  étoit 
foutenue    par    deux     Porteurs    riche* 
ment  vêtus ,  que  d  autres  fuivoient  pour 
les-  relayer.   Aurengzeb  montoit  quel- 
quefois à  cheval ,  fur-tout  lorfque  le 
jour  étoit  favorable  pour  la  chaffe.    Il 
•monroit  quelquefois  aufli  fur  un  élé- 
le  Mickdem-  phant  ,  en  Mickdember  ou  en  Hduie» 
bcrôciaHau-C'eft  la  monture  la  plus  fuperbe.  &  la 
plus  éclatante*,  car  l'éléphant  impérial 
effc  toujours  couvert  d'un  magnifique 
harnois.  Le  Mickdember  eft  une  petite 
tour  de  bois  quarrée  ,  dont  la  peinture  & 
la  dorure  font  tout    l'ornement.    L'3 
Hauze  eft  un  fie^e  ovale  ,  avec  un  dais- 
^S'^'^"" à' piliers  {y 6).  Dans  ces  diverfes  mar-' 

(7^)  Pnge  Su. 
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thes  5  l'Empereur  étoit  toujours  accom-  Beknie».^ 
pagné  d'un  grand  nombre  de  Rajas  & 
d'Omrahs ,  qui  le  fuivoient  immédiate- 
ment a  cheval  ,  mais  en  gros  &  fans 
beaucoup  d'ordre.  Cette  manière  de 
faire  leur  Cour  parut  fort  gênante  à 
Bernier,  particulièrement  les  jours  de 
chalîejoù  ils  étoient  expofés ,  comme 
de  fimples  foldats,  aux  incommodités  du 
Soleil  &  de  la  poufliere.  Ceux  qui  pou- 
voient fe  difpcnfer  defuivre  l'Empereur 
étoient  fort  à  leur  aife ,  dans  àcs  Palekis 
bien  fermés,  où  ils  pouvoient  dormir 
comme  dans  un  lit.  Ils  arrivoient  de' 
bonne  heure  a  leurs  tentes,  qui  les 
attendoient  avec  toutes  fortes  de  com- 
modités. 

Au- tour  àts  Omrahs  du  cortège ,  & 
même  entr'eux  ,  on  voyoit  toujours 
quantité  de  cavaliers  bien  montés,  qui 
portoient  une  efpece  de  maffue  ,  ou 
de  maiTe  d'armes  d'argent.  On  en  voyoic 
auiîi  fur  les  ailes,  qui  précédaient  la  per- 
fonne  de  l'Empereur  ,  avec  pluiîeurs 
Valets  de  pied.  Ces  cavaliers,  qui  fe 
nom.ment  Gourzeberdars,  fontdes  oç:ns 
choifis,  pour  la  tail'e  &  la  bonne  mi- 
ne, dont  l'office  eft  de  porter  les  or- 
dres ,  &c  de  faire  écnrcer  le  Peuple. 
Après  les  Rajas ,  on  voyoit  marcher  , 
«cec  un  mélange  de  tymbales  ^  de  trom- 
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«Et  NIER.,    pettes  ,  ce  qu*on    nomme  le    Courji 
166^,      C'eft  un  grand  nombre  de  figures  d'ar- 
gent 5   qui   repréfentent  des  animauj 
étranges  ,   des  mains  y  des  balances  . 
despoîflons,  &  d'autres  objets  myfté-1  . 
rieux  qu'on  porte  fur  le  bout  de  cer-l  I 
tains  grands  bâtons  d'argent.  Le  cours 
étoit  fuivi  d'un  gros  de  Manfepdars , 
ou  de  petits  Qmrahs  ,  beaucoup  plus 
nombreux  que  celui  des  Omrahs  (77). 
Marche  <les      Lcs  PrinccfTes  &  les  principales  Da- 
PnucefDs  &  j^g5  ^^  Sertail  fe  faifoient  porter  auflî 
Dame».        dans  différentes  fortes  de  voitures  -,  les 
unes  5  comme    l'Empereiir  ,    fur    Icî 
épaules   de   plufîeurs  hommes ,    dans    j 
un  Tchaudoul ,  qui  eft  une  efpece  de    ' 
Tacffcravan    peint    &    doré  ,    couvert 
d'un  magnifique  rets  de  foie  de  diver-    ] 
fes  couleurs ,  enrichi  de  broderie ,  de    ' 
franges ,  &  de  groiïès  houpes  pendan- 
tes -,  les  autres ,  dans  des  Palekis  de  la 
même   richeffe  ;    quelques-unes   dans 
de  grandes  &  larges  litières ,  portées 
par  deux  puifTans  chameaux  ,  ou  pat 
deux  petits  éléphans ,  au  lieu  de  mules. 
Bernier  vit  marcher  ainfi   Rauchenara 
Begum.    Il  remarqua  ,  un  jour»  fur  le 
devant  de  fa  litière,  qui  étoit  ouvert  , 
une  petite  efclave  bien  vêtue  y  qui  éloi- 

(77)  lyUl.  pa^je  61, 
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cnoit  d'elle  les   mouches  &  la  pouf-  " 

iiere  5  avec  une  queue  de  paon  quelle  «504. 
lenoit  à  la  main.  D'autres  fe  font  porter 
fur  le  dos  des  éléphans ,  richement  équi- 
pés 5  avec  des  couvertures  en  broderie 
ôc  de  grolTes  fonnettes  d'argent.  Elles 
y  font  comme  élevées  en  Tair ,  aflifcs 
quatre  à  quatre  dans  des  Mickdembers 
à  treillis ,  qui  font  toujours  couverts 
^i'un  rets  de  foie  ,  Se  qui  n'ont  pas  moins 
d'éclat  que  les  Tchaudouls  &  les  Tac- 
iravans. 

Dernier  parle,  avec  admiration,  de 
cette  pompeufe  marche  du  Serrail.  Dans 
jgc  voyage ,  il  prit  quelquefois  plaifir  à 
voir  Rauchenara  Begum    marcher    la 
première  montée  fur  un  grand  éléphant 
du  Pegu ,  dans  un  Mickdember  écla- 
tant d'or  &  d'azur ,  fuivie  de  cinq  ou 
fix  autres  éléphans,  avec  des  Mickdem- 
bers prefqu'aullî  riches  que  le  fien  , 
pleins  des  principales  femmes  de  fa 
Maifon  -,  quelques  Eunuques ,  fuperbe- 
flaent  vêtus ,  &  montés  fur  des  chevaux 
grand  prix ,  marchant  à  its  côtés  la  can- 
ne à  la  main  ;  une  troupe  de  fervan- 
tes  Tartares  &  Kachemiriennesau-tour 
d'elle ,  parées  bifarrement  &  montées 
fur  de  belles  hacquenées  -,  enfin  plu- 
sieurs autres  Eunuques  à  cheval ,  accoiu* 
«!  pagnes  d'un  grand  nombre  de  Yalcts 


iSé*    Histoire  ôenîrah^ 
"bernier.   <ie  pied  ,  qui  portoient  de  grands  bâtons 
'^«^4.      pour  écarter  les  curieux.  Après  la  Prin- 
c&(k  Rauchenara  ,  on  voyoit  paroîtrc 
une  des  principales  Dames  de  la  Cour, 
dans  un  équipage  proportionné  a  fon 
rang.  Celle  ci  étoit  fuivie  de  plufieurs 
autres,  jufqu'à  quinze  ou  feize,  tou- 
tes montées  avec  plus  ou  moins  de  ma- 
gnificence ,  fuivant  leur  office  &  leurs 
appointemens.   Cette  longue  filed'élé- 
phans ,  dont  le  nombre  étoit  quelque- 
fois de  foi  xan  te,  qui  marchoienc  à  pas 
comptés,  avec  tout  ce  cortège  &c  ces  pom- 
peux ornemens  ,  avoir  quelque  chofe 
de  Cl  noble  &  de  fî   relevé  ,  que  fi  Ber- 
iiier  n'eCit  appelle  fa  philofophie  au  fe- 
cours ,  il  feroit  tombé,  dit-il,  "dans 
3,  l'extravagante  opinioii  de  la  plupart 
p,  des  Poètes  Indiens,  qui  veulent  que 
5,  tous  ces  éléphans  portent  autant  de 
5,  DéefTes  cachées  (78).  Il  ajoure  qu'ef- 
5,  fedivemenc  elles  font  prefqu'inaccef- 
,,  iibUs  aux  yeux  d^s  hommes ,  &  que 
p,  le  plus  grand  malheur  d'un  cavalier  , 
5,  quel    qu'il  puifTe  erre ,   feroit  de  fe  ; 
j,  trouver  trop  près  d'elles.  Cetre  info- 
,,  lente  canaille  d'Eunuques&r  de  va- 
let ne  cherche  que  l'occafion  ,  Se  quel- 
que prétexte,  pour  exercer  lears  can- 


(78)  Ibid.  pages  71  &  prccédcntçs. 


Il 
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ifics.   •»  Je  me  fouviens ,  ajoute  Bernier ,   berniek, 

5,  d'y  avoir  été  moiheureufemenc  fur-      ^^^^' 

^jpris  i  &  je  n'aurois  pas  évité  les  plus 

j^mauvais  traitemens,  fî  je  ne  m'etois 

^5  déterminé  à  m'ouvrir  un  palTage ,  i'é- 

„  pée  à  la  main ,  plutôt  que  de  me  laifler 

jjcftropierpar  ces  miférables,  comme 

,,  ils  commençoient  à  s'y  dirpofer.  Mon 

„ cheval 5  qui  étoit  excellent,  me  rira 

^,  de  la  prelfe  ,  &  je  le  pouffai  enfuite  au 

35  travers  d'un  torrent,  que  jepafTaiaveç 

,,le  même  bonheur.   Âufli  les  Mogols 

55  difenr-ils,  comme  en  proverbe  ,  qu'il 

55  faut  fe  garder  fur-tout  de  trois choCes  *, 

>,  la  première  ,  de  s'engager  entre  les 

9,  troupe  des  chevaux  d'élite ,  qu'on  me- 

a,ne  en  main,  parce  que  les  coups  de 

,5  pied  n'y  manquent  pas-,  la  féconde, de 

9,  fe  trouver  dans  les  lieux  où  l'Empereur 

55  s'exerce  à   la  chaiîe  ;    &  la  troifie- 

j,  me  5  d'approcher  trop  des  femmes  du 

5>Serrail  (79). 

A  l'égard  des  chafles  du  grand  Mo-  chafTcsqs* 
gol ,  TAureur  avoir  eu  peine  a  s'im.agi-i.'^"^'^"'^   ^ic 
ner ,  comme  il  1  avoit  louvenc  entendu  ,m«'n. 
que   ce   Monarque    prît    cet    amufe- 
ment  a  la  tête  de  cent  mille  hommes. 
'Mais  il  comprit,  dans  fa  route,  qu'il 
len  auroit  pu  mener  deux  cens  mille, 
Aux  environs  d'xAgra  Se  de  Dehli  5  Iç 

(79)  page  7j  ScprcccJemcs, 
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£    «LNiEB..  long  du   fleuve  de  Gemcné  jufquaux 
^6<54.      montagnes,  &  des  deuxcôiés  du  che- 
min qui  conduit  à  Lahor ,  on  rencontre 
quantité  de  terres  incultes ,  les  unes  en 
bois  taillis ,  les  autres  remplies  de  gran- 
des herbes ,  de  la  hauteur  d'un  hom- 
me.   Tous  ces  lieux  ont  des  Gardes  , 
qui  ne  permettent  la  chafle  à  perfonne  , 
excepté  celle  des  lièvres  ôc  des  cailles  , 
que  les  Indiens  fçavent    prendre   aux 
filets.  Il  s  y  trouve,  par  conféquent ,  une 
très  grande  abondance  de  toutes  for- 
tes de  gibier.     Le  grand    Maître  des 
chaiTes ,  qui  fuit  toujours  l'Empereur,  eft 
averti  des  endroits  qui  en  contiennerit 
le  plus.   On  les  borde  de  gardes ,  dans 
«ne  étendue  de  quatre  ou  cinq  lieues 
de  pays  ;   &;    l'Empereur  entre  dans 
•  ces  enceintes,  avec  le  nombre  de  chaf- 
ieurs  qu'il  veut  avoir  à  Ùl  fuite ,  tan- 
dis que  l'armée  pa^Tc  tranquillement, 
fans  prendre  aucune  part  à  [es  piai^ 
firs(8o). 
chaffc  àct     Bernier  fut  témoin  d'une  chafle  eu-. 
carciies  avccrîeufe ,  qui  cft  celle  des  gazelles ,  avec 
icLcopart.    ^e^ij^QparJs  appriyoifés.  Il  fe  trouve, 
dans  les  Indes ,   quantité  de  cts  ani- 
maux ,  qui  refîemblent  beaucoup  ,  i 
nos  Fans.    Ils  vont  ordinairement  par  . 
troupes,  féparées  les  unes  des  autres  j  dc  | 

chaque 
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chaque  troupe  ,  qui  n'efl:  jamais  déplu  . 

de  cinq  ou  iix ,  ell  fuivie  d'un  maie  feul   ^^^^l^^/ 
qu'on  diilingue  à  fa  couleur.  Lorfqu  ou 
a  découvert  une  troupe  de  gazelles ,  on 
lâche  de  les  faire  nppercevoit  au  Ico- 
part ,  qu'on  tient  enchaîné  fur  une  peti- 
te charrette.  Cet  animal  rufé  ne  fe  livre 
pas  d'abord  à  l'ardeur  de  l^s  pourfui- 
vre.  Il  tourne  ,  il  fe  courbe,  pour,  en 
approcher  ,     &  pour   les    furprendre.   ^ 
Comme  fa  légèreté  eft   incroyable   â 
fauter  ,  il  s'élance    delTus  ,    lorfqu'il 
eft  à  portée ,  il  les  étrangle ,  &  fe  raiïa- 
fie  de  leur  fang.  S'il  manque  foncoup  , 
ce  qui  arrive  afTez  fouvent ,  il  ne  faic 
plus  aucun  mouvement   pour  recom-  ^ 
meneer  la  chafle  -,  &  Dernier  croie  qu'il 
prendroit  une  peine  inutile  ,  parce  que 
les  gazelles  courent  plus  vue  &   plus 
long-temps  que  lui.  Le  Maître,  ou  le 
Gouverneur ,  s'approche  doucement  de 
lui,  le  flatte  ,  lui  jette  des  morceaux 
tle  chair  y    6c    fainnTant   un    momenc 
lui   jetter    ce   que   l'Auteur    nomme 
des    lunettes  ,    qui    lui   couvrent  les 
yeux,  il  l'enchaine  de  le  remet  fur  fa 
charrette. 

La  chaOTe  de?  Nilgaus  parut  moins    chafïe  det 
curieufe  à  Bcrnier.    On  enferme    œs^l'yë^'^"^^*^** 
animaux  dans  de  grands  nlets  ,  qu'on 
ïenferre  peu  à  peu  ,  Ôc   loifqu'ils  fonc 
TomeXXXVIL  N 
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'beknier.  réduits  dans  une  petite  enceinte ,  l'Em- 
JC6.4.  pereur  ôc  les  Omrahs  entrent  avec  les 
challeurs  ,  Se  les  tuent  fans  peine  Ôc  fans 
danger ,  à  coup  de  flèches ,  de  demi- 
piques  5  de  fâbres  &  de  moufquetons  ; 
.&  quelquefois  en  fi  grand  nombre  , 
que  l'Empereur  en  diftribue  des  quar- 
tiers à  tous  les  Omrabs.  La  chalTe  des 
grues  à  quelque  chofe  de  plus  amu- 
fant.  11  y  a  du  plaifir  à  leur  voir  em- 
ployer toutes  leurs  forces ,  pour  fe  dé- 
fendre en  l'air  contre  les  oifeaux  de  proie. 
Elles  en  tuent  quelquefois  :  mais,  com- 
me elles  manquent  d  adrelfe  pour  fe  tour- 
ner 5  plufieurs  bons  oifeaux  en  triom- 
phent a  la  fin. 
chafTe  du  E)^  toutes  CCS  chafTes  5  Bernier  trou- 
lion,  va  celle  du  lion  la  plus  curieufe  &  la 
plus  noble.  Elle  eft  réfervée  â  l'Em- 
pereur 5  &  aux  Princes  de  fon  fang. 
I-orfque  ce  Monarque  eft  en  campa- 
gne ,  (i  les  Gardes  dts  chafles  décou- 
vrent la  retraite  d'un  lion  ,  ils  attachent, 
dans  quelque  lieu  voifui ,  un  ane ,  que 
le  lion  ne  manque  pas  de  venir  dévo- 
rer -,  après  quoi ,  fans  chercher  d'autre 
proie,  il  va  boire,  Se  revient  dormir 
dans  fon  gîte  ordinaire  ,  jufqu'au  len- 
demain, qu'on  lui  fait  trouver  un  au- 
tre âne,  attaché  comme  le  jour  précc- 
denr.    On  l'apafle  ainii  pendant  plu- 
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ifieurs  jours.  Enhn ,  lorfque  Sa  Majefté  bIrTÎH? 
s'approche  ,  on  attache  au  même  en-  i^^4. 
droit,  un  âne,  à  qui  l'on  a  fait  avaller 
quantité  d'opium  ,  afin  que  fa  chair 
puifTe  affoupir  le  lion.  Les  gardes ,  avec 
tous  \cs  payfans  des  villages  voifîns  , 
tendent  de  vaftes  filets ,  qu'ils  relfer- 
rent  par  degrés.  L'Empereur  ,  monté 
fur  un  éléphant  bardé  de  fer  ,  accom- 
pagné du  grand  Maître  ,  de  quelques 
Omrahs  montés  aulli  fur  des  éléphans  , 
d'un  grand  nombre  de  Gourzeberdars 
à  cheval  ,  &  de  plufieurs  Gardes  àts 
chalTès  armés  de  demi  -  piques  ,  s'ap- 
proche du  dehors  des  filets ,  &  tire  le 
lion.  Ce  fier  animal ,  qui  fe  fent  blefiTé , 
ne  manque  pas  d'aller  droit  à  l'éléphant*, 
mais  ils  rencontre  les  filers  qui  l'arrê- 
tent -,  l'Empereur  le  tire  tant  de  fois , 
qu'à  la  fin  il  le  tue.  Cependant  Bernier 
en  vit  un  dans  la  dernière  chafiè  , 
qui  fauta  par-delTus  les  filets ,  &  qui 
fc  jetta  vers  un  cavalier,  donc  il  tua 
le  cheval.  Les  chalTeurs  n'eurent  pas 
peu  de  peine  à  le  faire  rentrer  dans  les 
filets  (81). 

Cette  chafTe  jetta  toute  Tarmée  dans  ,  j  ^  , 
Xix\  terrible  embarras.  Bernier  raconte  l'occafion  de 
qu'on  fut  trois  ou  quatre  jours  a  fe  dé-""^*^^^^'"'* 

(Si)  Pages  85 ,6c  précédeutcs. 

Nij 
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>EaNir,a.  g^gec  <^es  tori'ens  qui  defcendent  des 
^^^4.      rn  jncagnes ,  enrre  des  bois  de  de  gran- 
des herbes  où  les  chameaux  ne  paroif- 
fent  prefque  point.  „  Heureux  ,  dit-il , 
^5  ceux  qui  avoient  fait  quelques  provi- 
*,  fions,  car  tout  étoir  en  defordre.   Les 
35  Bazars  n'avoient  pu  s'établir.  Les  vil- 
.3,  lages  étoient  éloignés.  Une  rai fon  fin- 
^,  guliere  arrècoit  l'armée  :   c'étoit   la 
.35  crainte  que  le  lion  ne  fût  échappé  aux 
^5  armes  de  l'Empereur.    Comme  cti\ 
55  un  heureux  augure  qu'il  tue  un  lion  , 
5,  c'en  eft  un  très  mauvais  qu'il  le  man- 
/  .35  que.    On  croiroit  TEtai  en  danger. 
35  Aurtî  le  fuccès  de  cette  chafTe  eft-il  ac- 
55  compagne  de  plufieurs  grandes  céré- 
i5  moniss.  On  apporte  le  lion  mort ,  de- 
33  vaut  l'Empereur  5    dans    l'afTemblée 
.35  générale  des  Omrahs.  On  l'examine. 
la  mort  ^^  Qy^  \q  mcfure.  On  écrit,  dans  les  Ar- 
ctu''da'nVics>5chives  de  l'Empire  3  que  tel  jour , 
.AsdaiYss.      ,,  tel    Empereur  tua   un   lion  de  telle 
35  grandeur  &  de  tel  poil.   On  n'oublie 
35  pas  la  mefure  de  fes  dents  &  de  ks 
3,  griffes ,   ni  les  moindres  circonftan- 
35  ces  d'un  fi  grand  événement.    A  l'é- 
35  gard  de  l'opium  qu'on  fait  manger 
à  l'ane  ,  l'Auteur  ajoute  qu'ay^sn:  coa- 
iulté  Id-delfus  un  des  premiers   chaf- 
feurs  3  ilappric  de  lui  que  c'étoit  v,r^ 
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fable  populaire,  &  qu'un  lion  bien  raf- 
fafié  n'a  pas  befoin  de  fecotirs  pout  s'en- 
dormir fSi). 


Btks-.ipI- 


Outre    l'embarras    des   chalTes  ,  la  Emîiaira^au* 

paffag 


marche  étoit  quelquefois  retardée  pai  P.^^f^^s^     ^ 


\c  pafTage  des  grandes   rivières  y  qui 
font  ordinairement  fans  ponts.  On  étoic 
obligé  de  faire  plufîeurs  ponts  de  bar- 
reaux 5  tloigncs  de  deux  ou  trois  cens 
pas  l'un  de  l'autre.   Les  Mogols  ont  l'art 
de  les  lier  dl  de  les  affermir.    Ils  les 
couvrent  d'un  mélange  de  terre  de  de 
paille  ,  qui  empêche   les  animaux  de 
gliffer.   Le  péril  n'efl:  qu'à   l'entrée  & 
à  la  fortie ,  parce  qu'outre  la  preiTe  &C 
la  confufion  ,  il   s'y  fait  fouvenc   dts^ 
fofles  où  les  chevaux  &  les  bœufs  tom'-^ 
bent  les  uns  fur  les  autres  avec  un  des- 
ordre incroiable.    L'Empereur  ne  cam- 
pa alors  qu'à  une  demi-lieue  du  Pont  ,■ 
Se  s'arrêta  un  jour  ou  deux,  pour  laif- 
fer  à  l'armée  le  temps  de  paffer  plus  à 
Vaife  (83).   Il  n'étoit  pas  aifé  de  juger   Dénombré-- 
de  combien  d'homm.es  elle  étoic  com-"'^"'^;'^^.^'^!"! 

^,  .  .  /     '      1  mec  ôc  de-  la* 

polee.  Berniet  croit,  en  gênerai ,  que fuke. 
foitgens  de  guerre  ou  de  la  fuite,  il 
n'y  avoit  pas  moins  de  cent  mille  cava- 
liers ;  qu'il  y  avoit  plus  de  cent  cinquan- 
te mille  chenaux,  mules  ou  éléphans  ; 
près  de  cinquante  mille  chameaux  j  de- 

(ai)  PagcSj.  (83)  Pa;:;esS8. 

Nii; 
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bek-nier.   prefqu  autant  de  bœufs  &  de  bidets  j 
'^^^'      qui  fervent  à  porter  les  provifions  des    i 
Bazars ,  avec  les  femmes  &  les  enfans  ;. 
car  les  Mogols  ont  confervé   l'ufage 
Tartare  de  traîner  tout  avec  eux.   Si 
l'on  y  joint  le  compte  des  gens  de  fer- 
vice  ,  dans  un  Pays  où  rien  ne  fe  fait 
qu'à  force  de  valets  ,   &  où  l'Auteur 
même ,  qui  ne  tenoit  rang  que  de  cava- 
lier d  deux  chevaux ,  avoir  trois  domef- 
tiques  à  {qs  gages ,  on  fera  porté  à  croi- 
re que  l'armée  ne  contenoit  pas  moins 
de  trois  à  quatre  cens  mille   perfon- 
nts.    Il  faudroit  les  avoir  comptés  ,  dit 
Bernier  ;  mais  après  avoir  alfuré  que  le 
nombre  étoïx prodigieux  &  prefqiu  iri'- 
croyable,  il  ajoute,  pour  diminuer  Téton- 
nement ,  que  c'étoit  la  ville  de  Dehli  en- 
tière ,  parce  que  tous  les  Habitans  de 
cette  Capitale ,  ne  vivant  que  de  la  Cour 
&  de  l'armée  ^feroient  expofés  à  mou- 
rir de  faim  ,  s'ils  ne  fuivoient  pas  l'Em- 
pereur ,  fur- tout  dans  fcs  longs  voya- 
ges (84). 
Comment      Si  l'on  demande  comment  une  armée 
«iiefubiifte.    fi  nombreufe  peut  fubfifter  ,   Bernier 
répond  que  les  Indiens  font  fort  fobres  ,, 
&  que  de  cette  multitude  de  cavaliers  , 
il  ne  faut  pas  compter  plus  de  la  ving- 
tième partie  ,  qui  mange  de  la  viandç- 

(84)  Page  ^u 
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pendant  la  marche.  Le  Kichery ,  quiell  'n^^^vit^,' 
un  mélange  de  riz  Se  de  légumes,  fur  ^^<^4- 
lefquels  on  verfe  du  beurre  roux  après 
les  avoir  fait  cuire  ,  eft  la  nourricure  or- 
dinaire des  Mogols.  A  l'égard  des  ani- 
maux ,  on  fçaic  que  les  chameaux  réfif- 
tent  au  travail,  à  la  faim,  à  la  foit  i  qu'ils 
vivent  de  peu  ,  &  qu'ils  mangent  de 
rout.  Auiîi-tôt  qu'une  armée  arrive  ,  on 
les  mené* -brouter  dans  les  champs,  où 
ils  fe  nourriifent  de  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent trouver.  D'ailleurs  les  mêmes 
Marchands,  qui  entretiennent  les  Bazars  . 
à  Dehly  ,  font  obligés  de  les  entretenir 
en  campagne.  Enfin  la  plus  balfe  partie 
du  Peuple  rode  fans  ceffe  dans  les  vil- 
lages voifms  du  camp  ,  pour  acheter 
du  fourage  5  fur  lequel  il  trouve  quel- 
que chofe  à  gagner.  Les  plus  pauvres  râ- 
pent ,  avec  une  efpece  de  truelle ,  les 
campagnes  entières  ,  pour  enlever  les^ 
petites  herbes, qu'ils  lavent  foigneufe- 
ment,  &:  qu'ils  vendent  quelquefois  affez 
cher  (85). 

Bernier  s'excufe  de  n'avoir  pas  mar- 
qué les  villes  &  les  bourgades  ,  qui  font 
entre  Dehli  &  Lahor.  Il  n'en  vit  pref- 
que  point.  Il  marchoit  prefque  toujours 
au  travers  des  champs  ,  &  pendant  la 
nuit.  Comme  fon  logement  n'étoit  pas 

Niiij 
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«TKNiiB..  au  milieu  de  l'armée ,  où  le  grand  che» 
i«M-     min  palTe  fouvent  ,   mais    fort  avane 
dans  l'aile  droite  5  il  fuivoit  la  vue  des 
étoiles  pour  s'y   rendre  ;  au  hafard  de 
fe  trouver  quelquefois  très  embarralfé  , 
ôc  de  faire  cinq  ou  fix  lieues ,  quoique 
ladiilance  d'un  camp  à  l'autre  ne  foit  or- 
dinairement que    de   trois  ou  quatre. 
Mais  l'arrivée  du  jour  finilToit  fon  em- 
barras (S6). 
Obfetva^      En  arrivant  à  Lahor ,  il  apprit  que 
;   r;s  iei'Au-ie  pavs dottt  Cette  ville  eft  la  Capitale, 
le  nomme  Fmjc-ab ,  c  ell-a-dire  ,  pays 
des  cinq  eaux  ,  parce  qu'etFedivement 
il  eft  arrofé  par  cinq  rivières   confido- 
râbles ,  qui  defcendant  àzs  grandes  mon- 
tagnes dont  le  Royaume  de  Kachemire 
eft  environné,  vont  fe  joindre  à  l'Iu- 
dus ,  &  fe  jetter  avec  lui  dans  l'Océan 
vers  l'entrée  du  Golfe  Perfique.   Quel- 
ques-uns prétendent  que  Lahor  eft  l'an- 
cienne Encéphale ,  bâtie  ,  par  Alexan- 
dre le  Grand  ,  à  l'honneur  d'un  che- 
val qu'il  aimoir.  Les  Mogols  connoilLcnt 
ce  Conquérant ,  fous  le  nom  de  Sekan^ 
iier  Fili/ous ,  qui  G^n'iÇit  Alexandre  fils 
de  Philippe,  mais  ils  ignorent  le  nom 
de  {on  cheval.     La  ville  eft  bâtie  fuc 
une  des  cinq   rivières  ,  qui   n'eft  pas 
lïjoins  grande  que  la  Loire  ,  &  pour  la- 
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quelle  on  auroic  befoin  d'une  levée  ,  bernier. 
parce  que  dans  Tes  débordemens  elle      ^^^^' 
change  fouvent  de  lit.  Depuis  quelques 
années ,  elle  s'écoit  retirée  d'un  grand 
quart  de  lieue.    Les  Maifons  de  Lahor 
font  beaucoup  plus  hautes  que  celles  • 
de  Dehli  &  d'Agra  i  mais ,  dans  i'ab- 
fcnce  de  la  Gour ,  qui  n'avoit  pas  fait - 
ce  voyage  depuis  plus  de  vingt  ans  ,  • 
la  plupart  écoient  tombées  en  rumes.  U- 
ne  reftoit  que  cinq   ou  fîx  rues  confi- 
dcrabies  ,    dont  deux  ou  trois  avoienc- 
plus  d'une  grande  iieue  de  longueur ,  • 
ôc  dans  lesquelles  on  voyoït  auOi  quan- 
tité   d'édifices    renverfés.      Le     Palais 
Impérial  n'étoit  plus  fur  le  bord  de  la 
rivière  ,  parce  qu'elle  s'étoit  retirée  :  • 
mais  Dernier  le  trouva  magnifique,  quoi- 
que fort  inférieur  à  ceux  d'Agra  &  de ' 
Dehli(87). 

L'Empereur  s'y  arrêta  plus  de   deux  Routcdetâ> 
mois,  pour  attendre  la  ronte  des  nei  ber. 
ges  5  qui  bouchoient    le  palTage    des 
montagnes.  On  exhorta  Bernier  à  ftr  four- 
nir d'une  petre   cente  Kachemirienne.  • 
La  (iennc  etoit  grande  &  pefante-,  (Sc- 
ies chameaux  ne  pouvant  palfer  les  mon-  ^       i 
ragnes  ,  il  auroit  été  obligé  de  la  faire  - 
porter  par  des  crochctt-urs,  avec  beau- - 
coup  d'emba'Tas  6c  de  dépenfe.  llfeflat-' 
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293    Histoire   gênerais 
"bTkhiek.'  ^o^^  qu'après  avoir  furmonté  les  chaleurs 
1^64.      Je  Mûcka  6c  de  Bab-el-mandel,ilferoiî: 
capable  de  braver  celle  du  refte  de  la 
terre.  Mais  ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  com- 
me il  l'apprit  bien  tôt  par  expérience  , 
que  les  Indiens  mêmes   appréhendent 
onze  ou  douze  jours  de  marche ,  qu'on 
compte  de  Lahor  à  Bember ,  c'eft-â-dire , 
jufqu'à  l'entrée  des  montagnes  de  Kache- 
^gj.,  mire.   Cet  excès  de  chaleur  vient,  dit- 
hve  cbaîeur  ,il ,  de  la  fituation  de  ces  hautes  monta- 
&:iou{franccs  ^^g  •     ç^  trouvant  au  Notd  de  la 

route  ,  arrêtent  les  vents  trais ,  rtiiechu- 
fent  les  rayons  du  Soleil  fur  les  voya- 
geurs, &  laiiTent  dans  la  campagne  une 
ardeur  brûlante.  En  raifonnant  fur  la 
caufe  du  mal ,  il  s'écrioit ,  dès  le  qua- 
trième jour  de  marche  ;  »  Que  me  ferc 
*>  de  philofopher,  &c  de  chercher  des  rai- 
"  fons  de  ce  qui  me  tuera  peut-être  de- 
»main  (88). 

Le  cinquième  jour ,  il  paifa  un  des 
grands  fleuves  de  l'Inde ,  qui  fe  nom- 
me le  Tchenau.  L'eau  en  eft  fi  bonne  ,. 
que  les  Omrahs  en  font  charger  leurs 
chameaux  ,  au  lieu  de  celle  du  Gange  , 
dont  ils  boivent  jufqu'a  ce  lieu.  Mais 
elle  n*eut  pas  le  pouvoir  de  garantir 
Dernier  des  incommodités  de  la  loure. 
Il  en  fait  une  peinture  effrayante.    Le 
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Soleil  étoi:  infapportable,  àïs  le  pre- 
mier moment  de  fon  lever.  On  n'ap- 
percevoit  poinc  un  nuage.  On  ne  fenroic 
point  un  foufïle  de  vent.  Les  chevaux  , 
qui  n'avoient  pas  vu  d'herbe  verce ,  de- 
puis Lahor ,  pouvoicnt  à  peine  fe  traî- 
ner. Les  Indiens,  avec  leur  peau  noi- 
re 5  feche  (5c  dure  ,  manquoient  de  for- 
ce &  d'haleine.  On  en  crouvoic  de  morts 
en  chemin.  Le  vifage  de  l'Auteur  , 
{t^  mains ,  &  Tes  pieds  étoient  pelés.  ■ 
Tout  ion  cox'^z  étoit  couvert  de  peti- 
tes puftules  rouges ,  qui  le  piquoienc 
comme  des  aiguilles.  Il  doutoit  ,  le 
dixième  jour  de  la  marche,  s'il  feroic- 
vivant  le  foir.  Toute  fon  efpérance 
étoic  dans  un  peu  de  lait  caillé  fec  , 
qu'il  délayoit  daiis  l'eau  avec  un  peu' 
de  fucre  j  &  quatre  ou  cinq  limons , 
qui  lui  reftoient  pour  faire  de  la  limo- 
nade (89). 

il  arriva  néanmoins  ,    la  nuit  du      vînecie 
douzième  jour  5  au  pied  d'une  monta- j^^^^'l'/J  .'j,.^ 
gne  efcarpée,  noire  &  brûlante  ,  où  montagnes. 
Bember  ell  fituée^   Le  camp  fut  alîis 
dans  un  large  efpacc  de  cailloux  &  de  ' 
fable.  C'étoitune  vraie  fournaife  :  mais 
une  pluie  d'orage,  qui  tomba  le  marin,  - 
eut  la  force  de  rafraîchir  Tair.  L'Em- 
pereur ,  n'ayant  pu  prévoir  ce  foulage- 
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'  BERNiEa.  ment,  étoit  parti  ,  pendant  la  niiït^, 
1664.      ^ye^;  m^g  partie  des  Dames  &c  de  fes 
Précautions  principaux  Officiers.  Dans  la  crainte 
^^;i'f'î^,P'^',f:  d'affamer  le  pecit  Royaume  de  Kache-- 
i'ec.  mire,  il  n'avoit voulu  mener  avec  lui-, 

que  fes  principales  femmes  &c  les  meil- 
leures amies  de  Rauchenara.  Begum  , 
avec  aufli  peu  d'Omrahs  &  de  Milica 
qu'il  éroit  poifible.  Les  Omrahs ,  qui 
eurent  la  permilfion  de  le  fuivre  ,  ne 
prirent  que  le  quart  de  leurs  cavaliers.. 
Le  nombre  des  éléphans  fut  borné.  Ces  . 
animaux ,  quoiqu'extrèm.ement  lourds,, 
on:  le  pied  ferme.  Ils  marchent ,  com- 
me à  tâtons ,  dans  les  pa(fages  dange- 
reux ,  &  s'aGFurent  toujours  d'un  pied , 
avant  queda  remuer  l'autre.  On  mena 
au(îi  quelques  mules  :  mais  on  fut  obli- 
gé de  fupprimer  tous  les  chameaux  , 
dont  le  fecours  auroit  été  le  plus  né- 
celTaire.  Leurs  jambes ,  longues  &c  roi- 
desj.ne  peuvent fe  foutenir  dans  l'em- 
barras des  montagnes.  On  fut  obligé - 
d'y.fupplcer  par  un  grand  nombre,  de 
Portctaix  ,  que  les  Gouverneurs  Se  les 
Rajasd  a  l'ea-touravoient  pris  foin  de 
raifemblef,  &:  l'Ordonnance  Impériale 
leur  aiîignoic  à  chacun  dix. écus  ,  p3ur 
cent  livres  psfant.  On  en  comptoit  plus 
de  trente  mille  j  quoiqu'il  y  eût  dfja 
|>lu>  diiii  mois  que  l'Empereuc  6c.les 
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Omrahs  s'étoient  fait  précéder  par  une    berniîk. 
partie  du  bagage  &  des  Marchands.  Les      ^^^^^ 
Seigneurs  nommés    pour  le  voyage  , 
avoient  ordre  de  partir  chacun  à  leur 
tour  ,  comme  le  feul  moyen  d'éviter  la 
confulîon  ,  pendant  cinq  ]ours  de  cette 
dangereufe  marche  ,  &  tout  le  refte  de 
la  Cour  5   avec  l'artillerie  &:  la  plus 
grande  partie  àes  troupes ,  devoit  paf- 
1er  trois  ou  quatre    mois    comme  en 
garde,  dans  le  camp  de  Bember  ,  juf- 
qu'au-  retour  du   Monarque:,   qui  fe 
propofoit   d'attendre  la   fin    des   cha-     , 
leurs  (90). 

Le  rang  de  Daneck-Mend  étant  mar-  rafTage  J4 
que  pour  la  nuit  fuivante  ,  Bernier^""'^"^* 
partit  à  fa  fuite.  Il  n'eut  pas  plutôt 
monté  ce  qu'il  nomme  l'aflreufe  mu- 
raille du  monde  (91  )  jc'eft-à  dire ,  une 
haute  montagne  ,  noire  &  pelée ,  qu'en 
defcendant  fur  l'autre  face  ,  il  fentit  un 
air  plus  frais  &  pjus tempéré.  Mais  rien       ,  .   ,, 

I    />  .  ^       ,  *■  Admirable 

r.e  lelurprit  tant ,  dans  ces  montagnes 5changemenc 
qu€  de  le  trouver  tout  d'un  coup  com-*^'"^  P^y*  ^ 
me  tranlporte   des  Indes  en    hurope. 
En  voyant  la  terre  couverte  de  tou- 
tes nos  plantes  Se  de  tous  nos  arbrif- 
ièaux  ,   à.  l'e^cception  néanmoins   de 

(90)  Page  iti   àrprécé-     Kachemire  comme  unPi-»- 
^ entes.  radis  tcirtftre^ 

(>  ï)  Parce  qu'il  regarde . 
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£fes>NnR.  l'Iiylfope  ,  du  thym  5  de  la  marjolaine 
^664.  ^  j^j  romarin  ,  il  fe  crut  dans  certai- 
nes montagnes  d'Auversine  au  milieu 
d'une  Foret  dç  fapins,  de  chênes  verds , 
d'ormeaux  ,  de  platanes  -,  de  Ton  admi- 
ration étoit  d'autant  plus  vive  ,  qu'en 
fortant  des  campagnes  brûlantes  de 
rindouftan  ,  il  n'avoit  rien  apperça 
qui  l'eut  préparé  à  cette  mctamorpho- 
fe  (92). 

ro^cml".^"'  ^^  admira  particulièrement  ,  a  une 
journée  &  demie  de  Bember  ,  une 
montagne  qui  n'oiTroit  que  des  plantes, 
fur  fes  deux  faces  -,  avec  cette  différen- 
ce 5  qu'au  midi ,  vers  les  Indes ,  c'étoit 
un  mélange  de  plantes  Indiennes  &c  Eu- 
ropéennes -,  au  lieu  que  du  côté  du 
Nord  ,  ii  n'en  découvrit  que  d'Euro- 
péennes ,  comme  ii  la  première  face 
eut  également  participé  de  la  tempé- 
rature des  deux  climats ,  &  que  celle 
du  Nord  eût  été  toute  Européenne.  A 
regard  des  arbres  ,  il  obferva  conti- 
nuellement une  fuite  naturelle  de  gé- 
Giéncrationsnerations  &  de  corruptions.  Dans  des 

,i^,.^/®""^"  précipices  ,  où  jamais  homme  n'étoic 
defcendu  ,  il  en  voyoit  des  centaines  , 
qui  tomboient  ou  qui  étoienc  déjà  tom- 
bés les  uns  fur  les  autres ,  morts,  a  de- 
mi pourris  de^j^vieillelfe  ,  &  d'autres 
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jeunes  &  frais  ,    qui   renaiffoicnt  de   ^^^^,^^:^ 
leurs  pieds.  Il  en  voyoic  même  quel-      1^64. 
ques-uns  de  brûlés  \  Toit  qu'ils  eulfenr 
été  frappvés  de  la  foudre  ,  ou  que  dans 
le  cœur  de  l'été  ils  fe  fulfent  enHammés 
par  leurs  chocs  mutuels  ,  dans  l'agita- 
tion de  quelque  vent  chaud  &  furieux  3 
ou  que  ,  fuivant  l'opinion  des  Habi- 
tans,  le  feu  prenne  de  lui-même  au 
tronc  5  lorfqu'â  force  de  vieillelfe  il  de- 
vient fort  itc.   Dernier  ne  celToit  pas 
d'attacher  its  yeux  fur  les  cafcades  na-  natuieiics. 
turelles ,  qu'il  dccouvroit  entre  les  ro- 
chers. Il  en  vit  une  ,  à  laquelle  il  n'y  a 
rien  5  dit-il,  de  comparable  au  monde. 
On  apperçoit  de  loin  ,    du  penchant 
d'une  haute  montagne  ,    un    torrent 
d'eau  qui  defcend  par  un  long  canal , 
fombre  &  couvert  d'arbres  ,  &  qui  fe 
précipite  tout  d'un  coup  avec  un  bruit 
épouvantable  ,  au   pied    d'un  rocher  5 
droit  5  efcarpé  &  d'une  hauteur  pro- 
digieufe.  AiTcz  près ,  fur  un  autre  ro- 
cher que  l'Empereur  Jehan-Guir  avoit 
fait  applanir    exprès  ,   on   voyoit   un 
grand  Théâtre  ,    tout  dreffé  ,    où   la 
Cour  pouvoir  s'arrêter  en  palTant ,  pour 
o^nfidererdloifir  ce  merveilleux  ouvra-     chute  He 
ge  de  la  Nature  (93).  *!;;'""".    f\ 

o  r  Al/       15       phansdansua 

Ces  amulemens  turent  mêles  d  un  ptécipice, 
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BernierT  accident  fort  étrange.  Le  jour  que  TEm- 
1664.      pereur  monta  le  Pirc-PcnjaU  ,  qui  eft 
la  plus  haute  de  toutes  ces  montagnes,  > 
&  d'où  l'on  commence  Axlécouvnr  dans 
l'éloignement  le  pays  de  Kachemire  , 
un  des  éléphans ,  qui  portoient  les  fem- 
mes dans  des  Mickdembers  &  des  Em- 
barys ,  fut  faifi  de  peur  &  fe  mit  à  re- 
culer fur  celui  qui  le  fui  voir.  Le  fé- 
cond recula  fur  l'autre -,  &■  fucceirive- 
ment  toute  la  file  ,  qui  étoit  de  quinze.  • 
Gomme  il  leur  étoit  impoflible  de  tour- 
ner ,  dans  un  chemin  fort  roide  de  fort 
étroit,-  ik  culbutèrent  tous  au  fond  du  ■ 
précipice  ,  qui  n  eroit  pas  heureufement 
à^s  plus  profonds  Ôc  des  plus  efcarpés. . 
Il  n'y  eut  que  trois  ou  quatre   fem- 
mes de  tuées  -,  mais  tous  les  éléphans  - 
y  périrent.  Bernicr  ,  qui  fuivoir  à  deux  - 
journées  de  diftance  ,  les  vit  en  paf- 
fânt  ,  &:  crut  en  remarquer  plufieurs 
qui  remiioient  encore  leur  trompe.  Ce 
defaftre    jetra   beaucoup  de    défordre 
dans  toute  l'armée  ,  qui  marchoir  en 
file  5  fur  à^s  côtes  ,  par  des  fentiers 
fort  dangereux.  On  fît  <-aire  halte  le 
refte  du  jour  &  toute  la  nuit,  pourfe 
donner  le  temps  de  retirer  les  femmes 
&  tous  les  débris  de  leur  chute.  Cha- 
,   cun  fut  obligé  de  s'arrcrer  dans  le  lieu 
où  il  fe  trouYoi; ,  parce  qu'il  étoit  éga- 
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fement  impollîble  d'avancer  &  de  re-    bernibr,' 
euler.  D'ailleurs  ,  perfonne  r'avoit  près      ^^^^* 
de  foi    Tes  portefaix  ,  avec  fa  tente  & 
fes   vivres.    Eernier  re  fur  pas  le  plus 
malheureux.    Il   trouva    le  moyen  de 
grimper  hors  du  chemin  &  d'y  former 
un  petit  efpace  commode,  pour  y  paf- 
fer  la  nuit  avec  fon  cheval.  Un  de  (ts  Scorpiosque 
Valets ,  qui  eut  la  fidélité  de  le  fuivre ,  ^XT^T^t 
avoit  un  peu  de  pain  qu'ils  partagèrent  piqué, 
enfemble.  En  remuant  quelques  pier- 
res 9  dans  ce  lieu  ,   ils  trouvèrent  un 
gros  fcorpion  noir  ,  qu'un  jeune  Mo- 
gol  prit  dans  fa  main  ,   &  preifa  fans 
en  être  piqué.    Dernier  eut   la  miême 
hardie^fe  ,   fur  la  parole  de  ce  jeune 
homme  ,  qui  étoit  de  fes  amis,  &  qui 
fe  vantoic  d'avoir  charmé  le  fcorpion 
par  un  pafTage  de  l'Alcoranf  94). 

En  traverfant  la  montagne  de  Pire-  ProivptTaf. 
penjal,  il  eut,  dit-il  ,  trois  occaficns  [fjf^y'^^^^^'^'^^ 
de  fe  rappeller  {es  idées  philofophi- 
ques.  Premièrement  ,  en  moins  d'une 
heure  ,  il  éprouva  l'hyver  &  l'été.  Après 
avoir  fué  à  greffes  gouttes ,  pour  mon- 
ter par  des  chemins  où  tout  le  monde 
étoit  forcé  de  marcher  a  pied  ,  Se  fous 
un  foleil  brûlant ,  il  trouva  ,  au  fom- 
met  de  la  montagne  ,  des  neiges  gla- 
cées 5  au  travers  defquelles  on  avoic: 
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ouvert  un  chemin,  ll^tomboit  un  ver- 

16^4,  '  glas  Fort  épais ,  &  le  vent  étoic  fi  froid  , 
que  la  plupart  des  Indiens ,  qui  n'a- 
voienc  jamais  vu  de  glace  ni  de  neige  , 
couroienr  en  tremblant  pour    arriver 
•çTcntjquifçdans  un  air  plus  plus  chaud.  En  fécond 
tn.u /eue  tout  lieu  5  Bernier  rencontra,  dans  l'efpace 
p^l^j^^^^^^'de  moins  de  deux  cens  pas  ,  deux  vents 
abfoiument  oppofés  ;   l'un  du  Nord  , 
qui  luifrappoic  le  vifage  en  montant  ^ 
fur-tou-t  iorfqu  il  arriva  proche  du  fom- 
met  ;  l'autre  du  Midi  ,   qui  lui  don- 
noit  d  dos  en  defcendant ,  comme  fi  , 
des  exhalaifons  de  cette    montagne  , 
il  s'étoit  formé  un  vent  ,  qui  acque- 
roit  dQs  qualités   différentes    en  pre- 
nant fon  cours  dans  les  deux  vallons 
oppofés. 
Hermîtede     La  ttoifieme  rencontre  de  l'Auteur 
lamoncagne.  f^^  celle  d'un  vieil  Hermite ,  qui  vivoit 
fur  le  fommet  de  la  montagne  depuis  le 
temps  de  Jehan  Guir.On  ignoroic  faRe- 
ligion  quoiqu'on  lui  attribuât  des  mira- 
cles ,  tels  que  de  faire  tourner  le  vent  à 
fon  gié  ,  &  d'exciter  de  la  pluie  ,  de  Lr 
neige  &c  des  orages.   Sa    figure  avoir 
quelque   chofe    de  fauvage.  Sa  barbe 
écoit  longue,  blanche  Se  mal  peignée. 
Il  demanda  fièrement  l'aumône; mais 
il   laifibit  prendre   de  l'eau  dans  des 
w^fi:s  de  tcrie,  qu'il  avoit  rangés    au- 
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tour  de  lui.  Il  faifoit  (îene  de  la  main, • 

quon  pallac  vice,  ôc  lans  s  arrêter.  11  j^^^, 
grondoïc  contre  ceux  qui  faifoient  du 
bruit.  Dernier,  eut  la  curio(icé  d'entrer 
dans  fa  caverne,  après  lui  avoir  adou- 
ci le  vifage  par  un  préfent ,  lui  deman- 
da ce  qui  lui  caufoir  tant  d'averfion 
pour  le  bruit.  Sa  réponfe  fut ,  que  le 
bruit  excitoit  de  furieufes  tempêtes  au- 
tour de  la  montagne  ,  qu'Aurenz- 
Zeb  avoit  été  fort  fage  de  fuivre  fon 
confeil  ;  que  Scha-Jehan  en  avoit  tou- 
jours ufé  de  même  ,  &  que  Jehan- 
Guir ,  pour  s'être  une  fois  moqué  de 
fes  avis  ÔC  n'avoir  pas  craint  de  faire 
fbnner  les  trompettes  Se  donner  dos 
rymbales ,  avoit  failli  de  périr  avec  fon 
armée  (95). 

On  lie ,  dans  l'Hiftoirc  des  anciens    Defcriptioft 
Rois  de  Kachemire  (^6)  ,  que  tout  ce  ^"^J/^^^^^^* 
pays  n'étoit  autrefois  qu'un  grand  Lac , 
ôc  qu'un  faint  Vieillard  ,  nommé  Ka- 
cheb  ,  donna  une  iirue  miraculeufe  aux 
eaux ,  en  coupant  une  montagne  qui 
fe  nomme   Baramoulé.   Bernier   n'eue      son  ori- 
pas  de    peine  à  fe  perfuader  que  cet^'"^* 
efpace  étoic  couvert  d'eau  ,  comme  on 
le  rapporte  de  la  ThelTalie  &c  de  quel- 

(9O  Pages  1^6  S>c  précé-     duit ,  du  Pcrfan  ,  un  abre- 
dentes.  g^li»»  avoic  éié  fait  pic 

(>.6J  EÊtuier  en  a  ira-    l'wtJiede  Ji;baa  Gaie 
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"ques  autres  Contrées  :  maisilne  cra* 
16Û4.  crut  pas  aifément  que  l'ouverture  de 
Baramoulé  fut  l'ouvrage  des  hommes , 
parce  que  cette  montagne  eft  très  haute 
&  très  large.  Il  fe  figura  plus  volontiers 
que  les  tremblemens  de  terre  ,  aufquels 
ces  Régions  font  affez  fu  jettes ,  peuvent 
avoir  ouvert  quelque  abîme  où  la  mon- 
tagne s'eft  enfoncée  d'elle-même.  C'elt 
ainfique,  fuivant  l'opinion  des  Arabes, 
k  Détroit  de  Bab-el-Mandel  s'eft:  an- 
ciennement ouvert,  &  qu'on  a  vu  des 
montagnes  3c  des  villes  s'abîmer  dans 
de  grands  bois, 
sagrandeur      Quelque  jugement  qu'on  en  porte, 

&     fa   hiua-  r^     7         ^       f    ^  r  \  ^ 

uon.  Kachemire   ne  conlerve  plus   aucune 

apparence  de  Lac.  C'eft  une  très  belle 
campagne,  diverfifiée  d'un  grand  nom- 
bre de  petites  collines ,  Se  qui  n'a  pas 
moins  de  trente  lieues  de  long  fur  dix 
ou  douze  de  largeur.  Elle  eft  iuuée  à 
l'extrémité  de  llndouftan  ,  au  Nord  de 
Lahor,  &  véritablement  enclavée  dans 
le  fond  d^s  montagnes  du  Caucafe  , 
entre  celle  du  grand  6c  du  petit  Tiber, 
Propriétés  ^  ^^11^  j^j  Raia-Gamon.  Les  premic- 

des      monta-  f        •  i      i         j  ^   '   A    > 

gncs  qui  l'en-  res  montagues  qui  la  bordent  ,  c  elt  a- 

viroimem.     di^e ,  celles  qui  touchent  à  la  plaine, 

font  de  médiocre  haureur  ,    revêtues 

d'arbres  ou  de  pâturages,  remplies  de 

taut:^s  fortes  de  beftiaux  ,  tels  que  des- 
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vaches  ,  des  brebis  ,  des  chèvres  ,  &c  îIef.nictl/ 
<ies  chevaux  Entre  pîufieursefpeces  de  ^^^ 
gibier  tel  que  dts  perdrix,  des  lie- 
•vres  5  des  gazelles  ,  5c  quelques  uns 
de  ces  animaux  qui  portent  le  mufc  ,  on 
y  voit  auiïi  des  abeilles  en  très  grand 
nonibre.  Mais  ce  qui  eft  très  rare  dans 
les  Indes ,  on  n'y  trouve  prefque  ja- 
mais de  ferpens  ,  de  tigres ,  d'ouis  ni  de 
iions  :  d'où  Dernier  conclut  qn'on  peut 
les  nommer  »  des  montagnes  innocen- 
•^  tes  5  &  découlantes  de  lait  6^  de  miel , 
>-^  comme  celles  de  'a  Terre  de  Promif^ 
-sifi.n  (^)7), 

Au- de  là  des  premières ,  il  s'en  cleve    ^""^^  f"^' 

,,  ,  111         prenamcdeia 

G  autres ,  beaucoup  plus  hautes,  donr^iiaine. 
le  fommet  eft  roujours  couvert  de  nei- 
ge, &■  neceife  jam.ais  de  paroître  tran- 
quille &■  luinineux ,  au  deffus  de  la  Ré- 
gion des  nuages  de  des  brouillards.  De 
toutes  ces  montngnes  ,  il  fort  de  toures 
parts  une  infinité  de  fources  &  de  ruif- 
feaux  ,  que  les  Habitans  ont  l'art  de 
diftribuer  dans  leur  champ  de  riz  ,  ôc 
de  conduire  mcme  par  de  grandes  levées 
de  terre  ,  fur  leurs  pentes  collines. 
•Ces  belles  eaux ,  après  avoir  formé  une 
m nltitude  d'autres  ruiffeauxôc  d'agréa- 
bles cafcades ,  fe  rafTernblent  enfin  ,  & 
compofenc  uae  rivière  de  la  grandeiir 

:;.7)  Page  117. 
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';fiTs-NîERT  delà  Seine  5  qui  tourne  doucement  aa- 
4^64.      tQ^i,-  (JQ  Royaume ,  traverfe  la  ville  Ca- 
pitale ,  &  va  trouver  fa  forcie  à  Baramou- 
lé  5  encre  deux  rochers  elcarpés,  pour  s'é- 
garer de-là  dans  divers  précipices  ,  fe 
charger  en  paflant  de  plulleurs  petites  ri- 
vières qui  defcendent  des  montagnes,  & 
fe  rendre,  vers  Ateck,  dans  le  Fleuve 
Indus  (98). 
^afertiiicé.     ^^^t  de  tuifTeaux ,  qui  fortent  des 
montagnes,  répandent  dans  les  champs 
ôc  fur  les  collines  une  fertilité  admira- 
ble ,  qui   les  feroit  prendre  pour  un 
grand  jardin ,  mêlé  de  Bourgs  &  de  Vil- 
lages ,  dont  on  découvre  un  grand  nom- 
bre entre  les  arbres ,  &  varié  par  de  pe- 
tites prairies  ,  par  des  pièces  de  riz  , 
de  froment ,  de  chanvre  ,  de  fafFran  ,  & 
de  diverfes  fortes  de  légumes ,  entre 
lefquels  on  voir  ferpentcr  des  canaux 
de  toutes  fortes  de  formes.   Un  Euro- 
péen y  reconnoît  par-tout  les  plantes  p 
les  fleurs  &  les  arbres  de  notre  climat  -, 
des  pommiers ,  des  poiriers ,  des  pru- 
niers ,  des  abricotiers ,  des  noyers ,  &  des 
vignes  chargées  de  leurs  fruits.  Les  jar- 
dins particuliers  font  remplis  de  me- 
lons, de  chervis ,  de  belles  raves,  de 
réforts,  de  la   plupart  de  nos    herbes 
potagères  ,   6c  de   quelques- unes  qui 
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^manquent  a  l'Europe.     A  la  vérité  ,  "iTITraTT 
Bernier   n'y   vit   pas  tant  d'efpece  de      »^<^4» 
fruits  différentes  5  &  ne  les  trouva  pas 
mcme  auffi    bons    que    les     nôtres  : 
mais    loin  d'attribuer   le  défaut  à  la 
terre  ,  il  regrette  ,  pour  les  Habitans  , 
qu'ils  n  ayenc  pas  de  meilleurs  Jardi- 
niers (5)9). 

La  ville  Capitale  porte  le  nom  du  ville dcKa* 
du  Royaume.    Elle  eft  fans  muraille  , 
mais  elle  n'a  pas  moins  de  trois  quarts 
de  lieue  de  lonîi  6>c  d'une  demi  -  lieue  de 
large.   Sa  fituarion  eft  à  deux  lieues  des 
montagnes  ,  qui  forme  un  demi- cercle 
autour  d'elle ,  &  fur  le  bord  d'un  Lac 
d'eau  douce,  de  quatre  ou  cinq  lieues 
détour,  formé  de  fources  vives  &  de 
ruilTeauxqui  découlent  des  moetagnes. 
Il  fe  dégorge  dans  la  rivière  ,  par  un  ca- 
nal  navieable.    Cette  rivière  a  deux 
Ponts  de  bois,  dans  la  ville,  pour  la 
communication  des  deux  parties  qu'elle 
fépare.   La  plupart  des  édiiîces  font  cle 
bois,  mais  bien  bâtis,  &  même  à  deux^ens?  *^" 
ou  trois   étages.    Quoique  le  pays  ne 
manque  point  de  belle  pierre  de  taille, 
&  qu'il  y  refte  quantité  de  vieux  Tem- 
ples &  d'autres  bârimens  ,  qui  en  étoienc 
compofés ,  l'abondance  du  bois ,  qui  def- 
-cend  facilement  des  montagnes  pat  les 

■i79)  Pige  154» 
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BHRNih.-^.  petites  rivières  qui  l'apportent ,  a  fait 
1564.  embrafFer  la  méthode  de  bâcir  de  bois 
plus  que  de  pierre.  Les  maifons  qui 
font  fur  la  rivière  ont  prefque  toutes  ua 
périr  jardin  ,  qui  borde  la  rive  *,  ce  qui 
forme  une  peffpeciive  charmante  ,  fur- 
touc  dans  la  belle  faifon ,  où  l'ufage  eft 
de^e  promener  fur  l'eau.  Celles,  donc 
îa  htuation  eft  moins  riante  ,  ne  laif^ 
fenr  pas  d  avoir  aufli  leur  jardin;  &  plu- 
sieurs ont  un  petit  Canal,  qui  répond 
au  Lac ,  avec  un  petit  Bateau  pour  la  pro- 
menade (i). 

Un  côté  de  la  ville  regarde  une  mon- 
tagne ,  détachée  de  toutes  les  autres , 
&  d'uie  vue  très  agréable ,  parce  qu'elle 
offre  fur  fa  pence  plufieurs  belles  mai- 
fons avec  leurs  jardins  ,   &   qu'on  dé- 
couvre au  fommet ,  une  Mofquée ,  ac- 
compagnée   d'un   Hermitage  ,    ôc    de 
quantité  de  beaux  arbres   verds  ,  qui 
lui  fervent  comme  de  couronne.    Aulîi 
fb  nomme-t-elle  ,  dans  la  langue  du 
pays ,  Harypsrhu  ,  qui   fignitic    mon- 
tae  ':*    de  verdure.    A  l'oppoiiie  ,  on 
ca  décoU'/re  une  autre  ,  fur  laquelle 
on  v^it  aulîi  une  Mofquée  ,  avec  fon 
jardin  ,  Se    u;i   très  ancien  bâtiment  , 
qui  doit  avoir  été  quelque  Temple  d'I- 
doles ,  quoiqu'il  porte  le  nom  de  throne 

.(0  Page  13  j, 

de 
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de  Salomon ,   parce  que  les    Habitans    bernikk. 
le  croyent  l'ouvrage  de  ce  Prince ,  dans      ^^^^' 
un  voyage  qu'ils  lui  attribuent  à  Kache- 
mire(i}. 

La  beauté  du  Lac  efl  augmentée  par  Beauté  du 
un  grand  nombre  de  petites  Ifles  ,  qui^^^-^^«-J*c. 
rormenc  autant  de  jardins  ,  toujours 
verds,  parce  qu'ils  font  remplis  d'ar- 
bres fruitiers ,  &  bordés  de  trembles  a 
larges  feuilles  ,  dont  les  plus  gros  peu- 
vent être  embraiïes  ,  mais  tous  d'une 
hauteur  extraordinaire  ,  avec  un  feul 
bouquet  de  branches  au  fommet ,  com- 
me les  palmiers.  Au  de-là  du  Lac  ,  fur  le 
panchant  des  montagnes  ,  on  ne  décou-  ^ 

vre  que  dès  maifons   de  pîaifince  Se 
des  jardins.  La  nature  femble  avoir  def- 
tinc  de  fî  beaux  lieux  à  cet  u^i^^e.   Ils 
font  remplis  de  fources  5c  de  ruiireaux. 
L'air  y  eft  toujours  pur  ,  &  l'on  y  a 
de  toutes  parts  la  vue  du  Lac ,  des  Ifles 
de  de  la  Ville.    Le  plus  délicieux  de     ^ard'n  da 
ces  jardins  eft  celui  qui  porte  le  nom  de  ^^'^^,  ^*  ^*' 
Chahlimar  i  ou  Jardin  du  Roi.    On  y  '^^^^'^'°'^* 
entre  par  un  grand  canal  bordé  de  ga- 
zons ,  qui  s'étend  l'efpace  de  cinq  cens 
pas ,  encre  deux  belles  allées  de  pea- 
pHers.    Il  conduit  au  pied  d'un  gratid 
cabinet ,  qui  eft  au  milieu  du  jardin  j  Se 
là  commence  un  autre  canal  9  beaucoup 
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Berniek.   plus  magnifique ,  qui  va  jufqu'à  1  ex- 
166^.      ,trêmité  cie  l'enceinte.   Ce  fécond  canal 
eft  pavé  de  grandes  pierres   de  taille. 
Ses  bords  font  en  talus ,  de  la  même 
pierre*,  &  dans  le  milieu  ,  on  voit  ré- 
gner ,  de  quinze  en.quinze  pas ,  une  lon- 
gue file  de  jets  d'eau  ;  fans  en  comp^ 
;£er  un  grand  nombre  d'autres  ,  qui  s'é- 
.lèvent ,  d'efpace  enefpacc,  de  diverfes 
pièces  d'eau  rondes ,  dont  il  eft  bordé 
comme  autant  de  réfervoirs.  Il  fe  ter- 
mine au  pied  d'un  cabinet ,  qui  ref- 
femble  beaucoup  au  premier.  Ces  cabi- 
nets ,  qui  font  à  peu  près  en  dômes 
&  bâtis  dan  sl'eau  même,  c'eil-à-dire, 
entre  les  deux  grandes  allées  de  peu^- 
pliers  ,  ont  une  galerie  qui  règne  à  l'en- 
xour  5  &  quatre  portes  oppofées  l'une 
à  l'autre  ;  deux    defquelles  regardera: 
Jes allées,  avec  deux  Ponts  pour  y  paf- 
iet  j  &  les  deux  autres  donnent  fur  les 
.canaux    oppofés.    Chaque  cabinet  eft 
xompofé  d  un  grand  fallon,  au  milieu 
de  quatre  chambres  qui  en  font  les  qua- 
tre coins.   Tout  eil  peint  ou  doré  dans 
i'intérieur  ,  .&  parfemé  de  fentences  ^ 
en  gros.caraderes  Perfans.   Les  quatre 
portes  font  très  riches.  Elles  font  con;i- 
poféesde  grandes  pierres,  &  foutenues 
>ar  des  colomnes  ,   tirées  des  ancient 
'emples  d'Idoles  que  Scha  Jehan  Si 
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ruiner.    On  ignore  également  la  ma-    i.EKMtK. 
tiere  &  le  prix  de  ces  pierres  :  mais  elle      ^^^'^ 
font  plus  belles  que  le  marbre  &  le  por- 
phyre (3). 

Bernier  décide  hardiment   qu'il  n'y      Jugement 
a  pas  de  pays  au  monde  qui  renferme  f/^Ro°yIumc 
autant  de  beautés  que  le  Royaume  de  de      Kackc- 
Kachemire  ,  dans  une  fi   petite  éren-  *"''^*^* 
xlue.  '»  Il  méritcroit ,  dit-il  ,  de  domi- 
"  ner  encore  toutes  les  montagnes  qui 
»  l'environnent  jufqu  a  la  Tartarie  ,  & 
»Jtout  l'Indouftan  jufqu  a  l'Ifie  de  Cey- 
«'lan.   Telles  étoient  autrefois  fes  bor- 
>•  nés.   Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les 
5i  Mogols  lui  donnent  le  nom  de  Paradis 
"  terreftre  des  Indes ,  &  que  l'Empereur 
«  Eckbar  employa  tant  d'efForcs  pour 
»  l'enlever  à  ^t%  Rois  naturels.   Jehan* 
5*  Guir  ,  fon  fils  &  fon  fuccefTeur,  pri: 
»  tant  dégoût  pour  cette  bell-e  portion 
«de  la  terre  >  qu'il  ne  pouvoit  en  for- 
«  tir  ,  &  qu'il  déclaroit  quelquefois  que 
"la  perte  de  fa  couronne  le  toucheroit 
"  moins  que  celle  de  Kachemire.  Aufiî 
»  lorfque  nous  y  fumes  arrivés  ,  tous  les 
r>  beaux  efprits  Mogols s'efFofforcnt  d'en 
i>  célébrer  les  agrcmens  ,   par  diverfes 
»  pièces  de  Poche  ,  &  les  préfentoient  à 
»  l'Empereur,  qui  les  récompenfoit  no- 
M  blement  (4). 

(^)  Page  140,  U)I'J£-Mï- 
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bernier.        Les  Kachemiriens   (5)  pafTenc  pour 
^^^'^'      les  plus  fpirituels  &c  les  plus   fins  de 
u^utéf "des  ^^^^^  ^^^  Peuples  de  l'Inde.   Avec  autanc 
Habiuns.      de  dirpoficion  que  les .  Perfans  pour  la 
Poëlîe  ÔC  pour  toutes  les  Sciences ,  ils 
font  plus  induftrieux  &  plus  amis  du 
travail.   Ils  font  des  palekis,  des  bois 
de  litSj  des  cabinets,  des  écritoires,  dts 
calTettes  ,  des  cuillieres  ,    de  diverfes 
fortes  de  petits  ouvrages  ,    que  leur 
beauté  fait  rechercher  de  tous  les  In- 
diens.   Ils  y  appliquent  un  vernis,  qui 
LeurinduF.  l^ur  eft  propre.  On  admire  particuliére- 
tris,  5c  leurs  j;nent  leur  adrelTe  à  fuivre  ou  conae- 
faire  les  veines  d'un  certain  bois ,  qui 
les  a  très  belles ,  en  y  appliquant  dts 
filets  d'or.  Mais  rien  ne  leur  ell  Ci  par- 
ticulier 5  &:  ne  leur  attire  tant  d'argert 
par  le  commerce  ,  qu'une  efpece  d'éco!- 
res  à  laquelle  ils  occupent  jufqu'à  lea:s 
'  chaies  et  ^^cits  enfans.  On  les  nomme  Cha  e?.. 
pc:3   d'écof-  Ce  fonc  des  pièces  d'une  aune  Se  demie 
de  long  5  fur  une  de  large  ,  qui  font  b  c- 
dies ,  au  métier ,  par  les  deux  bouts.  Les 
Mogols  6:  la  plupart  des  Indiens,  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe ,  les  portent  en 
hyver  fur  leur  tète  ,  repalTées,  comme 
un  manteau  5  par-delTus  l'épaule  gauche^ 
On  en  di.QiincTue  deux  fortes:  les  uns  de 
laine  du  pays ,  qui  eftpius  fine  que  celle 

(y)  B:miçr  les  a£pcllc  quel<iuefoi$  K^chemjrU, 
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d'Efpagne  ;  les  autres  d'une  laine,  ou    cekmîr. 

1rs,.,,  T^  1C64. 

plutôt  dun  poil  quon  nomme  Àou^  , 
&  qui  fe  prend  fur  la  poitrine  àts  chè- 
vres fauvages    du    grand   Tibet.    Les 
Chales   de  cette  féconde  efpece   font 
beaucoup  plus  chères  que  les  autres.   Il 
n'y  a  point  de  caftor  qui  foit  plus  déli- 
cat, xvlais ,  fans  un  foin  continuel  de  les 
dépliera  de  \ts  éventer ,   les  vers  s'y 
mettent  facileiTient.  Les  Omrahs  en  font 
faire  exprès  ,  qui  coûtent  jufqu  a  cent 
cinquante  roupies  ;  au  lieu  que  les  plus 
belles  de  laine  du  pays  ne  paflent  jamais 
cinquante  {6).    Dernier   remarquant  , 
fur  ïts  Chales  ,  que  \ts   Ouvriers  ce 
Patna  5  d'Agra  ,  ^i  de  Lahcr,  ne  par- 
viennent point  à  leur  donner  la  molleiFe 
6:  la  beauté  de  celles  de  Kachemirc  , 
ajoute  que  cette  différence  eft  attribuée 
à  l'eau  du  pays  -,  comme  on  fait  à  Mafuli- 
pitan  ces  belles  Chitcs ,  ou  toiles  peintes 
au  pinceau,  qu'on  rend  plus  belles  en 
les  lavant. 

On    vante    auili    les    Kachemitiers     T"*'"*^  ^^^ 
pour  la  beauté  du  lang.    Us  lont  corn-  &  bcau:é  dêï 
munément  auiîi   bien  faits  qu'on  l'efl  ^'«^"^n"^"- 
en  Europe  ,  fans  rien  tenir  du  vifage 
des  Tarrares  ,  ni  de  ce  nez  ccaché  ôc 
de  ces   petits  yeux   de  porc   qui  Çont 
le  parcage  de  Kachegar  d>c   du  grand- 

(6)PiJgc  147. 
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Tibet.  Les  femmes  de  Kachemîre- 
font  fi  diftinguées  par  leur  beauté  5. 
que  la  plupart  des  Etrangers  qui  arri- 
vent dans  rindouftan  ,  cherchent  à  s'et* 
procurer  ,  dans  refpérance  d'en  avoir 
des  enfans  plus  blancs  que  les  In- 
diens 5  Ôc  qui  puiiTent  paiTer  pour  vrais^ 
Mogols(7}. 


(7)  Pages  149.  Rejet- 
tons,  dans  une  Note,  quel- 
ques autres  circonftancçs 
du  iccit  de  Dernier.  33  Cer- 
>i  tainemcnc  ,  dic-il  ,  Ci 
M  l'oH  peut  juger  de  la 
3>  beauté  des  femmes 
3>cachées  &  retirées  par 
»  celles  du  menu  Peuple 
»>  qu'on  rencontre  dans  les 
33  rues  &  qu'on  voit  dans 
33  les  boutiques  ,  on  doit 
33  croire  qu'il  y  en  a  de 
33  très- belles.  A  Lahor  ,  où 
33  elles  font  en  renom  d'être 
3îde  belfe  raille  ,  menues 
33  de  corps  6c  les  plus  bel- 
33  les  brunes  des  Indes  , 
3î  comme  elles  le  font  cf- 
33  feftivement ,  je  me  fuis 
33  fcrvi  d'un  artifice  ordi 
3>na:re  aux  Mogo's  ,  qui 
33  cil  de  fuivre  quelque 
33éléphaDt  ,  principale- 
3»  ment  quelqu'un  de  ceux 
»qui  font  richement  har- 
jinachés  j  car  aulfi  tôt 
;>  qu'elles  enrendent  ces 
,>  deux  fonnetres  d'argent , 
31  nui  leur  pendent  des 
3)  deux  côtés,  elles  nict- 
Titciu  toutes  la  lêtc  aux 


33  fenêtres.  Jeme  fuis  fer* 
i)Vi  ,  à  Kachemirc  ,  dir. 
33  même  artifice  ,  Se  d'un 
33  autre  encore  ,  qui  m'a 
33  bien  mieux  réulfi.  Il 
33éroitde  TinveHiion  d'un 
33  vieux  Maître  d'Ecole  , 
33  que  j'avois  pris  pour 
3>m'aider  à  entendre  ui> 
33  Pocte  Pecfan.  Il  me  fit 
33  acheter  quantité  dccoii« 
33  fitures  5  &c  comme  il 
3>étoit  connu  ,  &  qu'il 
33  avoir  l'enttéc  par-tout, 
33  il  me  mena  dans  plus  do 
33  quinze  maifons ,  difanc 
33 que  j'étois  fon  Parent, 
33  nouveau  venu  de  Perfe  , 
33  &  q^ue  j'étois  riche  ôc  à 
33  marier.  Au(Tî-tôt  que 
33  nous  entrions  dans  une 
33maifon,  il  diftribuoit 
3»  mes  confitures  aux  en-» 
33  fans  -,  6c  incontinent 
33  tout  accouroit  autour  ile 
33  nouî ,  femmes  Si  fill«< ,. 
3)  grandes  6c  petites ,  pour 
33  en  attraper  leur  part  , 
33  ou  pour  fc  faire  voir. 
33  Cette  folle  curiofitc  ne 
33  lailFa  pas  de  me  coûter 
j> quelques    bonnes    lou- 
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Dans  plufieuES  occafions  5  que  TAu-    bekniîk;- 
tfeur  eut  de  vifiter  diverfes  parties  du      ''!*'^*  . 
Royaume ,  il  fit  quelques  obfervations  meivdkufr* 
qu'il  joint  à  fon  récit.    Daneck  Mend-' 
Kam  ,  fon  Nabab ,  l'envoya  un  jour  ,• 
avec  deux  cavaliers  pour  efcorte  ,  à 
trois  petites  journées  de  la  Capitale,  & 
par  conféquent  à  l'extrémité  du  Royau- 
me 5  pour  vifiter  un  Fontaine  à  laquelle* 
on  attribuoit   des  propriétés  merveil-^ 
leufes.    Pendant  le  mois  de  Mai,  qui' 
cft  le   temps   où   les  neiges  achèvent 
de  fe  fondre  ,  elle  coule  &  s'arrête  régu^- 
liérement  trois  fois  le  jour  \  au  lever 
du  foleil  j  fur  le  midi ,  &  fur  le  foir  ,^ 
fôn  flux   eft   ordinairement  d'environ 
trois  quarts  d'heure.   Il  eft  affez  abon- 
dant pour  remplir  un  réfervoir  quarré  ,. 
de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  &  d'aa- 
tantde  profondeur.  Ce  phcnomerre  dure 
Fefpace  de  quinze  jours  -,  après  lefquels , 
fon  cours  devient  moins  réglé,  moiny 
abondant ,  &  s'arrête  tout- à- fait  vers  la 
fin  du  mois  ,    pour  ne   plus  paroître 
de    toute    l'année  ,    excepté   pendant 
quelque  grande  &  longue  pluie,  qu'il 
recommence  fans  cefle  &  fans  règle  y- 
comme  celui  des  autres  Fontaines.    Ber- 

55pîcs  :  mais  aufîî  je  ne  »  d*au(Tî  beaux  vifages 
aîdoutai  plus  que  dniis  jj  qu\n  aucun  lieu  de  l'Eu- 
apKachemiie    il   n'y    eût     jj  ro^z.-Ibidcra. 
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CïKNiER.   nier  vérifia  cette  merveille  par  {qs  yeux; 

^^'      Les  Gentils  ont  fur  le  bord  du  réfervoir 

un  petit  Ten:iple  d'Idoles  (8)  ,  où  ils  fe 

rendent  de  toutes  parts ,  pour  fe  baigner 

dans  une  eau  qu'ils  croient  capable  de 

Recherches  les  fantiner.   Us  donnent  plufieurs  ex- 

rie    1  Auteur  plic^-^QQiis  fabuleufcs  à  fon  origine.  Pen- 

pour     exph-    r  .  r>         ■  ^    a: 

t;ucr  ce  phe-  dant  Cinq  ou  lix  jours ,  Bernier  s  etiorça 
aviucnc,  ^'gj^  trouver  de  plus  vraifemblable^.. 
Il  confidéra  Fort  atcentivement  la  fi- 
tuation  de  la  montagne.  Il  monta  juf- 
qu'au  fommet  avec  beaucoup  de  peine , 
en  prctant  de  tout  cotés  fon  attention. 
Il  remarqua  qu'elle  s'étend  en  long,  du 
Nord  au  Midi  j  qu'elle  ell:  fepaiiée 
des  autres  montagnes ,  qui  ne  laidenc 
pas  d'en  être  fort  proches  ;  qu'elle  eft  en 
forme  de  dos  d'âne  j  que  fon  fommet  , 
qui eil:  très  long,  n'a  guère  p!us  de  cenc. 
pas  dans  fa  plus  grande  largeur-,  qu'un 
de  {^s  côtés  ,  qui  n'eft  couvert  que 
d  herbe  verte,  eft  expofé  au  foleil  le- 
vant 5  mais  qué<l'autres  montagnes  op- 
pofées  n'y  lailfent  tomber  fes  rayons  que 
vers  huit  heures  du  marin  -,  enfin  ,  que 
l'autre  côté,  qui  regarde  le  couchant, 
cil  couvert  d'arbres  ik.  de  builfons.  Après 


f^)  Dédié  X  Br arc  ,  uns  Send-Br.tn  y  c'cfl-âdire  , 

dcsDencas,  oj  ;^cs  Divi-  Eau    de   Btatc.  Ibid.  pa- 

nités  du    pays  i  ce  qui  a  gc  id^, 
faic  nom.ner    la  Fgnraiue 


DES  Voyages.  Liv.  IL    521 
ces  obfervations ,  il  fc  mit  en  état  de  ' 
rendre  compre  ,  à  Danek-Mend  ,  d'une 
fingiilarité  donc    il  ceiFa  d'adrnuer  la 
caufe  (9). 

En  revenant  de  cette  Fontaine, qui 
fe  nomme  Send-Brary,  il  le  détourna  m 

j         I  •  r  plaifar.ce   des 

un  peu  du  chemin,  pour  le  procurer ^j^^-i^j^s  Roi$  • 
la  vue  ôHAchiavel ,  Maifon  de  plaifance  Je      Kache--- 
^ts  anciens  Roi  de  Kachemire.  Saprm-"^'^^' 
cipale  beauté  confiite  dans  une  fource 
a  eau  vive  ,  qui  fe  difperie  par  dehors  , 


BtRNIER. 


Ach'"avel  , 
ai  Ton       de 


(9)  Triu  ce!a  confiJéré  , 
dit-il  ,  je  jugeai  que  la 
ch.ileur  du  Soleil  ,  avec  !a 
fitiiation  parciLuliere  &  la 
cifpoiîtion  intérieure  de  la 
montagne  ,  étoit  !a  caufe 
du  miracle  -,  que  le  Soleil 
du  matin  venaiu  à  donner 
fur  le  cô:c  quiluieftop- 
^oÇk  ,  réchaurfi  &  fait 
f  indre  une  partie  des  eaux 
ge.lées  qui  fe  font  inlînuées 
«jans  la  terre  en  hyver  , 
pendant  que  tout  ellcou- 
veit  de  neiges  -,  q-Je  ces 
eaux  venant  à  pénétrer  fie 
coulant  peu  à-peu  veri le 
l  ES,  jufqu'à  certaines  cou- 
ches ,  ou  tables  de  roches 
vives  ,  qui  les  reiiennent 
Z<  les  conJuifent  vers  la 
Fontaine  ,  produifent  le 
flux  du  Midi  j  que  le  mê- 
me Soleil  s'é'evant  au  Mi- 
di ,  Ôc  quittant  ce  côté,  qui 
fe  refroidit,  pour  frapper 
comme  à  pk)mb  le  fcm- 


met ,  qu'il  cehaufî'e  ,  fait 
encore  fondre  ctî  eaux 
gelées  ,  qui  dcfcendent 
peu  à  peu  comme  les  au- 
tres ,  mais  par  d'autres 
circuits ,  jufqu'aux  «nêmes 
couches  de  roches ,  &:  fo:;c 
le  flux  du  foir  \  te  qu'enfin 
le  Soleil  échaulFant  aulîî  le 
côté  Occidertul,  produit 
le  même  efret  &  caufe  le 
troiheme  Hux  ,  c'eft-à-di  • 
re  ,  celui  du  matin.  Ileft 
plus  lent  que  les  deux  au- 
tres ,  loit  parce  que  ce  côté 
Occidental  elt  é'oigné  de 
l'Oriental,  où  ell  la  Fon- 
taine j  foit  parce  qu'étanc 
couvert  de  bois  ,  il  s'é- 
chautt'e  moins  vite  ,  ou 
peut-être  à  caufe  du  froid 
de  la  cuir.  Toutes  les  cit- 
coiifîancss  ,  ajoute  l'Au- 
teur ,  favorifen:  cette  fup-. 
pofîciou.?<ïge/i74  O"  fté-^ 
(idçntes. 

O  V 
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BÊTTiTir  au- tour  du  bâtiment  &c  dans  les  jardinj.<r\ 
*^^'^'       par  un  très  grand  nombre  de  canaux. . 
Elle  fort  de  terre  ,  en  jailliirantdu  fond 
d'un  puits  avec  une  violence ,  un  bouil- 
lonnement &  une  abondance  il  extraor- 
dinaires y    qu'elle  mériteroit  le    nona 
de  rivière  plus  que  celui  de  fontaine. 
L'eau  eft  d'une  beauté  (inguliere  ,  Se 
fi  froide  qu'à  peine  y  peut-on  renir  la 
main.   Le  jardin  ,  qui  eft  compofé  de 
belles  allées  de  toures   forces  d'arbres  . 
fruitiers ,  offre  ,  pour  ornement ,  quan- 
tité de  jets  d'eau  die  diverfes  formes ,  des 
réfervoirs  pleins  de  poiirons,  &  parti- 
culièrement  une  cafcade  fort  haute  , 
qui  forme  une  grande  nappe  de  trente 
ou  quarante  pas  de  longueur,  dont  l'ef- 
fet eft  encore  plus  admirable  pendant  la  , 
nuit ,  lorfqu'on  a  nus  ,  pai-delîous  la  . 
nappe,  une  infinité  de  lampions,  qui 
s'ajuftant  dans  les  petites  niches  du  mur, 
font  une   curieufe  illumination    (lo). 
D'Achiavel  ,  Dernier   ne   craignit   pas 
de  fe  détourner  encore  ,  pour    vifiter 
un  autre  jardin  Royal,  dans  lequel  on 
lui  fit  voir  5  avec  les  mêmes  agtémens  ,  , 
^"^^/^nicn-  Qi;i  canal  rempli  de  poifTons  qui  viennent 
*4i*cuud'L.r'!'l'-r%Li'on  les  appelle,  &  dont  les  plus  . 
grand  ont  au    nez    des    anneaux   d' o  . 
avec  des  infcriptions.  On  attribue  cetc . 

i.i©)P?Êej7tf.  . 
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friTgularité  à  la  fameufe   Nurmahal  ,    bernieC" 
Favorite  de  JehaivGuir  ,  ayeul  d'Au-      '^^'*' 
reng-zeb  (i  i). 

Daneck-Mend  fort  fatisfait  du  récit     Miracle  de 
de  Dernier  ,  lui    fit  entreprendre    un  ^"'"'°"^*y  ' 
autre  voyage,  pour  aller  voir  un  mira- 
cle fi  certain  ,  qu'il  Te  promettoit  de  le- 
voir  bien-tôt  converti  au  Mahométif- 
me.  "Va  t-en  ,  lui  dit- il,  à  Baramoulay,  • 
,,  Tu  trouveras  ,  dans  ce  lieu  ,  le  tom-  ■ 
5,  beau  d'un  de  nos  Saints ,  qui  fait  des 
,,  miracles  continuels  pour  la  guerrifon 
,,  des  malades  qui  s'y  ralTemblent  de  ton-  ' 
„-.tes  parts.  Peut-être  ne  te  rendras-tu 
„  pas  à  toutes  ces  opérations  miraculeu- 
,,  Çts ,  quoique  tu  les  puilfe  voir  :  mais 
„.tu  ne  réfifteras  pas  a  celle  qui  fe  renou- 
5,velle  tous  les  jours ,  &  qui  fe  fera 
^,^dcvant  tes  yeux.  Tu  verras  une  grofie 
5,  pierre  ronde  ,  que  l'homme  le  plus 
„  fort  peut  à  peine  foulever ,  &  qu'onze 
,,Dervis  néanmoins  ,  après  avoir   faic 
„  leurs  prières  au  Saint,  enlèvent  comme 
5 ,  une  paille ,  du  feul  bout  de  leurs  oLze  ' 
jjdoigs.    Dernier  fe  mie  en  chemin  3 
avec  fon  efcorte  ordinaire.  Il  fe  rendic  - 
à  Baramonlay  ,  où  le  canton  lui  parue  ^ 
fort  agréable.     La  Mofquée   ell:   bien  ^ 
bâtie ,  &  les  orne  mens  ne  manquens  ^ 

{\\)  Page.177  &précéd€nteô.''• 
0  VJ  j 
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BtKNiEKr  point  au  tombeau  du  Saint.    Quantité 
1^64.      (\q  Pèlerins,  dont  il  écoit  environné, 
fe  difoient  malades.    Mais  on  voyou  , 
près  de  ia  Mofquée  ,  une  cuifine  ,  avec 
de  grandes  chaudières  pleines  de  chair  , , 
&  de  riz  ,  fondées  par  le  zèle  de  dévots, 
eue  l'Auteur  prit  pour  Taiman  quiacti- 
roic  les  malades  ,  3c  pour  le    miracle 
qui  les  guériiroit.   D'un  autre  côté ,  il 
découvrit  le  jardin  &  les  chambres  des 
MuUahs ,  qui  vivent  dans  une  heurcu- 
fe  abondance  à  l'ombre  du  Saint ,  donc 
ils  vantent  le  pouvoir    Se   les  vertus. 
Toujours  malheureux,  die- il,  dans  les 
occalions  de  cette  nature ,  il  ne  vit  fiire 
aucun  miracle  pendant  le  féjour  qu'il 
fit  a  Baramoulay.  Mais  onze  Mullahs  , 
formant  un  cercle  bien  ferré,  de  vêtus 
de  longues  robbes  qui  ne  permettoienc 
pas  de  voir  comment  ils  prenoient  la 
pierre  ,  la  levèrent  en  effet ,  en  alfuranc 
tous  qu'ils  ne  la  tenoient  que  du  bouc 
d'un  de  leurs  doigts  ,  &  quelle  étoic 
audi    légère  qu'une  plume.   L'Auteur, 
qui  ouvroit  les  yeux  Ôc  qui  regardoit  d^ 
fort  près,  s'appercevoit  affez  qu'ils  fai- 
foient  beaucoup  d'effjrt ,  &c  ctoioit  re- 
marquer qu'ils  joignoienc  le  pouce  aux 
doigts.  Cependant  il  n'ofa  fe  difpenfec 
de  crier  Karamet,  Karamet,  c'ell-à-dire, 
miracle,  m irade,  avec  les  Mullahs  iic 
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tous  les  AfTiftans.    Mais  il  donna  une    bernuk. 
roupie  aux  Mullahs ,  en   leur  deman-      *    ^' 
dantla  grâce  d'être  un  d^s  onze  qui  le- 
veroienc  la  pierre.    Une  féconde  rou- 
die,  qu'il  leur  jecta  ,  joint  à  la  perfua- 
fion  qu'il  affetloit  de  la  vérité  du  mira- 
cle ,  les  difpofa  ,  quoiqu'avec    peine  5 
à  lui  céder  fa  place.    Ils  s'imaç^inerenc 
apparemment  que  dix  dentreux  ,  unis 
enfemble,  fuffiroient  pour  lever  le  far- 
deau ,  quand  il  y  coi.tribueroit   peu   , . 
ôc  qu'en  fe  rangeant  avec  adreffe    ils  • 
puarroient  empêcher  qu'il  ne  s'en  ap- 
perçût.    Cependant  ils  fe  virent  trom- 
pés ,  lorfque  la  pierre  ,  que  Bernier  ne 
voulut  foutenir  que  du  bout  du  doigt , 
pancha  vifiblement  de  fon  côté.   Tout 
le   monde  le  regardant  de  fort   mau- 
vais   œil  ,  il   ne  lailfa   pas    de   crier 
Karamet  ,    Hc   de    jetter    encore    une  • 
roupie  ,  dans  la  crainte  de  fe  faire  lapi- 
der. Mais  après  s'être  retire  doucement , 
il  fe  hâta  de  monter  à  cheval ,  &c  de  s'é- 
loigner (11). 

En  palfant,  il  obferva  cette  fameufe     Ouverture 
ouverture  qui  donne   palîage  a  toutes  ^^  Bâ«:aniou--i 
les  eaux  du  Royaume.  Enfuite,  il  qiiic-    ^' 
ra  \z  chemin  pour  s'approcher  d'un  grand 
Lac  dont  la  vue  l'avoit  frappé  de  loin  , 
&  pat  lequel  palfe  la  rivière  qui  def:end  - 

{il)  Page  18^  ÔcptécéJemcs. 
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BtiLNiER.  â  Bàramoulay.  Il  eft  rempli  de  poiflon  Ïj 
''*^4.      far-tout  d'anguilles ,  &  couvert  de  ca- 
nards, d'oies  fauvages,  6c  de  pludeurs 
fortes  d  oifeaux  de  rivière.    Le  Gouver- 
neur du  pays  y  vienc  prendre ,  en  hy  ver , 
lé  diverciiîeiTienc  de  lacha(îe.  On  voie 
au  milieu  ,  de  ce  grand  efpace  d'eau  , 
un  Hermirage,  avec  fon  petit  jardin, 
qui  paroît  flotter  fur  l'eau.    Un  ancien 
Roi  de  Kachemire  fix  conftruire  l'un  & 
l'autre  fur  de  grolTes  poutres,  qui  fou- 
riennenc  depuis  long-temps  ce  double 
fardeau.  • 
Fomaîiie      De-lâ  ,  Dernier  vifita  une  fontaine? 
cxtraordina:-  ^,jj  j^^  ^^^'^  psitiiz  pas  moins  fmguUerCo 

Elle  bouillonne  doucement -,  elle  mon- 
te avec  une  forte  d'impétuofité  j  elle 
forme  de  petites  boules  remplies  d'eau  j 
elle  amené  à  la  fuperficie  un  fable  très 
fin,  qui  retourne  comme  il  eft  venu, 
parce  qu'un  moment  après ,  Teau  s'arrê- 
te ,  &  celfe  de  bouillonner  :  mais  enfuî- 
te,  elle  recommence  le  même  mouve- 
ment ,  avec  des  intervalles ,  qui  ne  font 
pas  moins  réglés.  On  prétend  que  la  prin-^ 
cipale  merveille  eft  que  le  moindre  bruit 
qu'on  faffe  en  parlant ,  ou  en  frappant 
la  terre  du  pied  ,  agite  l'eau  &c  produit  le 
bouillonnement.  Cependant  Bernier  vé- 
rifia que  le  bruit  de  la  voix  Si  le  mouve- 
ment des  pieds  n'y  changeoient  rien  ,  Se 
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que  dans  le  plus  grand  iilence  ,  le  phé'   berkif.»; 
nomene  fe  renouvelloic  avec  les  mêmes      ^^'^' 
circoi: (lances  (13). 

Après  avoir  admieé  cette- Fontaine  , 
il  entra  dans  les  montagnes ,  pour  y 
voir  un  grand  Lac,  où  la  glace  fe  con- 
ferve  en  Eté,  Les  vents  en  abbattenc 
les  monceaux ,  les  dilperfent ,  les  rejoi- 
gnent &  les  rétabUlfent,  comme  dans 
une  petite  mer  glaciaie.  Il  palla  de-!à 
dans  un  lieu  qui  (c  nomme  Scng  Safid ^^ 
c'eft-à-dite  ,  pierre  blaijche  ,  où  Tcn 
voit  pendant  l'Eté  une  abondance  natu- 
relle de  Heurs  ,  qui  formient  un  char- 
mant parterre.  On  a  remarqué,,  cars  s 
tous  les  temps ,  que  lorfqu'il  s'y  rend 
beaucoup  de  monde  &  qu'on  y  fait  alfez 
de  bruit  pour  agiter  l'air,  il  y  tombe  - 
aiiiii-totune  grofle  pluie.  Dernier  alTure 
cf^t  Scha- Jehan  fut  m.enacé  d'y  périr 
a  fon  arrivée  *,  ce  qui  s'accorde  ,  dit- il , 
avec  le  récit  de  l'Hermite  de  Pire  Pen- 
jal{i^). 

Il  penfoit  à  yifiter  une  grotte  de  con-  iions^,*^"^'^' 

(  I  j)  Il  s'imagina  que  le  le  faire  remonter  &  fe  Jé- 

faUie,  en  retombant ,  vient  gager  :  ou    que   quelque 

aboucher  le  canal  étroit  vent ,  engagé  dans  le  canal  ' 

de    cette    petite  &   foible  de  la  fource  ,  fortoit  à  di- 

fource  ■,    jufiju'à    ce    que  verfes  repiifes ,  coirme    1 

i'eaa   fe    trouvant    com-  arrive  dans  les  Fontaines  ■■• 

Kic    rabbatue    &    reHer-  artificielles. /W.pag  187,  . 
îéi:,  falle  \m  effort  pour        (14;  Tagc  18?, 
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gelations  merveilleufes  5  qui  eft  â  deux 
journées  da  même  lieu,  lorfqa'il  reçue 
avis  que  Daneck  Meiid  commençoic  à 
s'inquiecer  de  i^on  abfence.  Il  regretta 
beaucoup  de  n'avoir  pu  tirer  tous  les 
éclaircilTemens  qu'il  auroit  dcfirés  fur 
les  montagnes  voifines.  Cependant,  il 
apprit  que  les  Marchands  du  pays  vont 
tous  les  ans  de  montagne  en  monta- 
gne ,  pour  amalTer  ces  laines  fines,  qui 
leur  fervent  à  faire  des  châles  :  Se  ceux 
qu'il  confulta  l'alTurerent ,  qu'entre  les 
Montagnes  tr^oi^'^gi^es  qui  dépendent  de  Kache- 
&  pays  voi-  niire ,  on  rencontre  de  fort  beaux  pays. 

fins    de    Ka-  *•  ■  •  r  • 

ckcmire.  -Hs  en  vautoieut  un  qui  paye  Ion  tri- 
but en  cuirs  de  en  laines ,  que  le  Gou- 
verneur envoyé  lever  chaque  année  , 
où  les  femmes  font  belles,  chartes  & 
laborieufes.  On  lui  parla  d'un  autre, 
plus  éloigné  de  Kachemire ,  qui  paye 
a'uflifon  tribut  en  cuirs  &:  en  laines ,  ôc 
qui  otfre  de  petites  plaines  fertiles,  & 
d'agréables  vallons ,  remplis  de  bled  , 
de  riz,  de  pommes,  de  poires  ,  d'a- 
bricors ,  de  mêlons  ,  de  même  de  raifin  , 
dont  les  vins  font  excellens.  Ses  Habi- 
pns  ont  quelquefois  pris  droit  de  leur 
Situation  p)cur  refufer  le  tribut  *,  mais 
on  M  toujours  trouvé  le  moyen  de  les 
réduire.  Dernier  apprit  des  mêmes 
Marchands  qu'entre  des  monragnes  en- 
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€ore  plus  éloignées ,  qui  ne  dépendent  "i^TT^T^^ 
plus  du  Royaume  de  Kachemire ,  il  fe  1664. 
trouve  d'autres  contrées  fort  agréables  , 
peuplées  d'hommes  blancs  &  bien  faits, 
mais  qui  ne  fortent  jamais  de  leur  pa- 
trie. Un  Vieillard ,  qui  avoit  époufé 
une  fille  de  l'ancienne  Maifon  des  Rois 
de  Kachemire  ,  lui  raconta  que  dans  le 
temps  que  Jehan-Guir  avoit  fait  recher- 
cher tous  les  reftes  de  cette  malheureu- 
fe  race ,  la  crainte  de  tomber  entre  its 
mains  l'avoit  fait  fuir ,  avec  trois  Do- 
meftiques ,  au  travers  des  montagnes, 
fans  connoître  fon  chemin  *,  qu'après 
avoit  erré  dans  cette  folitude ,  il  s'éccic 
trouvé  dans  un  fort  bon  canton  ,  où 
les  Habitans ,  ayant  appris  fa  naiffance, 
l'avoient  reçu  avec  beaucoup  de  civili- 
tés de  lui  avoient  fait  êits  préfens  \  que 
pour  furcroîc  de  careiTes ,  ils  lui  avoienc 
amené  quelques-unes  de  leurs  plus  bel- 
les filles  5  dont  ils  lui  avoient  offert  le 
choix  ,  parce  qu'ils  fouhaitoient  d'a- 
voir de  fon  fang  :  qu'étant  paiTé  dans 
un  aune  canton,  peu  éloigné,  on  ne 
l'avoir  pas  traité  avec  moins  de  confi- 
dération  ,  mais  que  les  Habitans  lui 
avoient  amené  leurs  propres  femmes, 
en  lui  difant  que  leurs  voifins  avoient  ■ 
manqué  d  efprit  lorfqu'ils  n'avoient  pas 
confideré  que  fon  fang  ne.  demeureréic. 


150  HrSTCMRB    G^ENERAtf 

Bepcsier.  pas  dans  leur  maifon  ,  puifque  Ieuf5^ 
»<^^4.      filles  emporteroienc  l'enfant  avec  elles- 
Jans  celle  de  l'homme  qu'elles  époufe-- 
i£oient(i5). 
Knchcmire     D'autres  informations  ne  laidèrent 
voiimduTi- aucun  doute  à  Bernier,  que  le  Pays  de 
Kachemire  ne  touche  au  petit  Tibet, 
On  a  déjà  fait  ufage  de  cette  remar- 
que dans  l'article  du  Tibet  j  mais  une 
obfervation  Ci  importante  pour  la  géo- 
graphie, mérite  ici  plus  d'étendue,  com- 
me dans  fa  véritable  fource  (,i(j).  Quel- 
ques années  auparavant,  les  divifîons 
de  la  famille  Royale  du  petit  Tibet 
avoient  porté  un  des  Prétendans  à  la- 
Couronne  à  demander  fecrétement  le- 
fecours  du  Gouverneur  de  Kachemire  ,. 
qui  j  par  l'ordre  de  Scha-Jehan ,  l'avoit 
établi  dans  cet  Etat  ,  à  condition  de. 
payer  au  Mogol  un  tribut  annuel  ea 
cryftal ,  en  mufc  &  en  laines.  Ce  petit 
Roi  ne  put  fe  dipenfer  de  venir  rendre 
fon  hommage  à  Aureng-zeb  ,  pendant 
que  la  Cour  étoit  a  Kachemire  j   Sc 
Gomment  Daneck-Mend,  curieux  de  l'entretenir , 
?^;^";^;,^"^^4uidonnaunjourà  dîner.  Bernier  lui 
entendit  raconter  que  du  caté  de  l'O- 
rient ,  fon  pays  étoit  voifin  du  grand 
Tibet  -,  que  fa  largeur  étoit  de  trente  oa 
quarante  lieues-,  qu'à  l'exception  d'ua 

^j}  Pages  194 ôc  pccwéJcntcs.     (r^)  l'agg  rj6.- 
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peu  de  cryftal ,  de  mufc  &  de  laine  ^  il  berniîï^ 
étoit  fort  pauvre  ,  qu'il  n'avoit  point  ^^^"^'^ 
de  mines  d'or  ,  comme  on  le  publioit  ; 
maisque  dans  quelques  parties  il  pro- 
duifoicde  fort  bons  fruits,  fur-tout  dex- 
cellens  melons  *,  que  les  neiges  y  ren- 
doient  l'hyver  fore  long  &  fort  rude  v 
enfin  que  le  Peuple  ,  autrefois  Idolâtre , 
avoit  embraiïe  la  fede  Perfanne  duMa- 
hométifme.  Le  Roi  du  petit  Tibet  avoir 
un  fi  miférable  cortège  ,  que  Bernier 
ne  l'auroit  jamais  pris  pour  un  Souve- 
rain (17). 

Il  y  avoit  alors  dix  fept  ou  dix  huit  ,,,l,l^X 
ans    que   Scha- Jehan    avoit  entrepris  conquête  du. 
d'étendre  fes  Conquêtes  dans  le  grand  S""'^  '^^'^^* 
Tibet  5  à  l'exemple  àts  anciens   Rois 
de  Kacliemire.  Après  quinze  jours  d'u- 
ne marche  très  difficile  ,  &  toujours  par 
des  montagnes ,  fon  armée  s'étoic  fai- 
Çit  d'un  Château.  Il  ne  lui  reftoit  plus 
qu'a  pafier  cette  rivière  pour  aller  droit 
à  la  Capitale  ,  &  tout  le  Royaume  étoic 
dansl'épouvante.   Mais  comme  la  fai- 
fon  étoit  fort  avancée  ,  le  Général  Mo- 
gol  appréhendant  d'être  furpris  par  les 
neiges  ,  avoit  pris   le  parti  de   reve- 
nir fur  (es  traces  ,  après  avoir  laifTé^ 

(17)    Voyez  le   To-ne     Bernier ,  avec  des  éclaii?-- 
XXV.  de  ce  Recueil  ,  où     cilfemcns  curieux    fuc  i 
rpn.acicé  cet  endroit  de    Tibet. 
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hek-nier.  quelques  troupes  dans  le  Château,  donc 
ÏC64.     iî  s'étoit  mis  en  poiTeflion.  Cette  gar- 
nifon ,  effrayée  par  l'Ennemi ,  ou  prelfée 
par  la  difette  des  vivres,  avoir  repris 
bien-tôt  auiTi  le  chemin  de  Kachemire , 
ce  qui  avoir  fait  perdre  au  Général  le 
deflèin  de  retourner  fur  fes  traces  à  l'en- 
trée du  Printemps. 
Aureng-     Le  Roi  du  eraud  Tibet ,  apprenant 

ïf  h  en  reçoit        3  a  i      /       •       v     t''       L  r 

^,,.,/^,,^i,^il^,quAiucng-zcb  etoit  a  Kachemire  ,  le 
icu.-s.  crut    menacé   d'une  nouvelle    «uerrc. 

Il  lui  envoya  un  Ambaffadeur ,  avec  des 
préfens  du  pays  *,  tels  que  du  cryftal  , 
d^s  queues  de  certaines  vaches  blan- 
ches,;^ fort  précieufes  (i8),  quantité 
de  miifc  ,  &  du  jachen ,  pierre  d  un  fore 
grand  prix.  Le  jachen  eft  une  pierre 
verdâcre  ,  dont  les  veines  font  blanches , 
ôc  qui  eft  fi  dure  qu'on  ne  la  travaille 
qu'avec  la  poudre  de  diamant.  On  en 
fait  dQs  taîfes  &  d'autres  vafes  enri- 
chis de  filets  d'or  de  de  pierreries.  Le 
cortège  de  l'Ambaffadeur  étoit  compo- 
fée  de  quatre  cavaliers  ,  ôc  de  dix  ou 
douze  grands  hommes  fecs  &  maigres , 
avec  trois  ou  quatre  poils  de  bnrbe  , 
comme  des  Chinois  ,  &  de  fimplcs  bon- 
nets rouges.   Le  relie  de  leurhabille- 


(18)  Elles  font  particu-     s'en  fcrt   pour  orn?r 
Kcj«i  Àxc  ï'ays ,    ik.   l'on     oreilles  des  élcphaiii. 
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ment  étoit  proportionné.  Quelques-  bfi>.nib«. 
unsportoienc  des  fabres ,  mais  le  refte  *^^*^* 
marchoic  fans  armes  à  la  fuite  de  leur 
chef.  Ce  Miniftre ,  ayant  traité  avec 
Aureng-zeb  5  lui  promit  que  fon  Maître 
feroit  bâtir  une  Mofquée  dans  fa  Ca- 
pitale ,  ôc  que  déformais  il  feroit  mar- 
quer fa  monnoie  au  coin  Mogol.  Mais 
on  étoit  perfuadé  ,  ajoute  Dernier  , 
qu'après  le  déparc  d'Aureng-zeb  ,  ce 
Prince  ne  feroit  que  rire  du  traité ,  com- 
me il  avoit  déjà  fait  de  celui  qu'il  avoir 
autrefois  conclu  avec  Scha- Jehan  (f9).       Médecin 

L*Ambafladeur  avoir  amené  un  Mé-j^l^r^^^^^ 
decin ,  qui  fe  difoit  du  Royaume  de 
Laffa  ,  6c  de  la  Tribu  de  Lamy  ou  La- 
ma ,  qui  eft  celle  des  Prêtres  ou  des 
gens  de  la  Loi  du  Pays ,  comme  celle 
desBramines  dans  les  Indes;  avec  cer;e 
difF-  rence  que  les  Bramines  n'ont  point 
de  Pontife ,  ôc  que  ceux  de  LalTa  en  re- 
connoiffent  un  ,  qui  eft  honoré  dans 
toute  la  Tarrarie  comme  une  efpece  de 
.divinité  (20).  Ce  Médecin  avoit  un  Li- 
vre de  recettes  qu'il  refufa  de  vendre 
à  Bernier ,  &"  dont  les  caractères  avoienr, 
de  loin  ,  quelque  air  des  nôtres.    Ber- 
nier le  pria  d'en  écrire  l'alphaber  :  mais 


(19)  Page  loi .  a  rapport  au  grandi  Lama , 

(ioi  Voyez  tout  ce  qui    dans  les  Tome  r  j  ôc  17. 
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'e  9-NiEa..  il  écrivoic  Ci  ienrement  ,  &  fon  écn- 
^^^4.      tm-e  ^[Qij-  f^  mauvaife  en  comparaifoa 
de  celle  du  Livre,  qu'il  ne  donna  pas 
une  haute  idée  de  fon  fçavoir.  Il  étoic 
attaché  à  la  méîempfycofe  ,    dont  il 
expliquoit  la  Dodtrine  avec  beaucoup 
de  fables  fii).  Dernier  lui  rendit  une 
vilice  particulière  5  avec  un  Marchand 
de  Kachemire ,  qui  fçavoit  la  langue  du 
Tibet ,  Se  qui  lui  fervit  d'Interprète. 
Il  feignit  de  vouloir  acheter  quelques 
étoffes  que  le  Médecin  avoic  apportées 
pour  les  vendre  j  ôc  fous  ce  prétexte  , 
il   lui  fit  diverfes  qucftions  ,   dont  il 
tira  peu  d'éclairci&menr.  Il  en  recueil- 
lit néanmoins  que  le  Royaume  du  grand 
Tibet  étoit  un    miférablc  pays  ,  cou- 
vert de  neige   pendant  cinq  mois  de 
l'année  ,  &  que  le  Roi  de  LalTa  étoit  fou- 
ven  e  .  guerre  avec  lesTartares  :  mais  il 
ne  put  fçavoir  de  quels  Tartares  il  étoic  ■ 
queftion. 
Anciennes      ^^  "V  ^voit  pas  vingt  ans ,  fuivanc 
Caravanncs   le  témoignage  de  tous  les  Kachemi- 
j  Kacheini-  ^-^^^^  ^  qu'on  voyoit  partir  chaque  année 
de  leur  pays  plufieurs  Caravanes ,  qui 
traverfant   toutes    ces    montagnes  du 
grand  Tibet ,  pénétroient  dans  la  Tar- 
tarie  Se  fe  rendoient  dans  l'efpace  d'en- 
viron trois  mois  au  Catay  ,  malgré  la 

-<^^;  Voyez  le  XXV  Tome. 
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{difficulté  des  pafTages ,  fur-tout  de  plu-  bernicjl/ 
fleurs  torrcns  trésor apides  ,  qu'il  falloit      »^^» 
traverfer  fur  ÔQs  cordes  tendues  d'un 
rocher  à  l'autre.  Elles  rapportoient  du 
mufc ,  du  bois  de  chêne  ,  de  la  rhubar- 
be', ôc  du  mamiron,  petite  racine  ex- 
cellente pour   les  yeux.   En  repafTanc 
par  le  grand  Tibet ,  elles  fe  chargeoienc 
aufli  des  marchandifes  du  pays ,  c'eft- 
à-dire ,  de  mufc ,  de  cryftal  &  de  ja- 
chem  ^   mais ,  fur  -  tout ,  de   quantité 
•  de  laines  très  fines  *,  les  unes  de  brebis  , 
les  autres  qui  fe  nomment  Tou:;^ ,  &c 
qui  approchent  plutôt ,  comme  on  Ta 
déjà  remarqué  ,  du  poil  de  caftor  que 
de  la  laine.  Depuis  l'entreprife  de  Scha-  .  interrup- 
Jehan,  le  Roi  du  Tibet  avoit  fermé "^Jîî^je/  '*'^ 
ce  chemin  ,  &  ne  permettoit  plus  l'en- 
trée de  fon  pays    du   côté  de  Kache- 
-mire.  Les  Caravanes  partoient  de  Pat- 
na ,  fur  le  Gange  ,  pour  éviter  ks  ter- 
res *,  &  les  laiffant  à  gauche ,  «lies  fe 
rendoient   droit  au  Royaume  de  Laf- 
fa  (12).  Quelques  Marchands  du  pays 
de  Kachegar  ,  ou  Kashgar  ,  qui  vinrent 
à  Kachemire  pendant  le  féjour  d'Au- 
reng-2^b  ,    pour  y  vendre   un    grand 
nombre  d'cfclaves ,  confirmèrent  à  Ber- 
nier  que  le  paifage  étant  fermé  par  le 
grand  Tibet ,    ils  étoient   obligés  de 
iii)  ReLanons  des  XXV  &XX.VII^  Toines^ 


1654. 
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.-  prendre  par  le  périr ,  &  qu'ils  entroienc 
ûans  le   Royaume  de  Kachemire   pat 
une  petite  ville  nommée  GurtcJu  ,  pre- 
mière Place  de  fa  dépendance  à  quatre 
.  journées  de  la  Capitale  (2. 3  )• 

Dernier  fit  de  grandes  rechercha  ,  a 
la  prière  du  célèbre  Thevenot ,  pour 
découvrir  s'il  ne  fe  rrouvoit  pas  d^s 
Juifs  dans  le  fond  de  ces  montagnes , 
comme  les  Miflionnaues  nous  ont  ap- 
pris qu'il  s'en  trouve  à  la  Chine.  Quoi- 
qu'il aflTure  que  tous  les  Habitans  de 
Kachemire  font  Gentils  ou  Mahomc- 
rans ,  il  ne  lailla  point  d'y  remarquer 
plufieurs  traces  de  Judaïfme  (24).  On 


(i;)  On  a  donné  l'itine- 
•raire  de  Kachemire  à 
lva5hgar  ,  &:  de  Kash- 
gar  au  Catay  ,  dans  le 
Vn  Tome  ,  p.  409. 

(Z4)  Elles  font  curieu- 
fes  ,  fur  le  témoignage 
•d'un  Voyaijeur  tel  que 
'Bernier.  La  première  , 
c'c.'^  qu'en  entrant  dans 
ce  Royaume  ,  après  avoir 
palTé  la  montagne  de  Pi- 
re-Penjal^  tous  le<:  Habi- 
tans qu'il  vit  dans  les  pre- 
miers vil!ap,es  lui  f^fiiblè- 
renr Juifs  à  leur  port,' à 
leur  air  j  enfin  ,  dit-il ,  à 
ce  je  ne  fais  quoi  de  pac- 
liculierqui  nous  faitfou- 
venr.  diftingu.T  les  Na- 
tions. Il  ne  f  it  pasic  feul 
qui  en  prie  cette  idée.  Ua 


Jéfuits  qu'il  ne  nomme 
point ,  &  plufisurs  Euro- 
péens l'avnient  eue  avant 
lui.  1°.  Il  remarqua  que 
parmi  le  peuple  de  Ka- 
chemire,  quoii'|Ue  Maho- 
méran  ,  le  nom  de  Moufa  , 
qui  figniîie  Muïfe  ,  cil  fort 
en  ufage.  ^t".  Les  Kache- 
niiriens  prétendent  q*e 
Salomon  eft  venu  dans 
leur  pays  ,  &  que  c'ell  lui 
qui  a  coupé  la  monr.ii^ne 
d--  Baramoulay,  pour  faire 
écouler  les  e  vix.  4^.  Us 
veulent  qu;  Moïfc  foie 
mort  à  Kaibeinire.  Ils 
fnon-ronr  Ton  tombeau  i 
une  l'cu."  de  cette  ville.;**. 
Ils  foiiticimrnr  que  le  nés 
ancien  édifice,  qu'on  voit 
ckla  ville,  fur  une  h.iinc 

peut 
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peut  fuppofer ,  dit-il,  que  dans  le  cours  bermeb., 
des  fiecles,  les  Juifs  de  ce  pays  font  ^^^^* 
devenus  Idolâtres ,  &  qu'enfuite  ils  ont 
embraflTé  le  Mahomécifme  ;  fans  comp- 
ter qu'il  en  eft  palTé  un  grand  nombre 
en  Perfe  ,  &  dans  l'Indouilan.  Il  ajoute 
qu'il  s'en  trouve  en  Ethiopie  ;  &  quel- 
ques-uns fi  puiilans ,  que  quinze  ou 
feize  ans  avant  fon  voyage  ,  un  d'entre 
eux  avoit  entrepris  de  fe  former  un 
'  petit  Royaume,  dans  des  montagnes 
de  très  difficile  accès.  Il  tenoit  cet  évé- 
nement de  deux  Ambaifadeurs  du  Roi 
d'Ethiopie,  qu'il  avoit  vus  depuis  peu 
à  la  Cour  du  Moî;oI  ( 2  5  ). 

Cette  Ambalîade  ,  dont  il  tira  rl-'au-    Ambai!ade 
très  lumières,    paroît   mériter   u  .^f'^ '^'£ti,ioi);e  a 

'  r  V       1    •         j  r  -la    Coût  do 

reptile  ,  après  lui ,  dans  Ion  orii.  Mogoi, 
ne  (1^).  Le  Roi  d'Ethiopie  ,  étant  in- 
formé de  la  révolution  qui  avoit  mis 
Aureng-zeb  fur  le  throne  ,  conçut  le 
delFein  de  faire  connoître  fa  grandeur 
&  fa  magnificence ,  dans  l'Indouftan  , 
par  une  célèbre  AmbaiTade.  Il  ^z  tom- 
ber fon  choix  fur  deux  perfonnages  , 
qu'il  crut  capables  de  répondre  à  fes 
vues.  Le  premier  étoitun  Mahométan, 


montagne,  a  été  bâci  par  (i^)  PageiiS. 

le  Koi  Salomon  ,   dont  il  (16)    Mémoires  de  Ber, 

cft  vrai  qu'il  porte  le  nom.  nier,  Pajjes  351  ôc  ùiivantcs, 
Tages  II  ^  O'  fuivitntes. 

Tome  XXX m.  P 
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Bernier.    que  B:;:rnier  avoir  vu  à  Mocka  ,  lorf- 
^^^"^       qu'il   écoic  venu  d'Egypte  par  la  mer 
rouge,  &  qui  s'y  trouvoit  de  la  parc 
de  ce  Prince   pour  y  vendre  quantité 
d'efclaves ,  du  produit  defquels  il  étoic 
chargé  d'acheter  des  marchandifes  dts 
Indes.  Le  fécond   étoit  un  Marchand 
Chrétien  de  la  croyance  Arménienne , 
marié  dans  Alep,  où  il  étoit  né,  &  connu 
fous  le  nom  de  Murât.  Dernier  l'avoir 
aufîî  connu  à  Mocka  ^  &c  s'étant  logé 
dans  la  même  maifon  ,  c'étoir  par  foa 
cor.feil  qu'il  avoit  renoncé  au   voyage 
d'Ethiopie.  Murât  fe  rendoic  tous  les 
ans  dans  cette  ville ,  pour  y  porter  le 
prefent  que  le  Roi  faifoit  aux  Direc* 
teurs  des  Compagnies  d'Angleterre  & 
de  Hollande ,  &  pour  recevoir  d'eux 
celui  qu'ils  envoyoient  d  ce  Monarque. 
Préparatifs      La  Cour   d'Ethiopie  crut  ne    rien 
P^^  ^"^*     épargner  pour  les  frais  de  l'AmbaQade , 
en  accoudant  à  fes  deux  Miniftres  tren- 
te-deux petits  Efcîaves  des  deux  fexes, 
qu'ils  dévoient  vendre  à  Mocka ,  pour 
en  faire  le  fond  de  leur  dépenfe  (  27  ). 
On  leur  donna  auflî  vingt  cinq  Efcîa- 
ves choifis  5  qui  étoient  la  principale 
partie  du  préfent  deftiné  au  grand  Mo- 
gol  •,  &  dans  ce  nombre ,  on  n'oublia 

(17)  L'Auteur  donne  à     qui  n'cft  point  â  l'honnciw: 
fon  récit  un  tour  ironique,    de  la  Cour  d'Ethiopie. 
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point  d'en  mettre  neuf  ou  dix  fort  jeu-  5^,^^,^^; 
nés  ,  pour  en  faire  des  Eunuques ,  pré-  »6^4. 
fent,  remarque  Bernier,  fort  digne 
d'un  Roi ,  fur-tout  d'un  Roi  Chrétien 
à  un  Prince  Mahoméran.  Szs  Ambaf- 
fadeurs  reçurent  encore  ,  pour  le  grand 
Mogol  5  quinze  chevaux  ,  dont  les  In- 
diens ne  tout  pas  moins  de  cas  que 
de  ceux  d'Arabie  -,  avec  une  forte  de 
petite  maie,  dont  Bernier  admira  la 
peau.  Un  tigre ,  dit-il ,  n'eft  pas  (î 
bien  marqueté  -,  &  les  Alachas ,  qui 
font  des  étoffes  de  foie  rayées .  ne  le 
font  pas  avec  tant  de  variété ,  d'ordre 
&  de  proportion.  On  y  ajouta  deux 
dents  d'éléphant ,  d'une  li  prodigieufe 
grolfeur  ,  que  l'homme  le  plus  fore 
n'en  levoit  pas  une  fans  beaucoup  de 
peine ,  avec  une  prodigieufe  corne 
de  bœuf,  qui  étoit  remplie  de  civette. 
Bernier,  qui  en  mefura  l'ouverture  à 
Dehly  ,  lui  trouva  plus  d'un  demi-pied 
de  diamètre. 

Avec  ces  richcfTes ,  les  Ambaffadeurs      ^^  ^  ^ 
partirent  de  Gonder ,  Capitale  d'Ethio-des  Ambaifa- 
pie  ,  fituée  dans  la  Province  de  Dum-^^^"* 
bia  ,  &  fe  rendirent ,  après  deux  mois 
de  marche  ,  par  de  très  mauvais  pays , 
à  Bdloulf  Portdefert  vis-à-vis  de  Moc- 
ka.  Diverfes  craintes  les  avoient  em- 
pêchés de  prendre  le  chemin  ordinaire 
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BiRNiER.   àcs  Caravanes ,  qui  fe  faifoit  aifémenc 

^^^4-  en  quarante  jours,  jufqu'à  l'Arkifta  , 
d'où  l'on  paiTe  à  l'Ille  de  MafTouva. 
Pendant  le  féjour  qu'ils  firent  à  Bel- 
loul ,  pour  y  attendre  l'occafion  de 
traverfer  la  mer  rouge  ,  il  leur  mourut 
quelques  efdaves.  En  arrivant  à  Moc- 
ka  3  ils  ne  manquèrent  pas  de  vendre 
ceux  dont  le  prix  devoir  fournir  à  leurs 
frais  -,  mais  leur  malheur  voulut  que 

Leurs  in- cette  année,  les  efclaves  fuflèntàbon 
^©nuncs.  marché.  Cependant  ,  après  en  avoir 
tiré  une  partie  de  leur  valeur ,  ils 
•  s'embarquèrent  fur  un  VailTeau  Indien  , 
pour  paîTer  à  Surate.  Leur  navigation 
fut  aÔez  heureufe.  Us  ne  furent  pas 
vingt  cinq  jours  en  mer.  Mais  ils  per- 
dirent pîufieurs  chevaux  &  quelques 
efclaves  du  préfent ,  avec  la  précieufe 
mule ,  dont  ils  fauverent  la  peau.  En 
arrivant  au  Porc ,  ils  trouvèrent  Surate 
menacée  par  le  fameux  Sevagi  -,  êc 
leur  maifon  ayant  été  pillée  avec  le 
refte  de  la  ville  ,  ils  ne  purent  fauver 
que  leurs  Lettres  de  créance,  quelques 
efclaves  malades ,  leurs  habits  à  l'E- 
thiopienne, qui  ne  furent  enviés  de 
perfonne ,  la  peau  de  mule ,  dont  le 
Vainqueur  fie  peu  de  cas ,  &  la  corne 
de  becuf ,  qui  éroit  déjà  vuide  deci- 
vette.  Ils  ejtagereient  beaucoup     lurs 
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pertes  :  mais  les  Indiens ,  naturelle-  bernif^! 
ment  malins ,  qui  les  avoient  vus  ar-  ^^''4- 
river  fans  provifions ,  fans  argent ,  Se 
fans  Lettres  de  change,  prétendirent 
qu'ils  étoient  fort  heureux  de  leur 
avanture,  Se  qu'ils  dévoient  s'applau- 
dir du  pillage  de  Surate,  qui  leur 
avoir  épargné  la  peine  de  conduire  à 
Dehli  leur  miférable  préfent ,  &  qui 
leur  fournilToit  un  prétexte  pour  im- 
plorer la  générofité  d'autrui.  En  effet 
le  Gouverneur  de  Surate  \ts  nourrie 
quelque  temps ,  &  leur  fournit  de  l'ar- 
gent &  des  voitures  "  pour  continuer 
leur  voyage.  Adrican  ,  chef  du  Comp- 
toir Hollandois ,  leur  donna ,  pour 
Bernier ,  une  Lettre  de  recommanda- 
tion, que  Murât  lui  remit,  fans  fça- 
voir  qu'il  fut  (on  ancienne  conno!f- 
fance  de  Mocka.  Ils  fe  reconnurent , 
ils  s'embraflTerent  ;  &  Bernier  lui  pro-  Con^m?)-: 
mit  de  les  fervir  ^  la  Cour.  Mais  cette  %^Z  '^^^ 
entreprife  éroit  difficile.  Comme  il  ne  gols. 
leur  reftoit ,  du  préfent  qu'ils  avoienc 
apporté ,  que  leur  peau  de  mule  &  la 
corne  de  bœuf,  &  qu'on  les  voyoic 
dans  les  rues ,  fans  paleki  &  fans  che- 
vaux ,  avec  une  fuite  de  fept  ou  huit 
Efclaves  nuds ,  ou  qui  n'avoient,  pour 
tout  habillement,  qu'une  mauvaife 
écharpe  bridée  entre  les  cuilles ,  &  un 
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j>tR-TER.   demi-linceul  fur  l'épaule  gauche  ,  paiTé 
*  ^'^'      fous  Taiffelle  droite  en  forme  de  man- 
teau d'été ,  on  ne  les  prenoit  que  pour 
de  miférables  vagabonds  ,  qu'on  n'ho- 
noroic    pas  d'un   regard.     Cependant 
Dernier  repréfenta  i\  fouvent  la  gran- 
deur de  leur^  Maître  à  Daneck-Mend  , 
Miniftre  des  affaires   étrangères ,  que 
ce  Seigneur  leur   fit  obtenir  une   au- 
dience d'Aureng-zeb.    On  leur  donna  , 
fuivant  l'ufage,  une  vefte  de  brocard  > 
avec  une  écharpe  de  foie  brodée  &  le 
turban.    On  pourvut  à  leur  fubfiftan- 
ce  j  &  l'Empereur ,  les  dépêchanr  bien- 
tôt ,  avec  plus  d'honneur  qu'ils  ne  s'y 
ctoient  attendus ,  leur  fit  pour    eux- 
mêmes  un  prcfent  de  fix  mille  roupies. 
Celui  qu'ils  reçurent  pour  leur  Maître 
conGftoit   dans   un   Scrapah    (18)  fort 
ri-che ,   deux   grands  cornets   d'argent 
doré  ,  deux  tymbales  d'argent ,  un  poi- 
gnard couvert  de  rubis,  &  la  valeur 
d'environ  mille  francs  en  roupies  d'oc 
ou  d'argent ,  pour  faire  voir  de  la  mon- 
noie  au  Roi    d'Ethiopie,  qui  n'en  a 
point  dans  fes  Etats.  Mais  on  n'igno- 
roit  pas  que  cette  fomme  ne  fortiroit 
pas  de  l'Indoaftan  ,  &  qu'ils  en  achete- 
loient  des  marchandifes  des  Indes  (19). 

{18)  Vefte  lie  brocard.       ils  ,  dit  Rcrnier  ,  en  fines 
(»^;AuiIii'.-icmploieac-    coiles  de  cotcn  pour  faire 
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Pendant  le  féjour  qu'ils  firent  à  Deh 
ly  5   Daneck  -  Mend ,    toujours  ardent 
pour  s'inftruire ,  les  faifoit  venir  fou- 
vent  dans  la  préfence  de  Dernier  ,  &c  " 


BiasMEK, 

I  664. 


EclaircifTe- 
mens  qu'ils 
loniîcnc       à 

s'informoit  de  l'état  du  gouvernement  R^inier     fur 
de  leur  pays.  Ils  parloienr  de  la  fource  nj.""^' 
du  Nil>  qu'ils  nommoient   Abbahilc  , 
comme  d'une  chofe   dont    les   Hthio- 


dcs  chemifes  à  Icirr  Roi  , 
&  à  la  Reine  j  c»  alachas , 
en  écoftes  de  foie  à  raies 
<i'or  ou  d'argei:t  ,  pour 
faire  au  Roi  des  vcices  &• 
des  caleçons  d'été  \  en 
écarlate  d'Anv;leterre  , 
Verte  &  rouge  ,  pour  d.s 
.veftes  à  l'Arabe  ,  ^c  c-n 
quantité  de  toiles  plus 
groffieres  pour  les  Daines 
de  fon  Scrrail  ôc  pour  les 
enfans  c\\i'-\  avoir  d'elles. 
Avec  toute  l'amitié  que 
javois  pour  Murât ,  ajou- 
re l'Auteur  ,  trois  choies 
me  firent  regretter  mes 
ferviceç.  Il  m'avoit  pro- 
mis de  me  laifTer  pour 
cinquante  roupies  ,  fon 
fils ,  qui  et  oit  fort  bien 
fait  ,  d'un  noir  fin  ,  £c 
qui  n'avoir  pas  cegros  nez 
écaché,  ni  ces  grofTcs  lè- 
vres desEthiopicns.  lime 
manqua  lie  pari^le,  &  me 
fît  entendre  qu'il  n'en  voii- 
loit  pas  moins  de  trois 
cens.  Je  ne  laifTai  pas  d'ê- 
tre fort  tenté  de  l'acheter 
k  ce  prix  ,  pour  la  rareté 
iJufair,aûn  qu'il  lïii  die 


qu  un  père  m'avoit  vendu 
fon    enfant.     En   fécond 
lieu,  je  découvris  que  Mu- 
rat  &:  Ibii  Collègue  avoicnt 
promis  aux  MX^gnls  d'en 
gager  leur   Roi  à  permet- 
tre qu'on  fît  lebâtir  d.^ns 
l'Ethiopie  une  vielle  Mof- 
quée,   luinéc    du    temps 
des  Portugais ,    t<  qu'ils 
avoicnt  reçu    pour    cela- 
deux  mille  roupies  d'Au- 
rcngzt:b.    Enhn  ,  \z  fçus- 
qu'ils  avoient  demandé  , 
de  la  part  de  leur  Roi  ,  un- 
Alcoran  &  huit  autres  Li- 
vres des   plus  renommés 
parmi    les    Mahométans. 
Ce  procédé  me  parut  fort 
lâche  ,  pour  un  Roi  Chré- 
tien &  pour  fes  Ambafla- 
deurs.   Il  me  confirma  ce 
qu'on  m'avoit  déjà  dit  ,- 
que  le  Chriftiani'me  d'E- 
thiopie font  fort  le  Maho. 
métifiue,  fur-tout  depuis 
que  les  Portugais  ont  été 
tués  on  chalTes  ,  avec  le' 
Patriarche  Jéfuite  qu'ils  y 
avoient   mené     de    Goa. 
Ibidem  ,  page;  H  ^   f  i'®' 
cédentes. 
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Beknier..  piens  n'ont  aucun  doute  (30).  Murât 
'^^'»*       même,  ôc  un  Mogol  quiétoit  revenu 
avec  lui  de  Gonder ,  avoienc  été  dans 
le   canton    qui  donne  naiffance  à  ce 
fleuve.    Ils    s'accordoient  à  rendre  té- 
moignage qu'il  fort  de  terre  ,  dans  le 
pays    des   Agans ,    par    deux  Iburces 
bouillantes ,  &  proches  l'une  de  l'au- 
tre 5  qui  forment  un  petit  Lac  de  trente 
ou  quarante    pas  i    qu'en    prenant  fon 
cours,  hors  de  ce  Lac,  il  eft  déjà  une 
rivière  médiocre ,  èc  que  d'efpace  en 
efpace  il  eft  grofli  par  d'autres  eaux  -, 
qu'en  continuant  de  couler ,  il  tourne 
affez  pour  former  comme  une  grande 
Ifle  j  qu'il  tombe  enfuite  de  plufieurs 
rochers  efcarpés  ;  après  quoi ,  il  entre 
dans   un  grand  Lac  ,  où  l'on  voit  des 
Ifles  fertiles  ,  un   grand    nombre    de 
crocodiles ,  &  quantité  de  veaux  ma- 
rins ,  qui   n'ont  pas   d'autre  iifue  que 
la     gueule    pour  rendre    leurs  excré- 
mens  (31  )  -,    que  ce  Lac  eft  dans  le 
pays  de  Dumbia  ,  à  trois  petites  jour- 
nées de  Gonder  ,  Se  à  quatre  ou  cinq  de 
la  fource  du  Nil ,  qui  en  fort  chargé 
de   beaucoup  d'eaux,    des  rivières  & 

(  50)  Pages  î  f .  marquable  ,  die   TAutour, 

(31)  Page  y  7.  Chofc  re-     fi  clic  cil  vraie. 
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des  torrens,   qui  y  tombent  principa-    bermik. 
lement    dans    la    faifon,  des    pluies-,      '^^^• 
quelles    commencent     icgalieremenc 
comme  dans  les  Indes ,  vers  la  hn  de 
Juillet  j  ce   qui    mérite    une  exttêm.e 
attention  ,  parce  qu'on  y   trouve  Tex- 
plication  convainquante  de    l'inonda- 
tion de  ce  fleuve  :  qu'il  va  pafTer  de-    Explication 
là  par  Sannar,  ville  Capitale  du  Royau-  tn'T'X, 
me   des  Funges  ou  Bakberis ,  Tribu-  tleuve. 
taires  du  Roi  d'Ethiopie,  <Sc  fe  jetten 
enfuite  dans  les  plaines  de  Mefr^  qui 
eft  l'Egypte  (52). 

Bernier ,  pour  juger  à  peu  près  du 
véritable  lieu  de  la  fource  du  Ni! , 
leur  demanda  vers  quelle  partie  du 
monde  étoit  le  pays  de  Dumbia ,  par 
rapport  à  Bab-el-mandel  (35).  Ils  lui 
répondirent  qu'afllirément  ils  alloienc 
toujours  vers  le  Couchant.  L'Ambalfa- 
deur  Mahométan  ,  qui  devoit  mieux 
fçavoir  que  Murât  la  pofîtion  du  mon- 
de, parce  que  fa  religion  l'obligeoit, 
en  faifant  fa  prière,  de  fe  tourner 
toujours  vers  la  Mecque ,  l'aiTura  par- 
ticulièrement qu'il  ne  devoir  point  en 
douter  -,  ce  qui  l'étonna  beaucoup  ,  FaufTe  po- 
parce  que  fuivant  leur  récit ,  la  fource  J^'^^  '^^  ^* 
du  Nil  devoit  être  fort  en-deçà  de  la  nïu" 

(51)  Pages  y 8  &  préce-     (55)  Bernier  Tome  IV, 
estes,  page  170, 
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bUnier.  ligne,  au  lieu  que  toutes  nos  Carres  y 
avec  Ptolomée  ,  la  mettoient  beaucoup 
au  delà  (34).  Il  leur  demanda  s'il 
pleuvoir  beaucoup  en  Ethiopie ,  &  C\ 
les  pluies  y  étaient  réglées  effective- 
ment comme  dans  les  Indes.  Ils  lui 
dirent  qu'il  ne  pleuvoir  prefque  ja- 
mais fur  la  Côre  de  la  mer  rouge  , 
depuis  Suaken ,  Arkiko  &  l'Ifle  de 
MafoLiva  jaf_]u'à  Bab-el-Mandel ,  non 
plus  qu'a  Mocka ,  qui  eft  de  l'autre 
coré,  dans  l'Arabie  heureufe>  mais 
que  dans  le  fonds  du  pays  ,  dans  la 
Province  des  Agans,  dans  celle  de 
Dumbia  ,  &  dans  les  Provinces  cir- 
convoifmes ,  il  tomboir  beaucoup  de 
pluie  pendant  deux  mois ,  \ts  plus 
chauds  de  l'Eté,  &  dans  le  même 
temps  qu'il  pleut  aux  Indes.  C'étoit  ,. 
fuivant  fon  calcul  ,  le  véritable  temps 
de  l'ace  roi  HTe  ment  du  Nil  en  Egypte. 
Ils  ajoutoient  même  qu'ils  fçavoienc 
très  bien  ,  que  c'étoient  les  pluies  d'E- 
thiopie 5  qui  font  groffir  le  Nil ,  qui 
inondent  l'Egypte  ,  &  qui  engraiffenc 
la  terre  du  limon  qu'elles  y  portent*, 
que  les  Rois  d'Ethiopie  fondoient  là- 
.deffus  des  prétentions  de  tribut  fur 
i'E^jpte  V  &  que  lorfque  les  Maho- 
métans  s'en  croient   rendus   les  mai- 
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très  5  ces  Princes  avoient  voulu  dé- 
tourner le  cours  du  Nil  dans  le  fein 
Arabique,  pour  la  ruinera  la  rendre 
infertile ,  mais  que  la  difficulté  de  ce 
delîein  les  avoir  forcés  de  l'abandon- 
ner (5  5). 

La  fin  de  cette  Relation  ne  nous 
apprenant  point  le  temps  ni  les  cir- 
Gonftances  du  retour  d'Aureng  -  zeb  5 
on  doit  s'imaginer  qu'après  le  Voyage 
de  Kachemire  ,  Dernier  retourna  heu- 
reufementà  Dehly  ,  pour  y  faire  d'au- 
tres obfervations  qu'il  nous  a  lailTées^ 
dans  les  différentes  parties  de  Tes  Mé- 
moires, mais  dont  la  plupart  appartien-- 
nentàl'Hiftoirede  Tlndouftanplus  qu'à- 
celle  des  Voyages  (5^). 


BîRNlER.'. 
1664. 


(jî)  Ihid.  Page  175. 

(56)  On  n'a  rapporté  ce 
qui  regarde  le  Nil  que 
pour  faire  honneur  aux 
recherches  de  Bernier  j 
fans  quoi  cet  srticle  paioî- 
uoit  ici  déplacé.  On  fçcic 


d'ailleurs  ,  &  \*@n  vcrri^^ 
dans  un  autre  lieu  ,  que  la' 
fourde  de  ce  fleuve  étoit-- 
connue  des  Européens  ,.- 
dès  1618  ,  par  les  recher- 
ches du  Pcre  Païs,  Ji^ 
fuice. 


Vf 
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VOYAGE 

DE     TAVERNIER 

Dans     l'Indoustan. 

urKODvcT.  /QUOIQUE  le  nom  de  ce  fameux 
V^  V  oy ageur  ait  paru  plufieurs  fois , 
dans  les  Tomes  précédens ,  tantôt  avec 
honneur ,  tantôt  pour  effuyer  une  ri- 
goureufe  cenfure ,  c'ed  ici  qu'on  s'eft 
propofé  de  le  produire  avec  la  diftinc- 
tion  qu'il  mérite,  &  de  réunir  dans 
un  même  article,  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  faire  prendre  une  julle  idée 
de  fa  perfonne  &  de  fes  Ouvrages. 

C'eft  de  lui-même ,  ou  plutôt  d'un 
Ecrivain  de  fon  temps ,  dont  il  avoir 
emprunté  la  plume,  qu'on  tirera  des 
cclairciffemens  fur  fes  premières  an- 
nées. Une  variété  extraordinaire  de 
petites  courfes  6c  de  légères  avantures 
favoit  préparé,  comme  par  degrés^ 
au  rôle  de  grand  Voyageur,  qu'il  joua 
pendant  quarante  ans.  *  Si  l'éducation, 
w  dit-il ,  eft  une  féconde  nature ,  il 
"  étoit  venu  au  monde  avec  le  defir  de 
«  voyager.   Les  entretiens  que   divers. 
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w  Sçavans  avoient  tous  les  jours  avec  introdwct^' 
»  fon  père ,  fur  les  matières  de  Géo- 
»  graphie ,  qu'il  avoir  la  réputation 
>»  de  bien  entendre  ,  lui  infpirerent  de 
"  bonne  heure  le  delTein  de  vifîter  les 
'^pays  qu'on  luipréfentoit  fur  lesCar- 
»  tes.  Il  ne  fe  lafToit  pas  d'y  jetter  les 
»  yeux.  A  l'âge  de  vingt  deux  ans,  il 
y»  avoit  vu  les  plus  belles  Régions  de 
3^  l'Europe  -,  Se  par  un  effet  du  même 
wpanchant,  il  parloir  la  plupart  des 
»>  langues  qui  font  les  plus  familières 
"  aux  Européens. 

Jean-Baptifte  Tavernier  étoit  né,  en 
1(305,  à  Paris,  où  fon  père,  natif 
d'Anvers ,  étoit  venu  s'établir  pour  y 
faire  le  commerce  des  Cartes  Géo- 
graphiques. Les  curieux  qui  venoient 
en  acheter  chez  lui ,  s'y  arrêtant  quel- 
quefois à  difcourir  fur  les  Pays  étran- 
gers ,  l'inclinarion  naturelle  du  jeune 
Tavernier  pour  les  voyages ,  ne  fut 
pas  moins  échauffée  par  leurs  difcours 
que  par  la  vue  continuelle  de  tant  de 
Cartes.  Auffi  commença-t-il  à  s'y  li- 
vrer dès  fa  première  jeunefTe.  On  ap- 
prendra 5  par  fon  exemple ,  que  l'ar- 
ileur  &  l'induflrie  peuvent  conduire  à 
'la  fortune  avec  fort  peu  de  fecours. 
îl  gagna  dans  fes  Voyages  d'Orient , 
des  biens  il  confidérables ,  par  le  com,- 
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Introuuct.  merce  des  pierreries ,  qu'à  fon  retour 
en  1(^(^8  5  après  avoir  écé  annobli  par 
Louis  XI V  ,  il  Te  vit  en  éca:  d'aclïe- 
ter  la  Baronie  d'Aubonne  ,  au  canton 
^e  Berne  (  3  7  ) ,  fur  les  bords  du  Lac 
de  Genève.  Cependant  la  malverfa- 
tion  d'un  de  fes  neveux ,  auquel  il 
avoir  confié  la  diredion  d'une  cargai- 
fon  de  deux  cens  vingt  deux  mille  li- 
vres ,  dont  il  efpéroit  de  tirer  au  Le- 
vant plus  d'un  million  de  profit ,  jetta 
fes  affaires  dans  un  Ci  grand  défordre , 
que  pour  payer  fes  dettes ,  ou  pour  fe 
mettre  en  état  de  former  d'autres  en- 
îreprifes ,  il  vendit  cette  Terre  à  Mr 
Du-Qaefne  ,  fils  aîné  d'un  de  nos  plus 
grands  hommes  de  mer.  Enfuite  ,  s'é- 
tant  mis  en  chemin  ,  dans  l'efpérânce- 
de  réparer  fes  pertes  par  de  nouveaux- 
voyages  5  il  mourut  à  Mofcou ,  dans 
le  cours  du  mois  de  Juillet  1(389  >  %^ 
de84ans(58). 


(57)  Edition  de  uti  ,  à 
Paris  chez  C'oaficr  ,  qua- 
tre volu-.iîcs  ;«- 4*1.  C'eftla 
féconde.  Elle  fut  revue  & 
corrigée  par  1  Auteur  , 
qui  deiiicuroit  a'ois  dans 
fa  I{ar>nnie  d'AiiNonne. 
Quehjues  (lencvois  m'ont 
aduré  qu'étant  un  jour  à 
Verfailles,  Louii  XIV  lui 
(icmanda  pourquoi  il  s'é- 
toic    cubli    iioi»  de    fes 


Etats ,  Tavcrnier  répon- 
dit qu'il  aimoit  la  liberté.- 
Sur  quoi  Louis  XlV  lui 
tourna  brufqucmenc  le 
dos. 

(3  S)  Par  confequent 
l'Auicur  du  Mercure  du 
mois  de  Février  1^90  fe- 
trompe  ,  en  donnant  alors' 
à  Tavemicr  l'âge  de  Sf.' 
ans. 
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Il  avoir  recueilli  quantité  d  obfer-  j^j^^^y^^:. 
vations ,  dans  fix  Voyages  qu'il  avoir 

^  .  j  p    -  j^       ^  Jugement 

tairs  5  pendant  lelpace  de  quarante  ans,  fur  fes  ou* 
en  Turquie,  en  Perfe  &  aux  Indes  :  niais^"^"* 
un  fi  long  commerce ,  avec  les  Etran- 
gers,  lui  avoir  fait  négliger  fa  langue 
naturelle   jufqu'à  le  mettre  hors  d'étac 
^e  dreflèr  lui-même  fes  Relations  (3  5»). 


r^v)  la  première  Edi- 
tion parut  en  le-y  ,  à  Pa- 
ris ,  en  1  Volumes  ;w  4°  , 
&  fut  contrefaite  auHi  tôt 
en  Hollande ,  /n  1 1  i  com- 
me celle  de  i<^Si  ,  dont  on 
fc  fert  ici ,  le  fut  au /fi  dès 
Jj  même  année.  Le  troi- 
ficme  Tome  fut  publié 
fcul  après  les  deux  pre- 
miers. C'eft  particulière - 
lierement  dans  ce  dernier 
Tome  que  l'Auteur  médit 
violemment  de  ceux  qui 
gouvernent  les  affaires  de 
là  Compagnie  HoIIandoi- 
fc.  Mais  citons  ,  un  palfa- 
fc  de  la  Dejfen^e  de  Samuel 
Chaptt^tan,  contre  l'Au- 
tcwx  de  la  fameufe  Satyre 
hititM'ée  l'Efprit  de  Mr  Ar- 
n^uld  ,  dans  laquelle  il 
é'roit  fort  mal  traité  ,  pour 
avoir  prêté  fa  plume  â  Ta- 
vernier.  On  y  va  trouver 
tt)i;s  les  éclairciiremens 
^iii  conviennent  à  cefujet. 
v>  M.  Tavcrnier  ,  dit  Cha 
sîfiizeau  ,  fe  voyant  beau- 
wcoiip  de  bien  à  fon  re- 
»  tour  ,  en  166%^  s'avifa 
w^H'acheter  la  Baronnie 
»»d'AuboQne.  Il  vint  i  Go- 


35  nevc  pour  ce  fujet ,  &  I0-- 
3îgea  quelque  temps  chft 
3î  moi.    L'amitié  fut  alors 
35  renouce  \  mais  à  une  con- 
»)  dition  fort  oncreufe    qui' 
îîétoiide   doni.er  quelque 
3)  forme  à  fon  ciihos  ,  com* 
33  aie    vous   nommez  très 
33  bien  les  jMémoires  cou- 
3rfusde  fts  fix  Voyages  3, 
w  qu'il  avoir  tires  en  partie 
33  d'un  certain   Pcre    Ra- 
33  phael  Capucin  ,  qui  de-- 
33meuroit     depuis     long- 
33  temps  à  Ifp.ihan.  Je  l'a- 
33mufai  plus  de  deux  ans,, 
33  dans  l'efpcrance  qu'il  eur 
>3  que      je    lui     prêterois" 
33  ma  plume  :  mais  enfin- 
»3  perdant  patience  ,  bi  me 
33  trouvant    à   Paris,     rù 
33  j'étois  appelle  pour  mes 
33  atïaires  ,  quelque   répu- 
33  gnance  que  j'euffe  ,  pour 
33  bien  des  raifrns ,  à  faire 
33  ce  qu'il  vouloir ,  de  qnoi- 
33plu/Teurs    de   mes    amis 
33  ont  été  témoins  ,  il  trou- 
33  va  enfin  le  moyen  de  m'y 
33  engager    par   une  force 
33  fiiperieure.     Il   employa- 
33  pour  cela  le  crédit  de  Mr 
wie'Prcuiiet  Pcefidentde 
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iîiTi.©DucT.  Dans  les  événemensqu'il  raconte  fur  U 


5>Lamoignon,  qui  ayant 
»  parlé  au  Roi  de  cette  af- 
"  faire  ,  à  ce  qu'il  me  fit 
"  entendre  ,  nie  dit  que  Sa 
**  Majefté  de/îroit  de  voir 
"les  Voyages  de  Taver- 
"  nier  ,  &  que  celui-ci  ne 
"pouvant  trouver  d'au- 
3'  ire  heoime  que  moi  dout 
^'  il  pût  s'accommoder 
3'  pour  ce  travail,  il  ne  fal- 
'î  loit  pas  le  reculer  davan- 
3>  tage.  Mr  d«  Lamoignon 
5>&  Mr  de  Ba ville  ,  foii 
«fils,  aimoientà  l'enten- 
»dre  parler  de  fes  voya- 
"ges,  &  le  premier  étant 
»  d'ailleurs  curieux  de  Mc- 
w  dailles  ,  il  en  avoir  reçu 
"un  bon  nombre  de  Ta- 
»vernier,  comme  celui- 
3>  ci  me  l'a  fouvent  dit  j  ce 
»  qui  l'obligeoit  par  recon- 
55  noilTance  à  prendre  fes 
M  intérêts.  Ainfi  ,  Mon- 
.»fieur  ,  fi  vous  fçaviez 
5>  combien  j'ai  été  mortifié, 
»  pour  ne  pas  dire  marty- 
sîrifé,  pendant  plus  d'un 
»  an  qu'a  duré  ce  miféra- 
îîble  travail  ,  par  l'cfprit 
«brufque  du  mari  Se  pat 
»  l'cfprit  ridicule  de  la 
»  femme  ,  vous  n'auriez 
«fans  doute  pas  eu  afTez 
»  de  cruauté  pour  m'inful- 
»  ter  fur  une  chofe  que  je 
n  n'ai  faite  qu'à  mou  corps 
w  défendant ,  aver  une  hor- 
»rible  répu^^nance  Se  fans 
»  aucun  fruit.  Vous  fçau- 
»  rcz  d'ailleurs,  Monfieur, 
ï»que  loifçLu'il  fallut  vejiii 


î>  ati  chapitre  de  la  condui- 
j>  ce  des  Hollandois  ,  en  i 
>•  Afie,  lesamisàqui  Mon-  i 
5)  fieur  Tavernicr  comma-  ! 
»  niquoit  fes  Mémoires  , 
»  qu'il  tiroir  pour  la  plû- 
»  parc  de  fa  têce ,  &  qu'il  i 
55  me  di6toit  en  fon  patois  ,  ) 
»  fans  avoir  rien  d'écrit  i 
35  que  ce  qu'il  avoit  eu  du 
55  Capucin  ,  le  diffuade- 
35  rent  autant  qu'il  put  de 
35  toucber  cette  corde. 
35  J'en  fis  de  même  j  &  ni 
3»  eux  ,  ni  moi ,  n'eu  ayant 
35  pu  venir  à  bout ,  je  lui 
55  déclarai  nettement  qu'il 
»  pouvoit  chercher  un  au  • 
astre  que  mui.  Après  les 
>5  éloges  maj^nifiques  qu'a- 
3)  vec  autant  de  reconuoif- 
33fancequede  juitice,je 
33  donnai  il  y  a  vingt  ans  â 
35  la  Nation  HoUandoife  , 
35  dans  le  premier  volume 
3-5  de  mon  Europe  -vivante  ^ 
3>aurois-jc  piî  lâchement 
35  me  démentir  ?  Sur  mon 
35  refus  donc  ,  qui  nous 
35  brouilla  quelques  jours , 
33  ÔC  qui  faillit  à  nous 
3)bro!iiiier  pour  jamais, Mr 
33  Tavernier  eut  recours  au 
35  Sr  de  la  Chapelle  ,  Srcre- 
33 taire  de  Mr  dt-  Lamoi- 
30  gnon.  Il  lui  prêta  Cà  plu- 
35  me-y  Se  c'cft  le  même, qui, 
35  après  mon  retour  à  Ge- 
»  neve,  écrivit  le  troificme 
35  Volume  des  Relations 
33  dudit  Tavernier  ,  où  fe  "• 
33  trouve  l'Hiltoire  du  Ja^- 
jupoa.   11  m'cU  facile  de 
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foi  d'autrui  (40) ,  on  peut  croire ,  avec  iNT^^orrux. 
Baile,  qu'il  fe  trouve  beaucoup  de  fa- 
bles 5  &  qu'on  avoir  quelquefois  pris 
plaifirà  fe  jouer  de  fa  crédulité:  mais 
commcon  ne  l'accufe  point  d'avoir  man- 
qué de  probité  ni  de  bon  fenSj  les  plain- 
tes de  ceux  qui  fe  font  crus  blefles  par 
quelques-uns  de  (ts  récits  (41)5  ne 
preuve nt  point  la  faufTeté  de  fon  témoi- 
gnage dans  tout  ce  qu'il  a  vu  de  [^s 
propres  yeux  *,  fur-tout  lorfqu'en  le 
comparant  avec  les  Voyageurs  les  plus 
eftimés ,  on  ne  s'apperçoit  point ,  com- 
me on  vient  de  î'obferver ,  qu'ils  le 
démentent  dans  aucun  point  qui  leur 
foit  commun  (42).  Au  fond ,  la  Facilité 


»  prouver  l'Alibi,  Se  que 
»  j'éiois  à  Genève  avec  ma 
3)  famille  ,  Se  non  à  Paris , 
wlorfquece  troifieme  Vo- 
3)  lume  fui  écrit  &:  impri- 
33  mé.  Dcfenfe  de  Cha[:M- 
%eaH  ,  pages  7  &  fyJvantes. 
Ce  qu'on  peut  conclure  , 
c'eft  que  Chapuzeau  n'eut 
aucune  part  au  troilîeme 
Tome  de  Tavernier  ;  mais 
en  lui  reprochant  de  l'im- 
prudence, dit  il  ,  ou  rie  la 
malice  ,  il  ne  l'accufe  point 
«le  faulTeré. 

(40)  Comme  dans  fa  Re- 
lation du  Tonquin  F'oye\ 
celle  de  Baron  ,  au  Tome 
XXXHI  de  ce  Recueil. 

(41J  II  paroît  *iu'en 
eftctil  n'y  a  que  les  plain- 


tes, publiées  par  d'habiles 
gens  ,  tels  que  Mr  Juiieu 
éc  quelques  autres,  qui 
ayent  déctedité  Tavernier. 
(41)  Ceux  qui  l'accufent 
de  Plagiarifme  font  bien 
éloigner  de  lui  nuire  ,  puif- 
que  c'eft  le  décharger  au 
centraire  de  l'accufation 
de  faulTeté.  On  cite  parti- 
culièrement Hycfe  ,  qui 
lui  reproche  d'avoir  pris 
un  fort  long  pafîage  dans 
une  Relation  de  Voyage, 
imprimée  à  Lyon  en  ^671. 
Elleeft  du  Père  Gabriel  d» 
Chinon  ,  Capucin  ,  qui 
avoir  paiTé  trente  ans  en 
Perfe.  Mais  on  ne  fçauroit 
prétendre  que  ce  partage 
ibic  de  veau  fabuleux  daB& 
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iNtaoDucT.  qu'on  lui  attribue  à  fe  fier  au  témoi- 
gnage d'autrui ,  femble  marquer  un 
naturel  droit  Se  fimple  ,  qui  ne  foup- 
çonne  perfonne  d'impofture ,  parce 
qu'il  n'en  efl:  pas  capable  lui-même» 
Si  cette  réflexion  eft  jufte,  elle  doic 
augmenter  la  confiance  pour  Taver- 
nier ,  fur  tour  ce  qu'il  a  fait  ou  qu'il 
a  vu  5  à  proportion  qu'elle  peut  la 
diminuer  fur  ce  qu'il  rapporte  d'^iprès 
les  autres  5  &  la  difficulté  ne  confifte 
qu'a  faire,  dans  fon  Ouvrage,  un 
jufte  difcernement  de  ces  deux  fortes 
de  faits.  Enfin,  fi  Tavernier  eft  un 
impofteur  -,  ^  Que  n'a-t-on  pris ,  fui- 
*'vant  la  remarque  de  Baile,  le  parti 
*»  d'oppofer  Relation  à  Relation ,  faits 
«  à  faits,  au  lieu  d'entafier  des  injures 
»' perfonelles  ?  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
w  étrange  ,  ajoute  le  même  Critique  , 
»c'eft  qu'en  peu  de  mots,  fon  princi- 
»  pal  Accufateur  a  dit  prefqu'autanc 
»>  de  mal  que  lui  des  Hollandois  (43). 

Tavernier.  Hyde ,  deRe-         (4^)  Diftionnaire  criti- 
lig.  veter.   Perfarum,  p.     litiue  ,  Tome  ,  IV,  p.  j^i^. 
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S    I. 
Premiers  Voyages  de  Tavernier, 

SO  N  premier  efTor  le  condiiidt  en  tave^nier.. 
Angleterre ,  où  regnoic  alors  Jac- 
ques I ,  qui  fe  fie  nommer  Roi  de  la 
grande  Bretagne,  pour  fatisfaue  les 
Anglois  &  les  Ecoifois  par  un  nom 
commun  à  ces  deux  Nations.  D'An- 
gleterre, il  fit  voile  en  Flandres.  Il  y 
vit  Anvers ,  qui  étoit  la  patrie  de  fon 
père  *,  &  de-là  continuant  fon  voyage 
dans  les  Provinces-Unies ,  l'inclination 
qu'il  avoir  pour  les  Voyages  s'accrut 
par  le  concours  de  cette  multitude 
d'Etrangers ,  qui  (e  rendent  à  Amfter- 
dam  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Après  avoir  vilicé  les  dix  fept  Pro- 
vinces ,  il  prit  fa  route  vers  l'Allema- 
gne-,  &  s'étant  rendu  à  Nuremberg, 
par  Francfort  &  Aufbourg,  le  bruit 
des  armées  qui  marchoient  en  Bohême 
pour  fe  remettre  en  poiïefiion  de  Pra- 
gue, lui  fit  naître  le  deffein  d'effayer 
du  métier  des  armes.  En  approchant 
de  Nuremberg ,  il  rencontra  un  Colo- 
nel de  Cavalerie ,  nommé  Hans-Bre- 
ner  y  fils  du  Comte  Philippe  Brener , 
Souverneur  de  Vienne  >  qui  lui  oifrit 
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tTvTmTieT.  de  le  conduire  en  Bohême.  Il  lailFe ,  a 
THiftoirede  fon  fiecie  ,  le  récit  de  cette 
guerre  :  mais  quelques  années  après , 
il  fuivit  à  Vienne  le  même  Colonel , 
qui  le  préfenta  au  Gouverneur  de  Ra- 
hab ,  fon  oncle  ,  à  qui   l'on    donnoit 
la   qualité  de    Viceroi  de    Hongrie. 
Ce   Gouverneur ,    ou  ce   Viceroi ,  le 
retint  au  nombre    de   fes   Pages.  On 
peut  demeurer  dans   cette  condition  , 
en  Allemagne  ,    jufqu'à  l'âge  de  vingt 
cinq  ans  i  Se  lorfqa'on  la  quitte ,  c'efk 
pour  obtenir  une  cornette  ou  un  dra- 
peau. Le  jeune  Tavernier  avoir  paflfé 
quatre  ans  &:  demi  a  la  Cour  du  Vice- 
roi, lorfque  le  Duc  de  Mantoue  arriva 
dans  la  Capitale   de  l'Empire  d'Alle- 
magne 5  pour  y  négocier   les   intérêts 
de  ion  père.  Sa  politique  manqua  de 
■fu:cès,  ÔL  Mr  De-Sabran ,  Envoya  de 
France  5  ne  réufiit  pas  mi^ux  dans  les 
foUicitations  qu'il  étoit  chargé  de  faire 
en  fa  faveur.   Mais  le   Viceroi   avoir 
époufé  ,  en  fécondes  noces ,  une  fœur 
du   Comte   d'Arc  ,  premier     Miniftre 
du  Duc  de  Mantoue ,  qui  étoit  vena 
à  Vienne  avec  le  fils  de  fon  Maître. 
Le  Comte  n'ayant  pu  manquer  d'aller 
voir   fon    beau-fiere  ,    Tavernier  fuc 
nommé   pour  le  fcrvir ,   pendant   fo 
féjour  à  Javarin.  Vers  le  temps  de  îo 
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lépart ,  le  Comte  d'Arc  témoigna  aUTAvERNiEA. 
^iceroi  que  le  Prince  de  Mantoue 
l'ayant  perfonne  auprès  de  lui  qui  fçiic 
k  Langue  Allemande,  il  lui  feroit  agréa- 
ble qucTavernier  l'allâtfervir ,  pendant 
le  féjour  qu'il  devoir  faire  à  Vienne. 
Cette  demande  fut  accordée.  Taver- 
nier  fuivit  le  Comte  à  la  Cour  Impé- 
riale. H  eut  le  bonheur  de  ne  pas  dé- 
plaire au  Prince ,  qui  lui  offrit  fa  pro- 
tection à  Mantoue.  C'étoit  aîTez  pour 
lui  infpirer  le  goût  d'un  voyage  en 
Icalic. 

Il  fit  approuver  fon  deffein  au  Vice- 
roi  ,  qui  étant  fatisfiit   de  fes  fervices 
lui  accorda  fon  congé  de  bonne  grâce , 
en  lui  faifant  préfent ,  fuivant  l'ufage 
d'Allemagne  ,  d'une  épée ,  d'un  cheval , 
&  d'une  paire  de  piftolets.  Il  y  joignit 
une  bourfe  pleine  de  ducats.  Mr  De- 
Sabran ,  qui  partoit  alors  pour  Venife  , 
avoit  befoin  d'un  François  qui  fçut  la 
Langue  Allemande.   Tavernier  ,  dont 
il  accepta  les  offres ,  le  fuivit  a  Veni- 
fe.   Le  Comte  d'Avaux  y  étoit  alors 
AmbalTadeur  de  France.    Il  reçut  Mr 
De-Sabran  avec  beaucoup  de  confidé- 
cation  -,  &  la  République  ,  qui  n'étoit 
pas   moins    intére(fée  aux  affaires  de 
Mantoue  que  b  Maifon  de  Gonzague, 
lui  fit  prcfciK  de  huit  grands    baffin$ 
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TAvîB.NiER.de  confitures,    avec  une    chaîne  d'or 
qu'il  mit  à  fon  cou  pendant  quelques 
momens.  Mr   le  Duc  de  Rohan  étoit 
alors  à  Venife ,  avec  toute  fa  famille. 
Tavernier  reçut  la  commifTion  de  por- 
ter fix  de  ces  balîîns  à  Mademoilelle 
<le  Rohan ,  qui  les  reçut  de  bonne  grâ- 
ce. Pendant  le   féjour   qu'il  ht  â  Ve- 
nife 5  il   ht  fes  obfervations  fur  cette 
ville  célèbre  -,   ^  comme  elle  a  beau- 
coup de  relTemblance  avec  Amfterdam  , 
par  fa  fituation  ,  fa  grandeur  ,  fa  ma- 
gnificence *,  par  fon  commerce,  &:  pat 
ie    concours  des  Etrangers  *,    elle    ne 
contribua  pas  moins  à  fortifier  l'incli- 
nation naturelle   qu'il  avoit  pour  Icî 
voyages. 

Oe  Venife ,  il  fe  rendit  à  Mantoue 
•  avec  Mr  De-Sabran  ^  &  le  Prince,  aprèi 
lui  avoir  témoigné  quelque  joie  de  k 
revoir ,  lui  oi-îrit  le  choix ,  ou  d'ur 
drapeau,  ou  d'une  place  dans  la  Com- 
pagnie d'Ordonnance  du  Duc  fon  père. 
Tavernier  accepta  la  féconde  de  ces  deuj 
©ffres,  pour  fe  trouver  fous  le  comman- 
<lement  deMrle  Comtedc  Guichcqu; 
étoit  alors  Capitaine  de  cette  Compa- 
gnie, &  qui  eft  devenu  enfuite  le  Maré- 
chal de  Grammont.  Un  long  féjour  s 
Mantoue  ne  s'?.ccordoit  pas  avec  la  paf 
£on  qu'il  avoit  de  voyager.  Mais  l'arma 
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ftnpériale  ayant  alîiegé  la  ville  ,  il  t 
ruhaitoit ,  avant  fon  départ  de  fe  faire 
quelque  réputation  dans  les  armes  -,  & 
fa  bonne  fortune  lui  en  fit  naître  l'oc- 
cafion  (  44  ).  Quelque  temps  après  il 
obtint  fon  congé  du  Prince  ,  qui  le  lui 
avoir  promis  quand  il  le  fouhaiteroit , 
&■  qui  l'accompagna  d'un  Patreporc 
honorable  ,  jufqu  a  Venife.  De  là  ,  il 
fe  rendit  à  Lorette  ,  de  Lorette  à  Ro- 
me ,  &  de  Rome  d  Naples ,  d'où  reve- 
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(44)  Voici  le  témoigna- 
ge qu'il  fe   rend  ;  33  Noi'S 
ï>  réduisîmes  ,    dic-il ,  les 
9>  Impériaux  à  le^'er  enfin 
5)  !e  liège  j  ce  qu'ils   firent 
yt  la  veille  de  Noël.  Je  dirai 
»  qu'un  joui  dix  huit  hcm- 
»  mes  des  nottes ,  ay.\nt  été 
vi  commandés  pour  aller 
»rcconnoître  la    hauteur 
îî  &  U  largeur  d'un  folTé 
»  que  l'Ennemi  avoit  fait 
»tn  coupant  !a    digue  , 
lopour  la  défenfe  d'un  pe- 
lotit  Fort  ,  d'où   il   nous 
avoit  chaflés  ,   &   huit 
Cavaliers  de  notre  Com- 
pagnie étant  de  ce  nom- 
bre ,   j'obtins  du  Prince 
la  permifîion  d'être  un 
des   huics  ,    mais    avec 
beaucoup  de  peine  ,  par- 
ce qu'il  prévoyoit ,  com- 
me il  eut  la  bonté  de  me 
le  dire   en  particulier  , 

Îu'il  faudroit  eifuyer  un 
ort  grand  feu.  En  eiîet , 
de  dix-huit  que  nous  foi- 
dmcs ,  il  n'en  retourna 


3>qne  quatre  ;  5c  nous 
3)  étant  coulés  le  long  de  la 
3)  digue  jCntri^Ls  toieaux, 
33  les  Ennemis  firent  une  û. 
33  furieufe  décharge  dès  que 
33  que  nous  putùraes  fur  le 
33  ')ori  du  fo{Q  ,  qu'ils  ne 
33  nous  donnèrent  pas  le 
33  temps  de  nous  reconnoî- 
3>  rre.  J'avois  choifi  ,  dans 
33  le  Magafin  des  armes  : 
»  unecuirafTe  fore  légère  , 
33  mais  de  bonne  tretnpe  j 
HCequi  me  fauva  la  vie, 
>3  ayant  été  frappé  de  deux 
33  baies  ,  l'une  à  la  mam- 
33  melle  gauche  gc  l'autre 
»  au-delTous  ;  5c  le  fer  de 
îî  la  cuirallb  s'étant  enfon- 
33  ce  ,  je  foufFris  quelque 
33  douleur  du  coup.  Lorf- 
3>  que  nous  vinmes  faire 
33  notre  rapport  ,  M.  le 
33  Comte  de  Guiche  .  qui 
33  vit  quelle  étoit  la  bonté 
33de  ma  cuiralle,  la  fit  enjo- 
33  liver ,  ôc  la  garda ,  fans 
33  que  je  Taie  vu  dipuis. 
Ibidcnt» 
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TAviKNiER.nant  encore  par  Rome,  il  alla  vifirer 
Florence  ,  Pife ,  Livourne  &  Vienne 
Enfuite  s'étant  embarqué  pour  Mar- 
feille  ,  il  retourna  droit  à  Paris.  Mais 
il  s'y  arrêta  peu.  Le  deifein  qu'il  avoir 
de  voir  la  Pologne  le  fit  rentrer  en 
Allemagne  par  la  SuifTe ,  après  avoir 
vifité  les  principaux  cantons.  Il  de- 
fcendit  fur  le  Rhin ,  pour  fe  rendre  à 
Brifac  &  à  Strafbourg-,  d'où  remontant 
par  la  Souabe  ,  il  palTa  par  Oulme  ôc 
par  Aufbourg  pour  aller  à  Munick.  Il 
vit  /dans  cette  Capitale  de  la  Bavière,  le 
magnifique  Palais  des  Ducs ,  que  Guil- 
laume V  avoir  commencé ,  de  que  Ma- 
ximilien ,  fon  fils ,  acheva  dans  la  cha- 
leur des  guerres  qui  troubloient  l'Em- 
pire. De  -  là  5  il  alla  pour  la  féconde 
fois  à  Nuremberg  Se  à  Prague  *,  &  for- 
çant de  Bohême ,  il  entra  dans  la  Si- 
"  lefie.  Il  paiïà  l'Oder  a  Brellau,  d'où  il 
fe  rendit  à  Cracovie  ,  une  des  plus 
grandes  villes  de  l'Europe ,  ou  plutôt  , 
un  compofé  de  trois  villes ,  &  l'anciea 
féjour  des  Rois  de  Pologne.  Il  prie 
enfuite  le  chemin  de  Varfovie ,  fur  la 
gauche  de  la  Viftule;  &  dans  cette 
ville  5  il  admira  la  Cour  du  Roi  Su 
gifmondp  De  Varfovie,  étant  retourné 
à  Breflau ,  il  fe  détourna  vers  la  Balle 
Silefie,  pour  aller  voir  ua  des  prin- 
cipaux 
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^ripaux  Officiers  de  la  Maifon  Impé-TAvEiiKrB^ . 
riale,av€c  lequel  il  croit  lié  d'amitié. 
Mais  ,  à  deux  lieues  de  Glogans ,  il 
abandonna  Ton  defTein  ,  pour  céder  aux 
follicitations  du  Colonel  Butler,  Ecof- 
fois ,  qui  commandoic  un  Régiment 
de  Cavalerie  pour  TEmpereur,  &  qui 
tua  depuis  le  fameux  "^"^allliein.  Sa 
femme  aimoit  les  François,  &  l'un  de 
l'autre  ayant  prefiTé  Tavernier  de  s'ar- 
rêter près  d'eux  ,  il  ne  put  rcfilter  acï 
témoignages  de  leur  amitié.  Cepen* 
dant ,  après  avoir  paiTé  quelque  temps 
avec  eux  ,  il  apprit  que  l'Empereur 
alloit  à  Ratifbonne ,  avec  Ferdinand 
m  fon  fils,  pour  le  faire  couronner 
Roi  des  Romains.  L'ayant  vCi  couron- 
ner Roi  de  Hongrie  Se  de  Bohême ,  il 
fouhaita  d*aûi{ler  à  cette  troifieme  cé- 
rémonie ,  qui  devoit  être  plus  bril- 
lante que  les  premières.  En  effet,  il 
en  admira  la  magnificence. 

Mais  rien  n'attacha  tant  fes  yeux 
que  les  Tournois ,  où  plufieurs  jeunes 
'Seigneurs  exercèrent  leur  adrelTe.  Vis- 
à-vis  de  la  Carrière,  on  avoir  drelTc 
deux  échaffauts.  Le  plus  grand  étoit 
pour  l'Empereur  &:  llmpératrice  ,  avec 
toutes  les  Dames  de  la  Coiir.  L'autre 
fSLVOit  l'apparence  d\me  grande  t)outi- 
«ue ,  qui    offroir    plafieu^  Joyaux  êc 
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TAviJLviER. grand  prix.  Quelques-uns  valoient 
plus  de  dix  mille  ccus.  Il  fe  faifoit 
des  parties  de  fepc  ou  huit  Cavaliers , 
quitouchoienr,  avec  une  longue  baguet- 
te ,  la  pièce  peur  laquelle  ils  vouloient 
entrer  en  lice.  Elle  ne  coutoit  rien  au 
vainqueur  ,  Se  ceux  qui  avoient  couru 
avec  lui  dévoient  la  payer  aux  Mar- 
chands. Il  la  recevoit  des  mains  du 
Prince  d'Ekemberg,  premier  Miniftre 
de  l'Empereur ,  6c  layant  mife  au  bout 
jde  fa  lance ,  il  alloit  la  préfenrer  à 
l'Impératrice ,  qui  ne  Tacccptoit  pas  -, 
ce  qui  lailToit  au  Cavalier  la  liberté  de 
l'offrir  a  quelque  Dame  de  la  Cour. 

Après  la  céiémonie  du  couronne- 
ment, Tavernier  apprit  que  l'Empe- 
reur envoyoit  un  Réfident  à  la  Porte 
Ottomane.  C'étcit  affez  pour  lui  faire 
naître  l'iciée  de  palfer  à  Conftantino- 
pîc  avec  lui.  Il  lui  reftoit  une  fomme 
considérable  ,  des  libéralités  du  Colo- 
nel Butler.  Mais  lotfqu'il  fc  difpofoic 
à  partir  avec  les  Allemans ,  le  fameux 
Pcre  Jofeph  ,  qui  éroit  à  Ratilbone , 
de  la  part  de  la  France ,  lui  propofa 
d'accompagner  Mr  iiachelier ,  qui  ctoit 
envoyé  a  la  Conr  de  Mantoue,  ou 
l^Ir  l'Abbé  De-Chapes  ,  fiere  du  Ma 
réchal  d'Auinont ,  ik  Mr  de- Sainte 
-'Liebau,  qui  dévoient  faire  le    voynge 
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deConftantinople  Se  de  la  Paleftine.  tavirnioÇ 
Tavernier,  charmé  de  ces  deux  offres, 
fe  détermina  pour  la  féconde.  Ses  deux 
Protecteurs  ne  voulurent  pas  quitter 
l'Allemagne  fans  avoir  vu  la  Cour  de 
Saxe.  Ils  palTerenc  enfemble  par  Frey- 
berg ,  petite  ville  qui  renferme  les 
fuperbes  tombeaux  des  Electeurs.  Us 
virent  enfuite  le  Château  d'Augufte* 
bourg ,  où ,  parmi  diverfes  curiolités , 
on  montre  une  falle  ,  qui  n'a  pour 
ornement ,  de  haut  en  bas ,  qu'une 
infinité  de  cornes  de  routes  fortes  d'à- 
nimaux  (  45  ).  De-là  s  étant  rendus  à 
Drefde ,  ils  y  furent  bien  reçus  de  TE- 
ledteur.  De  Drefde  ,  ils  allèrent  â  Pra- 
gue ,  que  Tavernier  vit  pour  la  troi- 
sième fois.  Ils  traverferent  la  Bohême 
par  fon  centre ,  &  touchant  un  coia 
de  la  Moravie ,  ils  entrèrent  en  Au- 
triche ,  dans  le  delTein  de  s'embarquer 
bien-tôt,  parce  que  le  froid  fe  faifoit 
déjà  fentir.  Tavernier  avoir  acquis  en 
peu  d'années  tant  d'expérience  5c  de 
crédit ,  que  fes  Protedteurs  fe  repofane 
fur  lui  de  la  conduite  de  leur  voyage , 

(45)  Cn  y  voyoit  une  marck.  Lepu'ts  de  ceCha-fi 

tête   de  lièvre  avec  deux  teau  cil  lî  profond  ,  qu'on 

cornes  qui  avoic  écé  en-  n'en  peut  tirer  de  l'eau  ca 

Voyée  à  l'Eledeur ,   corn-  moins    d'une  tjcmi  •  hcft- 

me  une  rareté  précieufc  ,  tç.lbiçient. 
^ar  Iç    Roi   de    Danflc- 
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STAvERNiEK.  il    leur   procura  de    puilTaïues  recom- 
mandacions  aup  es  du  Viceroide  Hon- 
grie 5  de  qui  dépendoienc  les  paireports 
dont    ils  avoient  bïfoin.    Non  feule- 
ment   ils   furent  traités    civilement  à 
leur   départ  de  Vienne ,  mais  on  leur 
donna  deux  bateaux  *,  l'un  ^  pour  leurs 
pîrfonnes ,  avec  une  chambre  à  poîle, 
&  l'autre  pour  leur  cui(îne.  Ils  fe  rendi- 
rent d'abord  à  Brefbourg  j  d'où  ils  allè- 
rent palfer    par  A'tembourg  ,  ville  & 
'Comté  qui  apparcenoit  au  Comte  d'Har- 
rach.    C'étoit    auparavant    lappanage 
d'une  Reine  de  Hongrie ,  qui  l'avoic 
.donné,    en  mourant ^  à  ce  Seigneur ^ 
-fans  autre  condition  que  d'entretenir, 
dans  le  Château  ,  un  certain  nombre 
.de  paons  ^  qu'elle  aimoir   beaucoup  *, 
5c  (i  l'on  manquoir  à  cette  loi.,  le  Com- 
té devoit   revenir  à  la  Couronne.  Les 
trois  Voyageurs  defcendiient  d'Altem«- 
bourg  à  Sighet ,  où  Tavernier  prit  un 
petit  bateau ,  pour  arriver  le  premier 
à  Raab,  qui  fe  nomme  aufli  Javarin. 
li  y  trouva    le  Viceroi   de   Hongrie  , 
au  fervice  duquel  il  avoir  pafTé  plu- 
;fîeurs  années ,   &c   qui    lui   témoigna 
■beaucoup  de  jcie  de  le  revoir.  Cette 
^ifpofition,  joint   aux   Lettres    de  la 
Cour  de  Vienne  ,  porta  ce  Seigneur  à 
(jîrpmmander  le  lendemain    trois  ccnp 
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cavaliers  &  deux  caroffes ,  pour  aller  TAVEXNiiît' 
au-devant  de  Mrs  De  Chapes  &  de- 
Sainr-Liebau.   Il    leur   fit   un  accueil 
fort  civil.  Dix  jours  fe  patTerent  avant 
qu'il  put  recevoir  la   réponfe  du  Bâ- 
cha de  Bude  ,  a  qui  le  Gouverneur  de 
Comorre  fit  demander ,  par   un   Ex- 
près ,  la  liberté  du  paffage  pour  deux 
Gentilshommes  François  &  poiu  leur 
fuite.    On  prévint  les  difficultés ,  en 
les  faifant  palîer  pour  deux  parens  de- 
IVlrDe-Cefy,  AmbafTadeur  de  France 
à  la  Porte.  Enfin  ,  le  Bâcha  paroilTanC 
difpofé  à  les  bien  recevoir,  ils  defcen- 
dirent  à  Comorre  ,  où  le  Gouverneur' 
leur  donna   d'autres  bateaux  ,   qui  les- 
menerent    jufqua  moitié   chemin    de- 
Bude.  Ils  y  en  trouvèrent  d'autres  en- 
core ,  que  le  Bâcha  leur  envoyoit  pour 
les  prendre.  Ces  bateaux  font  une  for- 
te de  Brigantins,   bien   armés  &  fort 
commodes  5  fur    lefquels    on    avance 
beaucoup  avec  les  rames ,  parce  qu'ils- 
font  fort  légers.  C'eft  entre  Comorre 
&    Bude  ,    aux    frontières    des   deux- 
Empires  ,  que  fe  font  les  échanges  des 
AmbalTadeurs  qui  font  envoyés  de  part 
&  d'autre  ,   pour  renouveller    l'allian- 
ce ;&  ,  des  deux    côtés ,  le   nombre-' 
des  perfonnes  doit  être  égal  (4^). 

ié^S)  C'écoit  autrefois  de  Cix  en  fix  ans. 
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De  vienne  à  Javarin  ,   les  François 
avoient  employé  trois  jours  fur  l'eau  , 
parce  que  les  détours  du  Danube  al- 
longent beaucoup    une  roure  qui  fe 
fait  en  deux  heures  par  terre.  De  Ja- 
varin ,  on  va  coucher  à  Comorre  *,  ôc 
de  Comorre,    on  met   près  de  deux 
jours   pour  arriver  à  Bude.  On  feroit 
cxpoféj  fur  cette  frontière,  aux  Cou- 
reurs des  deux  Euats ,  qu'il  eft  dange- 
reux de  rencontrer.  Dans  la  belle  fai- 
fon  ,  on  fe  rend  de  Bude  à  Belgrade  en 
moins  de  huit  jours  :  mais  le  froid  & 
les  neiges  ne  permercoient  point  alors 
d'avancer ,    Se  ce   temps  accompagna 
les  trois  Voyageurs  jufqu'à  Conftanti- 
nople ,  où  ils  n'arrivèrent  que  vingt 
neuf  jours  après  leur  départ  de  Belgra- 
de.   L'ufage,  en  Hongrie,  fur -tout 
dans  les  lieux  peu  fréquentés  des  Etran- 
gers  5  n'eft  pas  d'exiger  de  l'argent  des 
Étrangers ,  pour  leur  logement  &  leur 
dépenfe.  Un  Bourgeois  l^  loge  &  les 
traite  aux  frais  de  la  ville ,  qui  le  rem- 
bourfe,  à  la  fin  de  l'année ,  des  deniers 
publics.  Mais  Tavernier   obferve  que 
les  Hongrois  ne  font  pas  chargés  d'un 
grand  nombre  de  palTans ,  Se  que  dans 
leur  pays ,  qui  eft  un  des  meilleurs  de 
l'Europe,  les  vivres  font  à  fi  vil  prix  , 
qu'il  n'en  coutoit   pas  deux  écus  par 
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jour ,  à  Belgrade  ,  pour  quatorze  per-  taverhiea' 
fonnes. 

Bude  eft  fur  la  droite  du  Danube  , 
à  la  diilance  d'une  demi- lieue  de  ce 
fleuve.  Le  Bâcha  ne  fut  pas  plutôt  aver- 
ti de  l'arrivée  des  François  ,  qu'il  leur 
envoya  fon  Ecuyer ,  avec  des  chevaux 
menés  en  main  par  des  efclaves,  pour 
les  conduire  à  la  ville.  Entre  ces  ef^ 
claves ,  il  y  avoir  deux  Parifiens ,  pour 
la  liberté  defquels  Mrs  De  -  Chapes  (5r 
de-Saint-Liebau  offrirent  en  vain  juf- 
qu'à  huit  cens  écus.  Il  fe  pafla  douze 
jours  ,  avant  que  le  Bâcha  ,  qui  éroic 
indifpofé  ,  put  recevoir  les  trois  Voya- 
geurs à  l'Audience  :  mais ,  chaque  jour 
au  matin ,  il  leur  envoyoir ,  pour 
leur  provifion  de  bouche  ,  un  mouton  , 
des  poules  ,  du  beurre  ,  du  riz  ,  &c  du 
pain  ,  avec  deux  fequins  pour  les  au- 
tres'frais.  Ils  lui  firent  préfent  d'une 
montre,  dont  la  bocce  étoit  enrichie 
de  diamans.  C'ctoit  un  homme  de  bon- 
ne mine ,  qui  les  reçut  fort  civilement 
le  jour  de  l'Audience-,  ôc  les  ayant  aver- 
tis qu'il  leur  épargneroit  le  foin  de 
chercher  des  voitures  ,  il  leur  envoya  , 
pour  leur  départ,  fix  calèches,  fous 
l'efcortc  de  deux  Spahis  ,  qui  avoienc 
ordre   de  fournir  par-tout  à  leur  dé- 

Qiiij 
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ta:tÊiu*i3r.  penfe  :  mais  ils  ne  voulurent   pas   fe 
prévaloir  de  cette  générofité. 

En  arrivant,  à  Belgrade ,  ils  furent 
conduits  ,  dans  un  vieux  Carvanfera  , 
qui  ne  leur  promectoit  pas  un  logement 
commode.  Quatre  Marchands  de  Ra- 
gufe  vinrent  les  tirer  de  cette  mauvaifs 
Hôtellerie  ,  pour  leur  fournir  une  bon- 
ne Maifon.  Les  Ragufiens  portent  des 
draps  à  Belgrade ,  &  prennent  en  échan- 
ge de  la  cire  &  du  vif  argent ,  qu'on 
tire  de  la  Haine-Hongrie  Se  de  la  Tran*- 
fylvanie.  Si  Tavernier  &c  fes  Compa- 
gnons s'étoient  loués  du  Bâcha  de  Bu- 
de ,  ils  ne  reçurent  que  des  fujecs  de 
plainte  du   Sangiac  de  Belgrade,  qui 
rommença   par  leur  faire  demander,, 
pour  le   pafTage,  un  préfent  de"  deux 
cens  ducats  par  têre.   Les  repréfenta- 
tions  des  Marchands  Ragufiens  lui  fi- 
rent modérer  fes  demandes  au  quart 
de  cette  fomme.  Mais  Tavernier,  les 
jugeant  encore  excelîives,  prit  le  parti 
de  s'expliquer  avec  lui  par  la  bouche 
d'un  Interprète.    Après  avoir  employé 
des  termes  civils,  qui  produifiient  peu 
d'effet ,  il  le  menaça  d'envoyer  un  Ex- 
près à  la  Porte  ,  pour  fe  plaindre  de  la 
riG;ueur  avec  laquelle  deux-  parens  de 
l'Ambaffadeur   de  France  étoient  trai- 
tes. Ce  langage  lui  caufa  tant  d'effroi  > 
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qu'il  réduific  toutes  Tes  prétentions  à  tÂvernjÎÎr.. 
cinquante  ducats ,  qui  lui  furent  portés 
fur  le  champ.  Pendant  cette  négocia- 
tion ,  qui  dura  quinze  jours  ,  les  Fran- 
çois furent  confolés  par  la  bonne  chère 
qu'on  fait  à  Belgrade.  Le  pain,  le\in. 
Kl  viande  ,  tout  eft  excellent  ^  ne  coû- 
te prefque  rien  dans  cette  ville.  Com- 
me elle  eft  fituée  fur  une  pointe  def 
terre  5  où  fe  joignent  deux  grandes  ri- 
vières ,  le  Danube  &  la  Save ,  on  y' 
prend  un  nombre  extraordinaire  de 
grands  brochets  &:  de  grolTes  carpes. 

Il  fa' lut  prendre  àts  chevaux  de  felle  • 
&  des  chariots,  pour  faire  le  chemin^ 
d'Andrinop'e.  Chacun  pouvant  choifir 
la  voiture  qu'il  croit  la  plus  commo- 
de ,  Taverniereut  la  prudence  de  pren-^  - 
dre  un  chariot ,  où  s'enfonçant  dans  la- 
paille,  enveloppé   d'une   bonne  four-^ 
rure  ,  il  fut  A  couvert  du  froid.  On  palTa  ' 
par  Sophie  ,  grande  ville  &  fort  bien  ' 
peuplée  ,  Capitale  des  anciens   Bulga- 
res &  réfidence  du  Bâcha  de  Rome! le  :  '• 
de-'A  par  Philippopoli  ,&  par  Andri- 
nople.  Enfin  ,  le  quarante  -  deuxième- 
jour   depuis    leur  départ    de  Vienne  ,  • 
les  trois   Voyageurs  arrivèrent  à  huic^ 
hieures  du  mâtin  aux  portes  de  Con- 
ftantinople.  Ils  traverferenc   la   ville  3  * 
pour  paifer  à  Galaca  ;  rAmbalFadc'^- 
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TAvEKNiBR.de  fence,  chez  lequel  ils  fe  crurent 
à  Paris ,  leur  fit  préparer  un  logement 
chez  un  Gtec ,  à  peu  de  diftance  de  foa 
Hôuel»  Mrs  De  Chapes  &  De-Saint- 
Liebau  prirent   deux  mois  de  repos  à 
Conftantinople ,  ôc  tinrent  table  ou- 
verte 5  avec  une  aiTez  belle  dépenfe. 
Pendant   Thy  ver ,  ils   firent    un    petit 
voyage  aux  Dardanelles  de  aux  ruines 
de  Troie ,  ôc  n'y  ramarquant  que  des 
pierres ,  ils  conclurent  qu  elles  méritent 
peu  la  curiofité  d'un  Voyageur.  Celle 
de  voir  5  dans   un   Palais  Turc,   une 
chambre  meublée  à  la  Françoife ,  les 
conduifit  au  Serrail  de  Scutaret.  Deux 
Eunuques ,  qui  le   gardent ,  leur  en 
refuferent  long- temps  l'entrée  &  la  leur 
firent   payer  aiTez  cher.  Ils   n'y  virent 
qu'un  lit  à  la  manière  de  France  ,  d'une 
■étoffe  aflTez  riche ,  avec  une  tapilTeric 
^  des  chaifes.  Un  autre  jour,  ils  pri- 
rent trois   Barques ,    avec   des  amis , 
pour  fe  rendre  à  Chalcedoine  ,  qui  eft 
fur  le  bord  de  la  mer.  On  leur  fit  voir 
une  Fort   ancienne  Eglife,   &c  la  fallc 
du  Concile  ,  avec  les   mcmes  chaifes 
qui  fervirenr   aux   Prélats  de  l'alfem- 
blée.  Ce  n'eft:  aujourd'hui  qu'un  Mo- 
naftere.  Ils  vifireient  enfuirc  la  colom- 
ne  de  Pompée,  à  l'embouchure  de  la 
Mer  noire  ',  &c  de  Seiiail  en  Serrail  y 
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riom  que  Tavernier  donne  aux  Mai-  tavfjlniex. 
ions  royales  du  Grand  Seigneur  ,  ils 
firent  une  charmante  promenade,  dans 
laquelle  ils  rencontrèrent  un  vieil  Eu- 
nuque François,  qui  les  combla  de 
care^Tes.  La  feule  remarque  de  Taver- 
nier fur  le  canal  de  k  Mer  noire, 
c'ert  que  ce  détroit  a  deux  courans  op- 
pofés-,  l'un  qui  regarde  l'Europe  & 
qui  emporte  le  vailfeau  vers  la  Mer 
noire  •-,  l'autre  qui  ell  du  coré  de  l'Afie , 
êc  qui  coule  vers  la  Méditerr?.née* 
Ainli,  dans  la  promenade  qu'on  faic 
fouvent  de  Conftantinople  à  l'embou- 
chure du  canal ,  on  trouve  l'eau  favo- 
ble  5  en  allant  comme  au  retour. 

Après  l'hyver  ,  Mrs  De  -  Chapes 
£>:  De-Saint-Liebau  5  fous  l'efcorte  de 
deux  Spahis ,  prirent  un  Briganrin 
pour  fe  rendre  au  Port  d'Alexandrete* 
Tavernier  apprit ,  dans  la  fuite  ,  qu'ils 
avoient  vu  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  l'Archipel,  &  fur  les  cô-  • 
•tes  de  la  Narolie  ;  que  d'Alexandrete 
ils  étoient  paflfés  à  Alep ,  d'Alep  à 
l'Euphrate  ,  &  qu'étant  retournés  fur 
leurs  pas  il-s  s'éroient  rendus  à  Damas  , 
^.  de  Damas  à  Jerufaiem.  Pour  lui  , 
«qui  m^ditoit  des  voyages  plus  impor- 
rans ,  il  s'arrêta  près  d'onze  mois  à 
Conftanunople,  dans    l'^tiente  d'une 
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.NitK..  occafioîi  qu'on  lui  faifoic  efpérer  poîîr 
la  Perfe.  Il  ignoroit  alors  ,  que  cous 
les  ans  il  parcoic  cinq  ou  (ix  Caravanes, 
de  Burfe ,  &  qu'il  auroit  pu  les  join-* 
dre.  On  ne  l'avoit  pas  même-  informf 
que  fouvent  huit  oU;  dix  Marchanda 
aifociés  faifoient  avec  fureté  le  voya-- 
ge  d'Hifpahan.  Cette  ignorance.lui  lie 
perdre  un  temps  confidérablc -,  pendant 
lequel  il  vit  arriver  à  la  i^orte  Mr  De- 
Marcheville  ,  qui  venoit  pour  fuccé-- 
der  à  Air  De-Ce(l>  &  qui  parut  même  , 
à  l'audience  du  Grand  Seigneur,  avec 
la  qualité  d'AmbalTadeur  de  France.. 
Mais  Mr  De-Cefi  ,  qui  n'étoit  pas  dif* 
pofé  à  quitter  fon  emploi ,  fit  jouec 
tant  de  retîorts ,  qu'avec  la  faveur  de 
là  Cour  Ottomane ,. il  le  mit  dans  la- 
néceOîcé  de  remonter  fur  le  vaifTeaa 
qui  l'avoir  apporté.  Enfin  Taverniec 
fe  mit  dans,  une  belle  Se  nombreufe 
Caravane  ,  qui  partoic  de  Conftanti- 
nople  pour  Ifpahan  ^  &•  c'efi:  propre- 
ment de  ce  point  qu'il  commence 
l'Hiftoire  de  fes  Voyages.  Il  en  compte 
fix  en  Afie  :  ^>  J'ai  eu  le  temps ,  dit- 
w  il,  de  bien  connoître  la -qualité  des 
»>  Pays  Se  le  génie  des  Peuples»  J'ai 
ï>  pouGTé  les  trois  derniers  au  dc-là  du 
••-Gange  Se  jufqu'à  l'Ille  de  Java.  Peu* 
5*4ant  l'efpace  de  quarante  an5,..j'âii 
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»>  fait  plus  de  foixanre  mille  lieues  par  tÂveThi^ 
^»  terre ,  n'éranr  revenu  qu'ur.e  fois 
"  d'Afie  en  Europe  pat  l'Océan.  Air.ii 
»j'ai  vu  à  loifir ,  dans  mes  fix  Voya- 
»  ges  5  toute  la  Turquie  5  toute  la  Perfô 
»>&  toutes  les  Indes  5  particulièrement 
»>les  fameufesminesdediamans.où  nul 
^>Européen  n'avoir  été  avant  moi  (47}.- 

§  II. 

Voyages  de  Tavernicr  dans  Vlndonjiarî, 


ON  paiïe  fur  le  voyage  de  Perfe  j  1665, 
pour  fuivre  l'ordre  qu  on  s'eft  pro- 
pofé  darrs  toutes  les  Préfaces  de  cet 
Ouvrage-,  &  renvoyant  cet  article  au 
Recueil  des  Voyages  par  terre,  on  fe 
contente  d'obferver  ,  à  Thonneur  de 
Tavernier  5  que  peu  dé  Voyageurs  ont 
rendu  plus  de  fervice  à  la  Géographie 
de  cette  grande  Région,  par  lexadi- 
tude  avec  laquelle  il  tient  compte  des 
routes  &  des  diftances.  Il  décrit ,  avec 
le  mcme  foin,  la  route  d'îfpahan  à: 
Agra  ,  par  Candahar  ;  mais  ,  comme 
elle  appartient  particulièrement  à  la 
Perfe,  il  eft  temps  de  le  repréfenter 
au  premier   terure  de  fon  voyage  ,  & 

U?)  On  a  vu,  au  Tome  précédent,    t^u'il  Te  itoin- 
p^utjdaus  cecte  opinion. 
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Taternier..  dcja  rempli  des   nouveaux  objets  qu'il 
^^^'>'       peine  fucceffivernenr. 
cbferva-      C'eft  donc  d  Ion    déparc    de    Perfe 

tions    Tue  les        >  j    •    •    -t-  •  o  ^       \ 

routes  de  Per-<^^o^  prend  ICI  1  avernier  ,  &c  prec  a 
fc  aux  Indes.  S  embarquer  pour  l'Indouftan.  En  Voya 
geur  exercé  ,  il  s'explique  d'abord  fur 
les  routes.  Quoique  les  Indes  fadenc 
front  à  la  Perfe  lefpace  de  plus  de  qua- 
tre cens  lieues  ,  depuis  l'Océan  jufqu'à 
cette  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
coupe  l'Afie  du  Couchant  au  Levant, 
ôc  que  l'antiquité  a  connue  fous  le 
nom  de  MontTaurus  ou  de  Mont  Cau- 
café  ,  il  y  a  bien  moins  de  chemins  , 
pour  p.ifiTer  de  la  Peife  aux  Indes , 
que  pour  aller  de  Turquie  en  Perfe  , 
parce  qu'entre  la  Perfe  &c  les  Indes  on 
ne  trouvé  que  des  fables  ik  de  valles 
deferts  où  l'on  manque  abfolumenc 
4'eau.  Ainfî  ,  pour  fe  rendre  d'Ifpahan 
â  .Agra ,  il  ne  fe  préfente  que  deux 
routes  -,  l'une  par  Ormus ,  où  l'on  prend 
la  mer  -,  l'r.urre  par  Candahar ,  fans 
quitter  le  C  -^ntinent,  &  qui  appartient 
par  conféquenc  au  Recueil  des  Voya- 
ges par  terre. 
Tems  pour  le  Toures  les  faîfons  n'étant  pas  propres 
nlusV^  '^^"^'aux  Indes  pour  la  navigation  ,  les  mois 
de  Novembie  ,  de  Décembre  ,  de  Jan- 
vier ,  de  Février  Se  de  Mars  font  les 
fculs  mois  de  l'année  où  l'ou  s'embar- 
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que  à  Ormus  pour  Surate  ,  &  à  Surate  Taterniei.. 
pour  Ormus ,  avec  cette  dirterence 
néanmoins,  qu'on  ne  fort  guère  plus 
tard  de  Surate  qu'à  la  fin  de  Février^ 
au  lieu  que  pour  fortir  d'Ormus ,  on 
peut  attendre  jufqu  a  la  fin  de  Mars , 
&  même  jufqu'au  quinze  d'Avril ,  par- 
ce que  le  vent  d'Oueil,  qui  amené 
les  pluies  aux  Indes ,  commence  à 
fouftler.  Pendant  les  quatre  premiers 
mois ,  on  voit  régner  d'abord  un  vent 
ce  Nord-Eft  ,  avec  lequel  on  palTe  de 
Surate  a  Ormus  en  quinze  ou  vingt 
jours.  Enfuite ,  fe  tournant  au  Nord, 
il  fert  également  aux  vaifleaux  qui 
vont  à  Surate  Se  à  ceux  qui  viennent 
de  ce  Port.  Dans  ce  temps,  on  demeure 
en  mer  trente  ou  trente  cinq  jours  : 
mais  (i  l'on  veut  pafTer  d'Ormus  à  Su- 
rare  ,  en  quatorze  ou  quinze ,  il  faut 
s'embarquer  au  mois  de  Mars ,  ou 
pendant  la  première  partie  d'Avril , 
parce  qu'alors  on  a  toujours  le  vent 
dOueft  en  pouppe  (48), 

Les  vaifTeaux  qui  forrenr  d'Ormus 
■vont  reconnoître  Mafcare  ,  fur  la  Cô- 
te d'Arabie ,  pour  ne  pas  s'approcher 
trop  de  celle  de  Perfe  *,  Se  ceux  qui 
viennent  de  Surate  ne  manquent  point 

(x8^ Voyage  de  Tavernicr^TonoclXjpage», 
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ï*ArERNiER..(:]e  reconnoîcre  l'entrée  du  Golfe.  Maîs 
^*      hs  uns  ni  les  autres  ne  touchent  poinc 
à  Mafcate ,    parce  qu'on  y  paye    d^s 
droits    au   Prince    Arabe,  qui  a  pris 
cetce  Piace  aux  Portugais.  D'ailleurs,- 
fa  (îruation  ,  qui  ell  au  bord  de  la  mer , 
vis-i-vis   de   trois    rochers ,  en    rend 
l'accès  fort  difficile.  En  allant  à  Surate, 
on  reconnoît  Dm  &  la  Pointe  de  Saint- 
Jean  ,  d'où  l'on  va  mouiller  à  la  Rad& 
de  Sjuali,  c'eft-à-dire  ,  à  quatre  lieues-- 
au  Nord  de  la  rivière  de  Surate. 
M?rhodcde      Tavernier  s'arrête  peu  à  la  defcrip- 

Tjvernier,  u-    .  ,  .,,  ^     .  ^   .  K, 

riieàiaxiéo  ^^on  de  cctte  Ville:  mais,  luivant  la 
piiigi  mcthode ,    qui  ci\  précieufe  pour    la 

Géographie  ,  il  s'étend  fur  les  routes  - 
qui  conduifent  de  Surate  aux  divers 
lieux  de  l'Empire,  que  fes  affaires  ou 
fa  curiofité  lui  firent  vifîter.  On  ncw- 
diftingue  que  deux  pour  Agra ,  qui 
étoit  le  premier  objet  de  fon  Vovage» 
Il  les  donna  toutes  deux  fuccelfive- 
ment ,  avec  d'autant  plus  de  certitude 
que  dans  la  fuite  il  les  fie  plufieurs* 
fois.  Mais  ,  il  fe  difpenfe  d'en  marquer 
les  temps ,  parce  que  c'eft  a  (fez ,  dit- 
il  ,  d'être  exad  fur  les  lieux  (  49  )  -,  Se 
de-li  vient  qu'on  fe  trouve  obligé  de 
marquer  ici ,  pour  année  courante , 
au  fommet  dfs  colomnes,  celle  de  foa^ 

<4a)  Ibidun.   pa^jci/. 
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dernier  Voyage  ,  en  promcrrant  néan-  TAvFRKiîit\ 
moins  de   fuivre    {ts   propres    dattes      ï^^^j- 
pour    les  obfervations  &  les    événe- 
mens. 

Des  deux  routes  de  Surare  à  Agra  ,    voyage  He 
Tune  cft  par  Brampour  &  par  Seron^e  ;  surau- àAgra 

1,  ^    ^  111  ^  ^     ^  par      Bram- 

I  autre  par  Amadabath.  Pour  &  se- 

Tavernier ,  s'érant  déterminé  d'à-  ^^'^i'^* 
bord  pour  la  première  ,  fit  quatorze 
eoflTes  jufqu'à  Barnoly ,  gros  bourg,  ou 
l'on  paffè  une  rivière  à  gué.  Pendant 
cette  journée ,  il  eut  à  traverfer  un 
pays  m^lé  ,  qni  offre  ,  tantôt  des  bois  y 
tantôt  àcs  champs  de  bled  &  de  riz^ 

II  fit  dix  colTes  de  Barnoly  à  Balor  , 
autre  gros  bourg ,  fur  un  étang  qui  a 
près  d'une  lieue  de  circuit ,  &  fur  le- 
quel on  voit  une  bonne  Forterelfe  dont 
Tentretien  eft  négligé.  Trois  quarts 
de  lieue  en-de-çà:  de  Balor,  on  paffe 
un  ruifleau  a  gué ,  mais  au  travers  de 
quantité  de  roches  &  de  cailloux  ,  qui 
cxpofent  les  voitures  à  quelque  dan- 
ger. Cette  féconde  journée  fe  fair  pref- 
que  continuel'lementdans  les  boij. 

De  Balor  à  Kerkoa ,  qui  fe  nomme 
auffi  le  Carvanfera  de  la  Bcgum  ,  ou  ^\^  * 
de  la  Princeiïe ,  il  fit  cinq  colfes.  Ce 
Carvanfera  eft  grand  Se  commode.  Il 
f^t  bâti  par  les  libéralités  de  Begum- 
Salîtb,  elle  de  Scha- Jehan,  à  qui  Ton 
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TAvERNiER.a\oit  repréfenté  que  la  journée  de  Bâ- 
'^^^'     lor  à  Navapoura   écoit    trop  grande, 
3c  que  ce  lieu  étant  frontière  du  pays 
de  quelques  Rajas,  qui  refufent  quel- 
quefois d'obéir  au  grand  Mogol ,  dont 
ils  font  les  ValTaux,    il  y  palToit  peu 
dé  Caravanes  qui  n'y  fulfent  maltrai- 
tées. Entre  le  Carvanfera  &  NaVapoura, 
on   palTe    à    gué     deux  ;:ivieres   dont 
l'une  eft  fort  proche  du  fécond  de  ces 
deux  Bourgs. 
Riz  des      Navapoura  ,  ou  l'on  arrive  a  quinze 
o.ajs,  quiçQ(|'^5  de  Kerkoa,  eft  un  arosboure, 
rempli  de  Tulcrands  ,  quoique  le    riz 
falfe  le  principal  Commerce   du  can- 
ton. Il  y  pa.Te  une    rivière,  qui  rend 
fon  territoire  excellent.  Tout  le  riz  qui 
croît  dans  cette  contrée,  eft  plus  petit 
de  la   moitié  que  le  riz  ordinaire ,  & 
devient ,  en  cuifant ,  d'une  blancheur 
admirable  •,  ce  qui   le  fait  eftimer  par- 
ticulièrement. On  lui  trouve  aufTi  l'o- 
deur du  mufc ,  ôc  tous  les  Grands  de 
l'Inde  n'en  mangenc  point  d'autre.  En 
Perfe   même ,    un  fac  de  ce  riz  paATe 
pour  un  préfent  fort  agréable.  C'eft  dc^ 
la  rivière  qui  palTe  a  Kerkoa ,  &  des 
autres  qu'on  palfe  dans  cette  route  ,  que 
fe  forme  celle  de  Surate. 

De   Navipoura ,  on    compte    neuf* 
colles  à   Nafarbar  -,  quatorze  de  Na-f 


©ES    VoYAfiES.    Liv.  IL      3  7P 

farbar  à  Dol-Mcdan  j  fept  de  Dol-  taverniér. 
Medan  à  Senquera  -,  &  dix  de  Sen-  '^*^5' 
qucra  à  Tallener  ,  où  l  on  paflfe  une  ri- 
vière qui  fe  rend  dans  le  Golfe  de 
Cambaye  par  Baroch  ,  où  elle  cfl  fore 
large.  De  Tallener  à  Choupre ,  il  y  a 
quinze  coffes-,  treize  de  Choupre  à 
Senquêlis-,  dix  de  Senquelis  à  Nabir  ^ 
i6c  neuf  de  Nabir  à  Badelpour.  C'eft 
dans  ce  dernier  lieu  que  \ts  voirures 
chargées  de  marchandifes ,  payent  \qs 
droits  de  Brampour.  Le  pays  offre  de 
toutes  parts ,  du  bled ,  du  riz  &  de 
l'indigo. 

Brampour ,  qui  n'eft  qu'a  cinq  cof-      ville   de 
fes  de  Badelpour  ,  eft  une  grande  ville  brampour  & 

.     ,  1     ^      ,  1  ^  Y  -  r        Ion  comraer- 

rumee  ,  dont  la  plupart  dts  mailons  «. 
font  couvertes  de  chaume.  On  voit 
encore,  au  milieu  de  la  Place,  un 
grand  Château ,  qui  fert  de  logement 
au  Gouverneur.  Le  gouvernement  de 
cette  Province  efl:  fi  confidérable  ,  qu'il 
cft  toujours  le  partage  d'un  fils  ou 
d\in  oncle  de  l'Empereur.  Aureng- 
2eb  ,  qui  regnoic  alors  ,  avoit  com- 
mandé long-temps  à  Brampour ,  pen- 
dant le  rcgne  de  fon  père.  Mais  Ta- 
vernier  obferve  que  depuis  qu'on  a  re- 
connu les  avantages  de  la  Province  de 
Bengiile  ,  qui  porroit  autrefois  le  nom 
de  Royaume ,  on  en  a  fait  le  principal 
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rAÀ'ERKiER.  gouvernement  de  l'Empire.  Le  Com^ 
^*      merce  ell:  (IjrifTanc  à  Brampour.  Il  {& 
faic  dans^  la  Ville  (dedans  la  Province,, 
une  prodigieufe  quantité  de  roile?  fore, 
claires ,  qui  fe  rranfporcent  en  Perfe  ,- 
en  Turquie,  en   MofcDvie,  en  Polo- 
gne ,   en  Arabie  ,  au  grand   Gaire  Sc 
dans  d'autres  lieux.  Des  unes ,  qui  font^ 
teintes  de   diverfcs  couleurs,  à  fleurs- 
eourantesjonfait  des  voiles  &des  éckar- 
pes  pour  les  femmes,  des  couvertures 
de  lit  &  des  mouchoirs.  D'autres  font 
toutes  blanches ,  avec  une  raie  d'or  oiv 
d'argent  qui  borde  la  pièce  &  les  deux 
bouts ,    depuis  la  largeur  d'un  pouce 
jufqu'à  douze  ou  quinze,  c'eft-à-dire,. 
plus  ou  moins  grande.  Certe  bordure 
n'efl:  qu'un  tilTu  d'or  ou  d'argent ,  &C 
de  foie  ,  avec  des  fleurs  dont  la  beauté 
eft  égale  des  deux  cotés.  Si  celles  qu'onr 
porte  en  Pologne  ,  où  le  commerce  ciî 
confîdérable  ,  n'avoient  aux  deux  bouts- 
trois  ou  quatre  pouces ,  au  moins ,  d'or 
ou  d'argent  ;  ou  (i  cet  or  Se  cet  argent 
devenoient  noirs  en  pafTant   les  mers 
de  Surate  à  Ormus,  &  de  Trebizonde 
à  Mangalia,  ou  dans  d'autres  Ports  de 
la  Mer  noire  ,  on  ne  pourroit  s'en' dé- 
faire qu'avec  beaucoup  de  perte.  D'au- 
tres toiles  font  par  bandes ,  moitié  coc 
ton ,  moitié  d'or  ôc  d'argent ,  de  cetD 
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efpece  porte  le  nom  à' Omis.  Il  s'enTAvERNiEK. 
trouve  depuis  quinze  julqua  vingt 
aunes,  dont  le  prix  eft  quelquefois  de 
cent  &  de  cent  cinquante  roupies^ 
mais  les  moindres  ne  font  pas  au-def- 
fous  de  dix  ou  douze.  En  un  mor , 
les  Indes  n'ont  pas  de  Province  où  le 
cor  ton  fe  trouve  ave  plus  d'abondance 
,q:.ia  Brampour  (50). 

En  fortant  de  la  ville ,  on  pafTe  une    ^««^"gî- 

.     .  ..^,  ,  '  1         ,,.         que  duGott- 

-iiviere,  difterente  oe  celle  que  1  Au-^vemeur. 
tteur  avoit  déjà  paflëe.  Il  compte  cent 
trente  deux  cofles  de  Surate  à  Bram- 
pour -,  &  ces  cofîès ,  qui  font  àzs  plus 
petites  de  l'Inde ,   fc  font  en  moins 
d'une    heure.  Tavernier  raconte   une 
•fédition  ,   dont  il  fut  témoin  dans  ia 
'même  ville ,  en  revenant  pour  la  pre- 
mière  fois  de  la  Cour  à  Surate.  Le 
t^ouverneur  de  la  Province  ,  qui  étoit 
lîeveu    de    TEmpereur  par  fa  mère  , 
avoit  conçu  de   criminels    fentimens 
d'affedion   pour  un  de  {ts  Pages.  Ce 
jeune  homme  ,  après  avoir  réfifté  long- 
temps aux   follicitations ,  féfolut,  par 
le  confeil  de  fou  frère ,  qui  étoit  Der- 
vis,de  s'armer  d'un  grand   couteau; 
^  fe   voyant  prelTc ,  dans  un  lieu  qui 
ne  lui  laiffoit  pas  d'autre  reiTource ,  il 
tua  le  coupable,  de  deux  ou  trois  coups. 
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T/vERNiEK.Il  forcit  auflî-tôt,  fans  aucune  marque 
^^^^'      d'émocion  ,  ôc   les  Gardes  de  la  porte 
le  crurent  chargé  de  quelque  meiîage. 
Le  Dervis ,  pour  le  fauver  du  fuppli- 
ce ,  en  faifanc  connoître  rinfamie  du 
Gouverneur ,    prit    aufli-roc    avec  ks 
Compagnons  ,  les  Banieres  de  Maho- 
met, qui  étoient  plantées  au-rour  de 
la  Mofquée;  Se  fe  mettant  à  crier  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fidèles  Maho- 
métans  euifent  à  Its  fuivre,  ils  alfem- 
blerent  en  peu  de   temps  une  nom- 
breufe  populace.    Ils  fe  préfentcrent , 
avec  cette  fuite  ,  aux  portes  du  Palais  , 
en  criant   de  toute  leur  force  (51  )  -, 
»'  Mourons  pour  Mahomet ,  ou  qu'on 
"  nous  livre  un  infâme  Gouverneur  qui 
"  n*ell:  pas  digne  d'être  enterré  parmi 
>'  les  Mufulmans ,  Se  que  nous  ferons 
w  manger  par  les  chiens.  La  garde  n*é- 
toic   pas   capable  de  réfirter  aux  fédi- 
tieux.  Il  auroit  fallu  les  fatisfaire ,  (î 
quelques-uns  des  principaux  Seigneurs 
de  la  ville  n'eufTent  trouvé  le  moyen 
de  les  appaifer,  en  leur   repréfentant 
qu'ils  dévoient  quelque  refpedt  au  ne- 
veu de  l'Empereur.  Dès  la  nuit  fui- 
vanre ,  le  corps  fut  envoyé  a  la  Cour , 
avec   le    Harem  du   Gouverneur  ;  ÔC 
l'Empereur,  qui  hérite  des  biens  de 

(  îO  Pagcjo, 
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tous  Tes  Sujets  ,  apprit  tranquillemenîTAvERm 
une  nouvelle  qui  lui  apporteit  d'im-  ^  ^* 
nienfes  riche0ès.  11  affecta  même  de 
récompenfcr  la  vertu  du  Page  ,  par  un 
petit  gouvernement  qu'il  lui  donna 
dans  le  Bengale  (52). 

Avant  que  de  continuer  fa  route  ,     HCtcllerre 
l'Auteuf  avertit  que  dans  tous  les  lieux '^^  i'inJo«if- 
donc  le  nom  fe  termine  par  Sera^  on 
doit  fe   repréfenter  un  grand  enclos 
de  murs  ou  de  haies ,  dans  lequel  font 
difpofées  en  cercle  cinquante  ou  fai- 
sante   hutes ,   couvertes    de  chaumc> 
C'efl:  une  forte  d'Hôtellerie,  fort  in- 
férieure aux  Carvanferas  Perfans  ,  où 
fe  trouvent  quelques  hommes  &  qucl- 
<jues  femmes,  qui  vendent  de  la  farine , 
du  riz  5  du   beurre ,  de  des   herbages , 
de  qui  prennent  foin  de  faire  cuire  le 
pain  &c  le  riz  des  Voyageurs.  Ils  ner- 
royent,  les  huttes ,  que  chacuh  a  la  li- 
berté de  choifir  ;  ils  y  mettent  un  petit 
lit  de  fangle ,    fur   lequel  on  étend  le 
matelas  dont  on  doit  être  fourni ,  lorf- 
quon  n'elt  point  alTez  riche  pour  fe 
faire  accompagner  d'une  tente.  S'il  fe 
trouve  quelque  Mahométan  parmi  les 
Voyageurs  5    il   va  chercher ,  dans  le 
bourg  ou  le  village  ,  du  mouton  $c  des 
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iTAVERNiER..  poules ,  qu'il  diftribue  volontiers  à  ceat 

is^s-      qm  lui  eq  rendent  le  prix. 

Ville  de  Se-      ^ingt  licux  ditîérens ,    que   Taver- 

ronge  6c  Ces  uicr  nomuie  jufqu'à  Seronge  ,  palTent 

.ptoprucés.     -    f^^^    remarque  &   fans     defcrip- 

tion(5  5).  Il  obfcrvc  feulement  qu'on 

palfc  ^  à  Andy ,  une  rivière  qui  va  fc 

Tendre  dans  le  Gange  entre  Banaron  dC 

Pâma.  Seronge  lui    parut  une  grande 

ville,  dont  les  Habitans  font  Banians, 

Se  la  plupart  Artifans  de  père  en  fils  ; 

ce  qui  les  porte  à  fe  bâtir  des  maifong 

de  pierre  &  de  brique.  Il  s'y  fait  ua 

grand  commerce  de  ces  toiles  peintes, 

qu'on  nomme  Chites ,  dont  tout  le  bas 

peuple  de  Turquie  &  de  Perfc  aiment 


()  5  )  Ces  noms  feroient 
URe  trirtc  figure  dans  le 
texte  :  mais  on  Ce  gardera 
•bien  de  les  fupprimer.  De 
Brampo.jr  ,  l'Auteur  fie 
cinq  colFes  jufiju'à  Piom- 
bifera: 

5  ,  de  Piombifcraà  Pan- 
der: 

6,  de  Panier  à  lîiIkiSe- 
ra: 

ç  ,  de  Bilki  Sera   à  Ne- 
-vclki  Sera  : 

^,  deNcvelki  SeraàCoti- 
femba  : 

î  ,  de  Coufemba  à  Che- 
ni  pour  : 

-8  ,  de  Cbcni  pour  à  Glu 
roua  : 

9  ,  de  Ciucpua  à   Bi.ho- 


4  ,de3icho!aà  Andy: 

4  ,  d'An  J y  à  Onquo- 
uas  : 

ç  ,  J'Onqucnas  à  Tique- 
ry  : 

î  ,  de  Tiquery  à  Tool- 
mtdcn  : 

4  ,  de  Toolmeden  à  No- 
va Scia: 

4  ,  de  Nova  Sera  à  kha- 
■vour  : 

ç  ,  d'Icii  ivour  à  Sij;nor  : 

3  ,  de  Siguor  à  Chckii'. 
pour; 

) ,  de  Chekaipotir  à  Dou- 
ray  : 

» ,  deDoniay  à  Acctkai» 
ra  : 

4  ,  d' Aterkaira  à  Telor  :' 

} ,  de  Tclor  à  Sankairas 
jx«  de  Sankaica à. Seronge. 
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â  fe  vctir,   &  qui  fert ,  dans  d'aurres  XAvERMEt., 
pays,  pour  à&s  couvertures  de  lu  &      ^^^î* 
de  nappes  â  manger.  On  en  fait  dans 
<l'aurres  lieux  que  Seronge ,    mais  de 
couleurs  moins  vives ,  &  plus  fujecres 
à  fe  tenir  dans  l'eau  j  tandis  que  celles 
de  Seronge  deviennent  plus  belles  cha- 
que fois  qu'on    les  lave.    La  rivière  , 
qui  paife  dans  cette  ville ,  donne  cette 
vivacité  aux  teintures.  Pendant  la  fai- 
fon   àts    pluies ,    qui    durent   quatre 
mois  5   les   ouvriers   impriment  leurs 
toiles ,  fuivant  le  modèle  qu'ils  reçoi- 
vent des  Marchands  étrangers  ;  Bc  lorf- 
que  les  pluies  celïènt,  il  Je  hâtent  de 
laver  les  toiles  dans  la  rivière ,  parce 
que  plus  elle  eft  trouble  (  54  )  plus  \qs 
couleurs  font  vives  (Siréfidenr  au  temps.  Toiles  tranf. 
On  fait  auiîî ,  à  Seronge  ,  une  forte  de  pourk^fem-: 
gazes  ou  de  toiles  fi  fines  >  qu'étant  fur  *"". 
le   corps ^   elles^  laident  voir  la  chair 
comme  à   nud.  Le  tranfport   n'en  eft 
pas  permis  aux  Marchands.   Le  Gou- 
verneur les  prend  toutes ,  pour  le  Ser- 
rail   Impérial  &  pour  les    principaux 
Seigneurs  de  la  Cour.  Les  Sultanes  èc 
les  Dames  Mogoles  s'en  font  des  che- 
mifes  &  des  robbes ,  qn^  l'Empereur 
^  les  Grands  fe  plaifent  à  leur  voirpor- 


^54)  Ibidem^  page  5t. 
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i/vuRNiEn..  ter  dans  les  grandes  chaleurs  (55). 
^^^^*  Les  cent  6c  unecolTes ,  que  l'Auteur 

ht  de  Brampour  à  Seronge  lui  paru- 
renr  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
de  Surare  â  Brampour.  Il  n:errcit  quel- 
quefois cinq  quarts  d'heure  a  les  tairs 
dans  fa  voi-.ure.  Pendant  des  journées 
entières ,  il  traverfoit  des  campagnes 
fertiles ,  qui  reffemblent  beaucoup  à 
la  Beauiïè.  On  y  trouve  rarement  des 
bois  ;  Se  les  villac-es  érant  fort  orès  l'un 
de  i autre  (  5^  ) ,  un  Voyageur  marche 
ou  s'arrête  à  fon  gré ,  &  f aie  cette  route 
à  fon  aife. 

Callabas  eft  un  gros  bourg,  autre- 
fois h  réfidence  d'un  Raja  rriburairc 
du  grand  Mogol.  Les  Caravanes  qui 
paifoient  par  fès  terres  éroienc  ,  ou 
volées ,  ou  vexées  par  des  droits  ex- 
ceiiifs.  Aureng-zeb  ,  crant  monté  fur 
Je  thrône  ,  ht  couper  la  têrc  à  ce  Ty- 
ran dçs  Voyageurs  &  a  quantité  de  Tes 

(^O   Ellcï  danfctit  avec  *,   de   Kafariki-Scra  à 

CCS  tlitmifes,  &  c'tJVap-  Chadolki-Spra  : 

l^nrcnimcnt  ce  qui  fait  dir*  «S,   de  Chadolki- Sera  à 

à  Rli>ie  ôcMandcllo  qu'cl-  Cal'.ib.i<:  ; 

les  danfriil  rues.  «î  ,  de  Callabasâ  Akma- 

((fr)  De  Serorpcà  Ma»  te: 

galki-Sera,  on  cum^cc  tix  Sjd'Aknatc  à  Cc-Ilarar: 

colTcs;  tf  ,dcCo!l?rar  à  Sanfclox 

1   ,  Je    Magalki-Scra   à  4  ,    de  Sanfele   à   Don- 

Paulki-Scra:  ^ly 

3  ,  de  Paulki-Scia  4  Ka*  J  ,  dçTonjjry  à  Caïc, 
faiiki-5«i«; 
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Vaiïaux.  On  a  faic  élever  proche  du  tav^ «.nie».; 
bourg ,  far  le  grand  chemin ,  plufieurs  *  ^' 
tours  percées  d'un  grand  nombre  ce 
fenêtres,  fur  lefquelles  on  a  placé 
toutes  cts  teces ,  de  deux  en  deux  pieds 
de  diftance.  En  i^^j)  ,  c'efl  -  à  -  dire  , 
au  dernier  Voyage  de  Tavernier ,  cette 
exécution  devoit  être  récente  ,  puifque 
les  têtes  paroiûbienc  entières  &c  jettoienc 
encore  une  grande  puanteur  (  57  ). 

Collafar  eil  une  petite  ville,  dont  Malice  d'un 
tous  les  Habitans  font  Idolâtres.  A  '^^i'^^^^^- 
l'arrivée  de  Tavernier ,  dans  fon  der- 
nier Voyage  ,  on  y  faifoit  entrer  huit 
groffes  pièces  d'artillerie  ,  les  unes  de 
quarante  huit  livres  de  balle  ,  &  d'au- 
tres de  trente  fîx ,  tirées  chacune  par 
vingt  quatre  couples  de  bœufs.  Elles 
étoient  fuivies  d'un  éléphant ,  qui  fer- 
voit  à  les  poulfer  avec  fa  trompe  ,  dans 
les  pâlfages  difficiles ,  où  les  bœufs  n'au- 
roient  pas  fulK  pour  les  tirer.  Hors  de 
la  ville.,  le  long  du  grand  chemin , 
on  rencontre  quantité  de  ces  gros  ar- 
bres qui  s'appellent  Mangus  ;  &  dans 
les  intervalles ,  on  voit  plufieurs  en- 
idroits  de  petites  Pagodes ,  dont  cha- 
cune a  fon  Idole  devant  la  porte.  A 
mefure  que  l'éléphant  palToit  devant 
CCS  PagoQcs ,  il  enlevoit  les  ftatues  avec 

Rij 
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■3>v;p.viEa..  fa  trempe  ,  &C  les  jettoic  fi  haut  &  fi 
'^■^'  loin  qu'elles  fe  bàfoienc  en  pièces.  Il 
y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu'il  y 
éioic  porté  par  quelque  figne  du  Ma- 
lipmécan  qui  le  conduifoit  v  mais  les 
Banians  en  paroilToient  fort  affligés  , 
fans  ofer  fe  plaindre  ,  parce  que  l'ef- 
corre  étoit  de  plus  de  deux  mille  hom- 
mes 5  tous  Mahomctans ,  a  l'exception 
des  Maîtres  canoniers ,  qui  étoienc 
Franguis ,  c'eft  à  dire  ,  François  ,  An- 
glois  &:  Hollandois.  L'Empereur  n- 
voyoic  cetre  artillerie  à  fon  armée  du 
Decan  ,  pour  faire  la  guerre  à  Sevagy, 
ce  fameux  Rebelle  ,  qui  avoir  pillé  Sa^ 
rate  l'ar.née  d'auparavant  (  3  S), 
feétfoic  de     ^^^  appelle  Gâte ,  un  décroit  de  mon- 

©ate.  tagnes,  qui  dure   i'efpace  d'an  demi-» 

quart  de  lieue ,  Se  qu'on  defcend  du 
côté  d'Agra.  L'entrée  offre  encore  les 
ruines  de  deux  ou  trois  Châteaux  ;  ôc 
Iç  chemin  eft  fi  étroit ,  que  deux  ou 
trois  chariots  n'y  pafferoient  pas  aifé- 
ment  de  front.  En  venant  du  côté  du 
Midi  5  comme  de  Surate,  de  Goa  ,  de 
Vifapour,  de  Goljconde,  de  Mafuli- 
paran  &c  de  quantité  d'autres  lieux  ,  on 
nç  peut  éviter  ce  dangereux  chemin 
qu'en  prenant  h  route  d'Amadabath 
ies   deux   entrées  du  détroit   avoient 

(  j  8)  Voyc?  les  premières  Relations  du  Tome  5  3 ♦ 
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autrefois  leur  porter  &  celle  qui  xt-TA^iK^v.'-i^ 
garde  Agra  eft  encore  occupée  par  quel-      ^'^^^^ 
ques  maifons  de  Banians  qui  vendent 
de  la  farine ,  du  beurre ,  du  riz  &  des 
légumes.   Tavernier ,    s'y  étant  arrêté 
pour  attendre  les  voitures,  parce  qu'on 
cft  obligé  de  defcendre  à  ce  palTage  ^ 
fut  témoin  d'un  fpe^tacle  qui  dut  l'ef- 
frayer.  Les  Banians  avoient  à  peu  de 
diftance  un  magafin  de  riz  &  de  bled. 
Une  femme ,    qui   alloit  prendre  du  „  Avsnrfrfe 
grain  ,  tut  piquée  par  un  lerpent  de  ^cn^ 
treize  ou  quatorze  pieds   de  long  & 
d'une  groflTeur    proportionnée,  qui  fe 
trouvoic  caché  derrière  les  facsa  Elle 
revint  en  poulTant  de  grands  cris.  Oa 
lui  lia  le  bras  au-deilus  de  la  piquure  , 
dans    l'efpérance    d'arrêter   le    venin. 
Mais ,  fon  vifage  s*érant  enflé  aufîitot ,    ^ 
avec  dts  taches  bleues  &  livides  ,  elle  " 
mourut  en  moins  d'une  heure.  Quatre 
Ragipous  (  59  ),  qui  paflent  pour  la 
meilleure  Milice  dts  Indes  ,  &  qui  nei 
font  pas   fcrupule  ,  quoique  Banians  y 
de  tuer  dans  l'attaque  6c  la  défenfe  , 
furvinrent  à  cheval,  lorfqae  cet  afFi'eux 
événement  c^mfoit  encore  l'épouvante 
d  tous  les  Spe6tateurs.  Ils  ne  balancè- 
rent point  à  fe  jetter  dans  le  Magafin  , 
armés  du  fabre  &  de  la  demi-pique* 

R.  11) 
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Tavrknieic.  Tavcrnier  n'eut  pas  la  curiofué  d'âfnuer 
'^^^'       au  combat-,  mais  il  les  vit  foitir  vain- 
queurs i  3c  le  ferpent,   qui  fut   jcnc 
hors  du  vil--^;-:: ,  attira  tout  a  un  cot-p 
tant  doifeaux  de  proie,  qu'il  fut  bien- 
tôt dévoré. 
Horrible      Une  tiviere  qui  coule  au  pied  de 
riismia.        Gâte,  Ôc  que  les   pluies  avoient  fait 
déborder,   obligea  l'Auteur  de  pafTcr 
J-eux  jours  dans  ce   î;iru,  pour  la  pou- 
voir traverfer  à  gué ,  ^-ns  quoi  l'on  eft 
forcé  de  décharger  les  vcKures ,  Sz  mè' 
me  <^e  les  démonter,   pop.:  hs  faire 
porter  a  fircc   de  bras  jrfqu'aux   bar- 
ques. Ce  chemin  ,  qui  etî-  d'une  demi- 
iieue,  eft  couvert  <h  gioiies  roches, 
&  fiprelTé  entre  la  moniagne  &c  la  ri- 
vière, qu'on  ne  peut  rien  s'imaginer 
de  plu^  dangereux.  Les  Habitans   ne 
manquent,  ni  de  bois,  ni  de  pierre, 
pour  y  faire  un   Pont  *,  mais  ils  trou- 
Nader     ^^^^  P^^^  d'avantage  à  rendre  d'autres 
irande  ville  ferviccs  aux  Pa(rans.  A  quatre  cofies  de 
Z  PcnX  Gare ,  on  arrive  à  Nader  (60) ,  grande 

(60)  Quarre    cofTes  de  Quatinadi  : 
Cate  à  Nader  :  6  ,  de  Quarinadi  à  Dol- 

5  ,  de  Nader  à  Barki  Se-  pour  : 
ti  :  6  ,dc  Dolpour  à  Miua»» 

3  ,  de  Barki-Scra  àTry  :  ki-Sera  : 
3  jdcTry  à  Goualeor  :  8  ,  de  Minaski-Sera ,  au 

?,  de  Goualeor  à  Patcf  Tont  de  Jacullrapour  : 
ki-Scra:  ^  ,  du  Pont  de  JaoulJUT 

10,   de  Pâ(crki-Scca  à  pgucàAjgra. 
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VÎlIe,  firuée  far  la  penre  d'une  mon- TAVER^NiiK. 
tagne  ,  au-delTus  de   laquelle  on  de-      *'"^^" 
couvre  une  FornerelTe.  Toute  la  mon- 
tagne en  ell  une  elle-même,  'par  les 
murailles  dont  elle  eft  environnée   On 
voit ,  au  cour  de   la  ville ,  plufîeurs 
grands   étangs ,    qui  étoient  autrefois 
revêtus  de  pierre  de  taille,  mais  dont 
on  a  négligé  l'entretien.  Une  lieue  plus 
loin  j  on  conferve  ,  avec  plus  de  foin  , 
quelques  belles  fépultures.   La  même 
rivière    qu'on  a  palTée  le  jour  précé- 
dent, 6^  qu'on  repalTe  quatre  ou  cinq 
colTcs  au-delà    de  Nader,  entoure  les 
trois  quarcs  de  la  ville  de  de  la   mon- 
tagne ,  dont  elle  fait  iMie  Peninfule  , 
ôc  va  fe   jetter   dans  le  Gange   nprcs 
avoir  long-temps  ferpenté.  On  fabri- 
que ,  a  Nader ,   de  belles  couvertures 
piquées ,  blanches ,  ou  brodées  de  fleurs 
d'or  ,  d'argent  &c  de  foie. 

Goualeor  eft  une  grande  ville,  mal     Forrersle 
bâtie ,  &:  divifée  par  une  petite  rivière,  pjifon'^  dï-* 
Une  haute  montagne  ,  qui  la  borde  au  t.u. 
Couchant ,  eft  entourée  d'une  muraille 
flanquée  de  tours -,  &,  dans  cette  en- 
ceinte ,  on  voit  quelques  étangs  fof 
mes  par  les  pluies.  Ce  qu'on  y  feme 
réguliéemint  fuffi:  pour  la  fubfîftance 
de  la  garnif:n.  Aufli  cette  Place  cft- 

Riv 
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Tavermier.  elle  regardée  comme  une  des  meilleure'^ 
'^^^*  de  1  Inde.  Sur  la  pente  de  la  montagne 
au  Nord  Oueft  ,  on  découvre  une  mar- 
fon  5  bacie  par  Scha- Jehan ,  qui  com- 
mande coure  la  ville,  6<:'qui  tient  lieu 
de  Porter eiïè.  Au  bas  de  cet  édifice  , 
Tavernier  fut  furpris  de  trouver  plu- 
fieurs  figures  de  démons ,  taillées  dans 
le  roc  en  bas  relief.  Il  en  admira  une, 
dont  la  hauteur  eft  extraordinaire.  De- 
puis que  les  Mogols  font  établis  dans 
cette  contrée ,  Goualeor  ell  comme  la 
prifon  d'Etat.  Scha- Jehan  ,  n'ayant  dû 
la  couronne  qu'à  {es  artifices ,  faifoic 
arrêter  fuccellivement  tous  les  Princes 
ôc  les  Seigneurs  dont  il  redoutoit  le 
caradere  ou  la  puiffance  ,  Se  les  en- 
voyoit  â  Gouleor  ;  mais  il  leur  laifTofc 
la  vie  &  l'ufage  de  leur  bien  :  au  lieu 
qu'Aureng  -  zeb  n'y  faifoit  conduire 
un  prifonnier  ,  que  pour  s*en  défaire 
peu  de  jours  après  par  le  poifon.  Mo- 
rat-Badke  ,  le  plus  jeune  de  Tes  frères, 
y  trouva  la  mort.  On  lui  a  fait ,  dans 
ïa  ville ,  un  magnifique  tom.beau , 
pour  lequel  on  a  bâti  une  Mofquée  , 
avec  une  grande  Place  environnée  de 
voûtes  Se  de  boutiques.  C'eft  l'ufage 
des  Indes  ,  de  joindre  à  tous  les  édifi- 
ces publics  une  Place  qui  fer:  de  mar* 
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ché ,   (Se  d'y  faire  une  fondation  pour  T^vIi^M^iTv 
les  pauvres  {61).  '''^'^■ 

A  cinq  colTes  de  Goualeor ,  on  paiïè  Diverf^s» 
à  gué  une  rivière  qui  fe  nomme  Lanc  ^^"^^'-^^^ 
ké.  On  trouve  d  Parerki-Sera ,  celle 
de  Quarinadi ,  qu'on  paiTe  fur  un  ponc 
de  fix  gxandcs  arches.  Celle  de  Cha- 
melnadi,  qu'on  rencontre  à  Dolpour, 
fe  paife  en  bateau  &c  va  fe  rendre  dans 
le  Gemena ,  entre  Agra  &  Halabas. 
Celle  de  Sagounadi ,  entre  Minaski- 
Sera  &  Agra ,  offre  un  Pont  fort  long, 
&  bâci  de  pierre  de  taille ,  qui  fç: 
nomme  Jàoulkapour.  Suivant  le  calcul 
de  l'Auteur  5  on  compte  centiix  coiTès- 
de  Seronge  à  Agra  (^61), 

n  feroit  inutile  de  répéter ,  après^ 
lui  5  la  route  par  Amadabath ,  qu  oiï 
a  déjà  donnée  dans  la  Relation  de  Man^ 
deflo ,  s'il  n'y   j-oignoic  les  diftances  y  ^ 

&c  quantité  de  lieui^ ,  qui,  n'étant  pas^ 
nommés  dans  l'autre,  peuvent  former 
du- moins  une  Note  utile  (63).  Quoi- 


(<îi)Page5^     ^  11,  de  Baroche  à  Bro- 

(<>i)  En   les  joignant  à  dra  : 

cciu    deux,  dé   Surace  à  i8,  de  Brodra  àNeriaiie  ■ 

Brampoiir ,  &  cent  une  de  .  io  ,  de  Neriade  à  Artia*^ 

Branipour  à  Seronge ,  c'eft'  dabath  :' 

trois  cens  neuf  Je  Surate  à  13,  d'Amadabath  à  Pàn- 

Agra.  fer: 

(65)  De  Surate  à  Baro-  14,  dePanfer  âMalana: 

che  on  compte    tz   cof-  14  >  deMafana  à    C/îu" 

WV  Bour  : 
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.Taverhier. qu'il  ne  marque  point  le  temps  de  ce 
'<^^î-      Voyage,  il  mêle,  à  Tes  defcripàons , 
quelques  remarques  échappées  d  Man- 
deflo,  qui  paroiden:  mériter  auiTi  d'être 
confervées. 
Tours  în-     En.palTant  à  Baroche,  il  accepta  uïi 
chTlal::,'" l^S^'^ent   chez  les    Anglois,  qui  ont 
i*ïdiens,       Un  fort  beau  Comptoir  dans  cette  vil- 
le. Quelques  Charlatans  Iniiens  ayant 
offert  d'amuferTairemblée  par  àcs  tours 
de  leur   profefïion  ,  il  eut  la  curiofité 
de   les  voir.  Pour  premier  fpccbacle  , 
ris  firent  allumer  un  grand  feu  ,  dans 
lequel  ils  firent    rougir  des   chaînes  , 
dont  ils  fe  lièrent  le  corps  a  nud ,  fans 


Il ,  de  Clitrpour  à  Ba- 
lampour  : 

II  ,  de  Dalampour  à  Kn- 
tivar  : 

17  ,  d'*Amivar  à  Bar- 
gant  : 

*  ly ,  deBargantàBimal  : 
»5  ,  de  Diinal  à  Mo.lin  : 

10,  de  MoJra  à  Cha. 
laour: 

10  ,  de  Cijalaour  ,  à 
Cantap: 

I  y ,  de  Canrap  à  Se;Ia- 
»a: 

14  ,  de  Scilana  à  Palava- 
feny  : 

11,  de  Palavafcny  à  Pf- 
j»ars: 

11  ,  de  Piparsà  Mirda: 
II,  deMirda  à  Btnon- 

4a: 

1 8  ,  de  Boronda  i  Coct- 


14,  de  CocrcKiel  à  Ban- 
dar-Sonncry  : 

i<  ,  de  Bandar-Sonnery 
Ladona  : 

1 1  ,  de  Ladona,  vlUe  ,  à 
Chu  bu  : 
1 7  ,  de  Chafou  à  Nua'i  : 
ly  ,   .-Je  Nuali  à  HinJoii  : 
}n,  d'Hindou  à  Dauia* 
ra  : 
14,  de  Baniana  à  V'etta- 
poiii  ,  ville  !ort  ancien- 
ne, où  r:on  faic  des  tapi» 
deiainc  t 

11  ,  de  Vctapour  d  A- 
gra  :  ce  cjiii  fait  par  crt» 
te  route,  41  j  colles  de- 
puis Surate.  On  met  or" 
dinaircmcnt  trente  cini| 
ou  .juarante  jours  à  fai- 
re cette  route.  lùid.  pa« 
jjes  5 1  ôc  piécédciucs. 
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en  reirentir  aucun  mal.  Enfuire,  pre- TAv.ï>,NiLa. 
liant  un  petit  morceau  de  bois,  qu'ils  *'^"^' 
plantèrent  en  terre,  ils  demandèrent 
quel  fruit  on  fjuliaicoic  d'en  voir,  for- 
tir.  On  leur  dit  qu'on  fouhaitoit  des 
Mangues.  Alors ,  un  des  Charlatans , 
.s'étant  couvert  d'un  linceul,  s'accrou- 
pit cinq  ou  fix  fois  contre  terre.  Ta- 
vernier ,  qui  vouloir  le  fuivre  dans 
cette  opération ,  prit  une  place ,  d'où 
fes  regards  pouvoient  pénétrer  par  une 
ouverture  du  linceul  ",  &  ce  qu'il  ra- 
conte ici  femble  demander  beaucoup 
de  confiance  au  témoignage  de  fts 
yeux  (64). 


(^4)  «  J'appctçiis ,  dît- 
I)  il ,  t]ue  cet  homme  ,  fe 
î>  coupant  la  chair  fous  les 
.  >3  aillcllcs,  avec  un  razoir, 
35  il  frottoir  de  fon  fang  le 
31  morceau  de  hoi^  Cha- 
3>  que  fois  qu'il  fe  relevoir, 
jjle  bois  croilToit  à  vue 
5ï  d'oeil  y  te  la  troilleme  , 
3)  il  en  forcit  dcsbianthes, 
3)  avec  des  bourgeon*.  La 
it  quatrième  fois ,  l'arbre 
u  fut  couvert  de  feuilles. 
3îLa  cinquième  on  y  vit 
>»  des  fleurs.  Un  Miiiiflre 
5>AngU)is,  qui  étoic  pré- 
35  fcnt  ,  avoir  protefté  d'a- 
sîbord  qu'il  ne  poavoic 
»  confeniir  que  des  Chré- 
'3»  tiens  afliliairent  à  cz 
'a>fpeclack  :  mais  l»tfque 
»  4'ua   morceau  d:  bois 


Si  Cec  il  eut  vu  que  ces  geas- 
55  là  faifoient  venir  ,  en 
i->  moins  d'une  demi-heu- 
3:)  re  ,  un  arbre  de  quatre 
3)  ou  cinq  picJs  de  haut  ,. 
3>.-\vcc  dts  feuilles  &  des 
3)  fleurs  comme  au  Piin- 
3)  temps,  il  fe  mit  en  devoir 
3)  A:  l'aller  rompre  ,  &:  dit 
3>  hautement  qu'il  ne  don- 
55  neroit  jimais  la  Gonv- 
5)  munion  à  aucun  de  ceux 
37  qui  denicureroieDt  plus 
3>  long-temps  à  voir  de  pa- 
wreihes  chofes  :  ce  qui 
33  obligea  les  Anglois  de 
33 congédier  les  Ghaila- 
3>tans  après  leur  avoir 
53  donné  la  valeur  de  dix 
33  ou  douz^  écus  ,dont  il  fe 
»)  retirèrent  fort  fat i- fans. 
5>ii>i(i,  pages  37  2<  3^. 

Kvj 
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T^vF.RNiEK.  Dans  le  petit  Voyage  qu'il  fit  à  Cam- 
^^*  baye  ,  en  fe  décournant  de  cinq  ou  fix 
colfes ,  il  n'obferva  rien  donc  Man- 
deilo  n'ait  fait  la  defcription  -,  mais  5 
à  fon  tour ,  il  palTa  pac  un  village  , 
qui  n'eft  qu'à  trois  co'Tes  de  cette  vil- 
le 5  où  l'on  voit  une  Pagode ,  célèbre 
pat  les  offrandes  de  la  plupart  des 
Courtifanes  de  l'Inde.  Elle  eft  rem- 
plie de  nudités ,  entre  lefquelles  on  dé- 
couvre particulièrement  une  grande 
figure,  que  l'Auteur  prit  pour  un  Apol- 
lon 5  dans  un  ccat  fort  indécent.  Les- 
vieilles  Courtifanes ,  qui  ont  amaffé 
une  fomme  d'argent  dans  leur  jeunef- 
fe,  en  achètent  de  petites  Eiclaves  y 
qu'elles  forment  a  tous  les  exercices 
de  leur  proFelTion >  de  ces  petites  filles, 
que  leurs  Maîtreifes  mènent  à  la  Pa- 
gode, dès  Page  d'onze  ou  douze  ans, 
rei;ardent  comme  un  bonheur  d'ctre 
offertes  à  Pidole  (  ^5  ).  Cet  infâme 
Temple  eft  à  fix  cofiTes  de  Chid-Abad, 
où  Mandefl  j  vifica  un  des  plus  beaux 
jarJins  du  grand  N4ogol. 

A  l'occafion  de  la  rivière  d'Amada- 
bath  ,  qui  e(l  fans  pont ,  <Sc  que  les 
payfans  pafTent  a  la  nage,  après  s'être 
lié ,  entre  l't^ftomach  ISc  le  ventre  ,  une 
peau    de  bouc    qu'ils  rcmpliirenc   de 

ic^y  Il>id.  pai^e  <>. 
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Vent  i  il  remarque  que  pour  faire  paf-  t/vîrmex, 
fer  leurs  enfans,  ils  les  merrenc  dans  *^'^^* 
êits  pots  de  terre  ,  dont  l'embouchure 
cft  haute  de  quatre  doigcs ,  &:  qu'ils 
poudènc  devant  eux.  Pendant  qu'il 
etoit  dans  cette  ville  ,  un  payfan  6c 
fa  femme  padoient  un  jour ,  avec  un 
enfant  de  deux  ans,  qu'ils  avoient  mis 
dans  un  de  ces  pots ,  d'où  il  ne  lui 
fortoit  que  la  tête.  Vers  le  milieu  de 
la  rivière,  ils  trouvèrent  un  petit  banc 
de  fable  fur  lequel  croit  un  gros  arbre 
que  les  flots  y  avoient  jette.  Ils  pouf- 
fèrent le  pot  dans  cet  endroit ,  pour  y 
prendre  un  peu  de  repos.  Comme  ils 
approchoient  du  pied  de  l'arbre ,  donc 
le  tronc  s'élevoic  un  peu  au-deflfus  de 
l'eau  j  un  ferpent ,  qui  fortir  d'entre 
les  racines ,  faura  dans  le  pot.  Le  père 
&  la  mère  fort  effrayés  abandonnèrent 
le  pot,  qui  fut  emporté  par  le  cou- 
rant de  l'eau,  tandis  qu'ils  demeurè- 
rent a  demi-morts  au  pied  de  l'arbre. 
Deux  lieues  plus  bas,  un  Banian  <S<: 
fa  femm.e ,  avec  leur  enfant ,  fe  la- 
voient  5  fuivant  l'ufage  du  pays,  avant 
que  d'aller  prendre  leur  nourriture.  Ils 
virent,  de  loin,  ce  pot  fur  l'eau  ,  & 
la  moitié  d'une  tcre  qui  paroifToit  ho?s 
de  l'embouchure.  Le  Banian  fe  hâte 
4  aller  au  fecours ,  &:  pouffe  le  pot  à  la 
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TxvERNiER.rive.  Auffi-tôr,  la  mere ,  faivie  de  fou 
'■'^^'  enfant,  s'approche  pour  aider  à  l'aiure 
a  forcir.  Alors,  le  ferpent,  qui  n'a- 
voir fait  aucun  mal  au  premier ,  fore 
du  pDt ,  fe  jette  fur  l'enfant  du  Banian , 
fe  lie  au-tour  de  fon  corps  par  di- 
vers replis,  le  pique  &  lui  jecte  fon 
venin ,  qui  lui  caufc  une  prompte 
morr.  Deux  Payfans  fuperflitieux  ,  fe 
perfuaderent  facilement  qu'une  avan- 
ture  fi  extraordinaire  étoit  arrivée  pak' 
une  fecrette  difpofirion  du  Ciel ,  qui 
leur  ôroit  un  enfant  pour  leur  en  don- 
ner un  autre.  Mais  le  bruit  de  cet  évé- 
nement s'érant  répandu  ,  les  véritables 
parens ,  qui  en  furent  informés,  rede- 
mandèrent leur  enfant-,  &  leurs  pré- 
tentions devinrent  le  fujet  d'un  diffé- 
rend fort  vif.  L'affaiie  fut  portée  de- 
vant l'Empereur,  qui  ordonna  que 
l'enfant  fut  reftitué  -A  fon  perc  {C^6). 

Tavernier  prend  plaifir  à  s'étendre 
fur  diverfes  Hiftoires,  dont  on  lui  fit 
le  récit  dans  la  même  ville  :  mais  le 
goût  de  la  vérité  doit  faire  mettre  quel- 
que différence  entre  ce  qu'il  rapporte 
fur  le  témoignage  d'autrui ,  ou  lur  ce- 
lui de  {qs  propres  yeux.  Il  confirme  ce 
qu'on  a  lu  dans  Mandeflo ,  de  la  mul- 
taii   de  finges  qu'on  rencontre  fur  la. 

^  (  46  )  Pages  ^i&c  pckéieoics, 
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route  ,  &  da  danger  qu'il  y  a  toujours  rTTTT^ntJ' 
a  les  irriter.  \h\  Anglois  ,  qui  en  tua  **''^* 
un  d'un  coup  d'arquebufe,  faillit  d'è-  i^ar^^erd'ir- 
ire  étrangle  par  loixance  de  ces  ani-  ^es. 
tuaux ,  qui  defcendirent  du  fommec 
àits  arbres ,  &  dont  il  ne  fut  délivré 
que  par  le  fecours  qu'il  reçut  d'un 
grand  nombre  de  Valets.  En  paiTant  a 
Chitpour,  aflez  bonne  ville,  qui  tire 
fon  nom  du  Commerce  de  ces  toiles 
peintes  qvi'on  nomme  chites ,  Taver- 
niervit,  dans  une  grande  Place,  qua- 
tre ou  cinq  lions  qu'on  amenoit  pour 
les  apprivoifer.  La  méthode  à&s  Indiens  comnent 
lui  parut  curicufe.  On  attache  les  lions  '^"  aipiivoi- 
par  les  pieds  de  derrière ,  de  douze  en 
douze  pas  l'an  de  l'autre  ,  d  un  gros 
pieu  bien  affermi.  Ils  ont  au  cou  une 
autre  corde ,  donc  le  Maître  tient  le 
bout  à  la  main.  Les  pieux  font  plantés 
fur  une  même  ligne  \  &  fur  une  autre 
parallèle ,  éloignée  d'environ  vingt  pas, 
on  tend  encore  une  corde,  de  la  Ion- 
gueur  de  l'efpace  qui  eft  occupé  par 
les  lions.  Les  deux  cordes ,  qui  tien' 
nent  chacun  de  ces  animaux  attachés 
parles  pieds  de  derrière,  leur  laiffenc 
la  liberté  de  s'élancer  jufqu'à  la  corde 
paralelle  ,  qui  fertde  borne  à  ceux  qui 
font  au-de-là ,  pour  les  irriter  par  quel- 
c[ues  pierres  ou  quelques  petits  ïnor- 
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TAVERNiER.ceaux  de  bois  qu'ils  leur  jerrent.  UtlC 
'^^^*  partie  du  Peuple  accourt  à  ce  fpedla- 
cle.  Lorfv]ue  le  lion  provoqué  s'eft  élan- 
cé vers  la  corde ,  il  eft  ramené  au  pieu 
par  celle  que  le  Maître  tient  a  la  maiur 
C'eftainfi  qu'il  s'apprivoife  infenfible- 
ment  j  de  l'auteur  fut  témoin  de  cet 
exercice  5  à  Chitpour,  fans  fortir  de 
fon  carofre((>7). 
Kencomte  Le  jour  fuivant  lui  offrit  un  autre 
^e  cînqiian-^f^^ifef^-jgîii;  ^  ^^Lus  la  rencontre  d'une 
Iclrs  X  débande  de  Fakirs,  ou  de  Dervis  Ma- 
içurs  chefs,  hométans.  Il  en  compta  cinquante 
fept ,  dont  le  Chef  ,  ou  le  Supérieur , 
âvoit  été  grand  Ecuyer  de  l'Empereur 
Jehan-Guir,  &  s'étoit  dégoûté  de  la 
Cour  à  l'occafion  de  la  mort  de  fc4î 
petit-tils  5  qui  avoir  été  étranglé  par 
l'ordre  de  ce  Monarque.  Quatre  autres 
Fakirs  ,  qui  tenoient  le  premier  rang 
après  le  Supérieur  5  avoient  occupé  des 
Emplois  confid érables  à  la  m-cme  Cour. 
L'habillement  de  ces  cinq  Chefs  con- 
fiftoit  en  trois  ou  quatre  aunes  de  toi- 
le ,  couleur  orangée ,  dont  ils  fe  fai- 
foient  comme  des  ceintures ,  avec  le 
bout  pade  entre  les  jambes  8c  relevé 
par  derrière  jufqu  au  dos  pour  mettre 
la  pudeur  à  couvert  ^  Se  fur  les  épau- 
les ,  une  peau  de  tigre  ,  attachée  fous 
i*7>  Pafi€  4^, 
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le  menton.  Devant  eux ,  on  menoic  TAVEKNiia, 
en  main  huit  beaux  chevaux,  donc  '^^^' 
trois  avoient  Jes  brides  d'or  &  des  Tel- 
les couvertes  de  lames  du  même  mécal , 
&:  les  cinq  autres  des  brides  d'argent 
&  des  Telles  couvertes  aufli  de  lames 
d'argent,  avec  une  peau  de  léopard 
fur  chacune.  L'habit  du  refte  des  Der- 
vis  étoit  une  fîmple  corde,  qui  leur 
fervoit  de  ceinture ,  fans  autre  voile 
pour  l'honncteté  ,  qu*un  petit  m^orceau 
d'étoffe.  Leurs  cheveux  étoient  liés  en 
trellè  au-tour  de  la  tête  ,  &formoienc 
une  efpece  de  turban.  Ils  éroient  tous 
armés,  la  plupart  d'arcs  &  Je  flèches, 
quelques-uns  de  mou/quets ,  &  d'au- 
tres de  demi-piques ,  avec  une  forte  Arme  m- 
d'arme  inconnue  en  Europe  ,  qui  efi: ,  ^°"""^     «* 

f  '  1      J   r    •      •         J      l'A  Europe, 

luivant  la  dekription  de  1  Auteur,  un 
cercle  de  fer  tranchant ,  de  la  forme 
d'un  plat  dont  on  auroit  ôté  le  fond. 
Ils  s'en  palîent  huit  ou  dix  au-tour  da 
cou  comme  une  fraife  )  ôc  les  tirant 
lorfqu'ils  veulent  s'en  fervir,  ils  les 
jettent  avec  tant  de  force ,  comme 
nous  ferions  voler  une  affietce  ,  qu'ils 
coupent  un  homme  prefqu'en  deux  par 
le  milieu  du  corps  ((^8).  Chaque  Der- 
vis  avoir  aufli  une  efpece  de  cor-de- 
chaffe,  dont   ils  fonnent  en  arrivant 

16S)  Page  47, 
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ÏArtKNiER.  Jans  quelque  lieu  ,  avec  un  autre  inrtru* 
ment  de  ter ,  à  peu  près  de  la  forme 
d'une  true'le.  C'eft  avec  cet  inflruiTient , 
[ue  les  Indiens  portent  ordinaireinenc 
lans  leurs  voyages ,  qu'ils  raclent  & 
nettoient  la  terre  dans  les  lieux  où 
ils  veulent  s'arrêter ,  &  qu'après  avoii: 
ramalTé  la  pouflieie  en  monceau ,  ils 
s*cn  fervent  comme  de  matelas  pour 
être  couchés  plus  mollement.  Trois 
des  mêmes  Dervis  étoienc  armés  de 
longues  épées ,  qu'ils  avoient  achetées 
apparemment  des  Anglois  &  des  Por- 
tugais. Leur  ba':ia2e  ccoit  comnofé  de 
quatre  coffres  ,  remplis  de  Livres  Ara* 
bes  ou  Perfans  ,  &C  de  quelques  uften- 
ciles  de  cuifine.  Dix  ou  douze  bœufs, 
qui  faifoient  l'arriére  garde ,  fervoienc 
à  porter  ceux  qui  étoient  incommodés 
de  la  marche. 
Camps  des      Lorfque  cette  religieufe  troupe  fut 

#ei:vis.  arrivée  dans  le  lieu  où  Tavernier  s'é- 
toit  arrêté ,  avec  cinquante  perfonnes 
de  (on  efcorte  &  de  fes  domertiques  , 
le  SupéL-ieur ,  qui  le  vit  fi  bien  accom- 
pagné ,  demanda  qui  ctoit  cet  Agi,. 
ôc  le  fie  p;ier enfuite  délai  céder  fon 
pofle  ,  parce  qu'il  lui  paroilï^jir  com- 
mode pour  y  camper  avec  fts  Dervis. 
L'Auteur ,  informé  du  rang  des  cinq 
Chefs  5  fc  difpofa  de  bonne  grâce  à  leur 
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faire  cette  civilité.  Aulli-toc  la  pi^ceTAVKRNUR. 
fut  arrofce  de  quantité  d'eau  ,  &^  foi-  ''^^î* 
gneufement  raclée.  Comme  on  etoïc 
en  hyver,  &  que  le  froid  étoic  aflfez 
piquant  ,  on  alluma  deux  feux  pour 
les  cinq  principaux  Dervis ,  qui  fe  pla- 
cèrent au  milieu  ,  avec  la  facilité  de 
pouvoir  fe  chauffer  devant  ôc  derrière. 
Dès  le  même  foir ,  ils  reçurent  dans 
leur  camp  la  vifice  du  Gouverneur  dune 
ville  voihne  ,  qui  leur  fir  apporter  du 
riz  &  d'autres  rafraîchiireniens.  Leur 
ufage  5  pendant  leurs  courfcs,  efl  d'en- 
voyer quelques-uns  d'entr'eux  a  la  quê- 
te 5  dans  les  habitations  voillnes  *,  &  les 
vivres  qu'ils  obtiennent  fe  diftribuenc 
avec  égalité  dans  toute  la  troupe.  Cha- 
cun fait  cuire  fon  riz.  Ce  qu'ils  ont 
de  trop  efl:  donné  aux  pauvres ,  Se  jamais 
ils  ne  fe  refervent  rien  pour  le  lende» 

Bargant  efl:  le  Domaine  d'un  Raja  , 
dont  les  Vaffaux  palTent  pour  des  Bri- 
gands ,  redoutables  aux  Voyageurs  : 
mais  q'ieîques  prcfens  que  Tavernier  fie 
à  leurs  Chsfsiui  fireiit  obtenir  un  trai- 
tement fort  civil  &  lui  procurèrent 
même  une  efcorce.  Le  Pays  qui  eft  en- 
tre Antivar&  Mirda,  n'cftpas  plus  fur. 
On  compte  trois  journées  ,   par  des 

4^^)  Page  47, 
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^avfr.'ni£k  tî^o"^^^agnes  qui  appartieniTcnt  a  des  K^^ 
iddj.      j-s  r-ibiraires  du  grasid  Mogol ,  aux- 
quels ce  Prince  donne  en  revanche  des 
em-j^lois  dans  fes  armées ,  qui  leur  rap- 
port ?nt  plus  que  le  tribnr    qu'ils  lui 
,pa"ent.  ^^iirda  eft  une  grande  ville,  mal 
bâtie  5  où  Tavernier  eut  le  défagrémenc 
de  trouver  tous  les  Carvanferas  remplis, 
parce  que   la    tante   de    l'Empereur  , 
femme  de  Scha  Hed-Kham  ,  y  pairolc 
Vengeance  ^\q^^  avecfa  fille.  L'Auteur  fe  vit  obligé 

dune     Pnn-  jr-j/rr  r  j-^ 

«elle,  de  faire  dreller  la  tente  ,  fur  une  digue 

bordée  de  grand  arbres  j  ôc  deux  heu- 
res après  3  il  fut  furqris  de  voir  quinze 
ou  vingt  éléphans  ,  qui  vinrent  bri- 
fer  une  partie  de  ces  arbres,  avec  leurs 
trompes  ,  dont  ils  calToient  les  plus 
groifes  branches  comme  nous  rompons 
celles  du  plus  petit  arbrilTeau.  Ce  ra- 
vage ctoit  ordonne  par  la  Princeflè, 
pour  fe  vanger  du  mépris  des  Habi- 
tansde  Mirda,  qui  ne  lui  avoient  pas 
fait  l'accueil  &  les  préfens  qu'ils  lui 
dévoient.  Nuali  &  Hindou  font  deux 
villes ,  où  fe  fait,  comme  dans  le  Pays , 
dont  elles  font  environnées  ,  l'indi- 
go plar ,  quiefl:  rond ,  Se  le  plus  cher  des 
Indes ,  parce  qu'il  palFe  pour  le  meil-  I 
]eur  (70J. 

(70)  Pages  jiôcpcccçJcatCf* 
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Après  la  defcription  de  cette  route  ,fÂ^T"^^7^i 
fupporcns  Tavcrnisr  dans  la  ville  Impé-  ^^^^' 
riale  d'Agra.  Elle  eft  ,  dit-il ,  à  vingc 
fepr  degrés  trente  une  minutes  de  lati- 
tude ,  dans  un  terroir  fabloneux ,  qui 
rexpofe  pendant  l'été  à  d'excCiiives 
chaleurs.  Ceft  la  plus  grande  ville  d^s 
Indes,  &  la  rcfidence  ordinaire  des 
Empereurs  Mogols-  Les  Maifons  des 
Grands  y  font  belles  Sz  bien  bâties  : 
mais  celles  des  Particuliers  ,  comme 
dans  routes  les  autres  villes  des  Indes , 
n'ont  rien  d'n<7réable.  Elles  font  ccar- 
lées  les  unes  des  autres  &  cachées  par 
la  hauteur  des  murailles ,  ,dans  la  crain- 
te qu'on  n'y  pui^Te  appercevoir  les  fem- 
mes i  ce  qui  rend  toutes  ces  villes  beau- 
coup moins  riantes  que  celles  de  l'Eu- 
rope. 

Les  édiiîces  les  plus  remarquables    p?.Liis  n»* 
d'Agra ,  font  le  Palais  Impérial ,  ac  quel- 1^''^^    ^'^'^' 
ques  belles  fépulnirea.  Le  Palais  eft  un**"^*' 
grand  efpace  j   environné  d'une  dou- 
ble muraille  ,   qui  dans  quelques  en- 
droits el^  flanquée  d'une  terraife ,  fur  la- 
iquel.e  0:1   a  bàci  de  petits  logemens 
pour  quelques  Officiers  de  la  Cour.  Le 
|3emena  coule  devant  cette  enceinte , 
Itiais  entre  le  mur  ex:erieur<S:  la  rivière, 
|)n  a  formé  une  grande  Place ,  où-  fç 
bnc  les  combats  des  éléphar^s.  Tavççt; 
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ïavfxnifr'.  nier  obfecve  qu'on  a  choifî  cette  Place 

*^'î'  pro.  he  de  l'eau  ,  parce  que  réléphant 
vidorieuxferoic  difficile  â  gouverner, 
fi  l'on  n'employoit  l'artifice  pour  le 
poulTer  dan$  la  rivière  ,  en  attachant , 
au  bout  d'une  demi-pique,  desfufées 
&  dts  pétards  où  l'on  mec  le  feu. 
On  le  châlle  ainîi  vers  Teau  ,  dans  la- 
quelle il  n'ed  pas  plutôt  à  la  profon- 
deur de  deux  ou  trois  pieds ,  que  L  fu- 
reur s'appaiTe  (71). 

Tavernier      Du coté  de  la  ville,  on  trouve  une 
«btietu      I*  autre  Place  devan:  le  Palais.  La  nre- 

prrmiiUOU  de       .  .       ,        ,  ,  ^  .  ^ 

îcvoit.  miere  porte  qui  na  rien  de  magnih- 
que,  ell  gardée  par  quelques  Soldats. 
Lorfque  les  grandes  chaleurs  d'Agra 
forcenc  l'Empereur  de  tranfporter  fa 
Cour  a  Dehli ,  ou  loifqu'il  ie  me:  en 
campagne  avec  fon  armée  ,  il  donne  la 
garde  de  fon  threfor  au  plus  hdellc  ce  "es 
Omrahs  >  qui  ne  s'éloigne  pas  nuit  3c 
jour  de  cette  porte,  où  il  a  fon  logc- 
mciit.  Ce  fut  dans  une  de  ces  abfences 
du  Monarque  ,  que  Tavernier  obtint 
la  permiiîionde  voir  le  Palais.  Toute 
la  Cour  étant  partie  pour  Dehli  ,  le 
gouvernement  du  Palais  d'Agra  fat  con- 
fié à  un  Seigneur  qui  aimoit  les  Eu- 
ropéens. Vdant  ,  chef  du  Comptoir 
Ilollandois  ,  l'alla  faluer  auHi-tôc  ,  &: 
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lui  ofFiic  ,  en  épiceries  ,  en  cabinets  tÀvepn.erI 
du  Japon  ,  ^  en  beaux  draps  de  Hol-  ï^<^5-, 
lande ,  un  prcfent  d'environ  (ix  mille 
écus.  Tavernier  ,  qui  ttoit  prcfent  , 
eue  occaiîon  d'admirer  la  générofité 
l^lcgolc.  Cç  Seigneur  reçut  le  com- 
pliment avec  poliLelfe  -,  mais  fe  trouvant 
oflenfé  du  prclent ,  il  obligea  les  Hol- 
landois  de  le  remporter,  en  leur  di- 
fant  que  par  confidciation  &  par  ami- 
tié pour  les  Franguis ,  il  prendccit  feule- 
ment une  petite  cane  ,  de  Hx  qu'ils  lui 
oftroienr.  C'ércit  une  de  c<Z5  cannes  du 
Japon,  qui  croiiïent  par  petits  nœuds. 
Encore  fallut  il  en  crer  for  dont  on  l'a- 
voit enrichie,  parce  qu'il  ne  la  voulut 
recevoir  que  niie.  Après  les  compli- 
mens ,  il  demanda  au  Dire«5ceur  Holian* 
dois  ce  qu'il  pouvoir  faire  pour  l'cbli- 
ger  i  &  Vêlant  l'ayant  prié  de  permet- 
tre ,  que  dans  l'abfence  de  la  Cour,  il 
pût  voir,  avec  Tavernier,  l'intérieur 
du  Palais ,  cette  grâce  leur  fut  accordée. 
On  leur  donna  fix  hommes  pour  les  con- 
duire. 

La  première  porte ,  qui  fert  de  loge-       Premîcrf 
ment  au  Gouverneur ,   eft  une   voûte  S°"^.  ,*:,  ^^ 

t  I  /*  N      1  11  Portiques, 

longue  &■  oblcure  ,  aprçs  laquelle  on 
entre  dans  une  grande  cour,  environ- 
^Ifiée  de  Portiques ,  comme  la  Place  roya- 
]$  dç  Paris.    La  galerie  cjui  eft  en  façç 
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TAVEP-NiER.eft  plus  large  &  plus  haute  que  les  au--' 
^*^^^'      très.   Elle  eil   foucenue  de  trois  rangs 
de  colonnes.    Sous  celles  qui  regncnc 
dts  trois  autres  côtés  de  la  cour ,  5c 
qui  font  plus  étroites  &  plus  bafïès, 
on  a  ménagé  plufieurs  petites  chambres 
î^iche  de  pour  les  Soldats  de  la  garde.   Au  milieu 
1  Empereur,  jg  \^  grande  galerie  5  on  voit  une  niche, 
pratiquée  dans  le  mur ,  où  l'Empereur 
fe  rend  par  un  petit  efcalier  dérobé  j  & 
lorfqu'iîy  eftallis  5  on  ne  le  découvre 
que  jufqu  a   la  poitrine  ,   à  peu   près 
comme  un  bulle.    Il  n'a  point  alors  de 
gardes  au- tour  de  lui,  parce  qu'il  n'a  rien 
à  redouter  ,  &c  que  de  tous  les  côtés  cet- 
te place  eft  inacceirible.    Dans  les  gran- 
des chaleurs ,  il  a  feulement ,  près  de 
{a  perfonne  ,  un  Eunuque ,  ou  même 
un  de  fes  enfans ,  pour  l'éventer.    Les 
Grands  de  la  Cour   fe   tiennent  dans 
la  galerie  qui  eft  au-defTous  de  cette  ni- 
che (72). 
Seconde      Au  fond  de  la  cour ,  à  main  gauche , 
^^^'  on  trouve  un  fécond  portail ,  qui  donne 

entrée  dans  une  autre  grande  cour  , 
environnée  de  galeries  ,  comme  la  pre- 
mière ,  fous  Icfquellcs  on  voit  aulli  de 
petites  chambres  pour  quelques  Oflî- 

(71)  Page  €1.  Cette  Mandeflo  j  mais  T3ver< 
<icfcription  eft  plus  nette  dier  n'emploie  pas  les  mêr- 
que  celle  d^  Khoc  &  de    mcsnoQis, 

cierjj 
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cîers  du  Palais.  De  cette  féconde  cour ,  Tavirnu».. 
en  palTe  dans  une  troidemc  ,  qui  con-  ^  '  ^*' 
tient  1  appartement  Impérial,  bcha  J e- riaîe.   Riche 
han  avoit  entrepris  de  couvrir  d'argent '^'^^^"** 
toute  la    voûte  d'une  grande  galerie 
qui  eft  1  main  droite.    Il  avoir  choifî 
pour  l'exécution  ce  cette  magnifique 
entreprile,  un  François  ,  qui  fc  nom- 
moit  Auguflin  de  Bourdcaux,    Mais  , 
ayant  belbin  d'un  Miniflie  intelligent 
pour  quelques   affaires    qu'il   avoit   à 
Goa ,  il  y  envoya  cet  Artifte  \  &  les  Por- 
tugais 5  qui  lui  reconnurent  aiïèz  d'ef- 
prit  pour  le  trouver  redoutable  ,  l'em- 
poifonnerent  à  Cochin  (73).    La  gale- 
rie eft  demeurée  peinte  de  feuillages 
d'or  &  d'azur.  Tout  le  bas  eft  revêtu  de 
tapis.   On  y  voit  des  portes ,  qui  don- 
nent entrée   dans  plufîeurs  chambres 
quarrées ,  mais  fort  petites.    Tavernier 
fè  contenta  d'en  faire  ouvrir  deux ,  par- 
ce qu'on  l'alfura  que  toutes  les  autres 
leur  reflTembloient.   \.q.s  trois  autres  cô- 
tés de  la  cour  font  ouverts  ,  &  n'ont 
qu'une  (impie  muraille  à  hauteur  d'ap* 
pui.   Du  côté  qui  regarde  la  rivière  , 
on  trouve  un  Divan ,  ou  un  Belvédère  , 
en  faillie  ,  où  l'Empereur  vient  s*af- 
{eoir  ,  pour    fe  donner  le  plaifir   de 
voir  Ces  Brigantins  ou  le  combat  des 

r73)  l'âge  Sx. 

Jomi  XXXnU  5 
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TAvFRNii»..  b'ètes  farouches.    Une  galerie  lui  ferc 
'"^î-      de  veftibule  ;  &  le  delfein   de  Scha- 

'""'AyTi'- 1^^"^^"^  ^^^^^  *^^  ^^  revêtir  d'une  treille 
iheiT'e  Turpre-  de  rubis  ôc  d'émeraudcs  ,  qui  dévoient 
aèçce.  reprefenter  au  naturel  les  raifins  verds 

&  ceux  qui  commencent  â  rougir  *,  mais 
ce   dsilein  ,  qui   a   fait  beaucoup  de 
bruit  dans  le  monde  ,  &c  qui  demandoic 
plus  de  richeffes  que  llndouftan  n'en 
put  fournir  ,  eft  demeuré   imparfait. 
On  ne  voit  que  deux  ou  trois  feps  d'or  ^ 
avec  leurs  feuilles  ,  comme   tout   le 
refte  devoit  être ,  émaillcs  de  leurs  cou- 
leurs naturelles,   &C  charges  d'cmerau- 
dts  j  de  rubis  de  de  grenats  ,  qui  fonc 
les  grappes.    Au  milieu  de  la  cour  , 
on  admire   une   grande   cuve  d'eau  , 
d'une  feule  pierre  grifarre ,  de  quarante 
pieds  de  diamètre  (74)  ,  avec  des  dé- 
grés ,  dedans  ôc  dehors  ,  pratiqués  dans 
la  même  pierre  ,  pour  monter  &  dcC' 
cendre. 
Pourquoi      II  paroît  que  la  curiofité  de  Taver- 
b %x  i^A^râ  "^^'-  r^Ç^^  i^^  ^^^  bornes-,  ce  qui  s'ac- 
£oac  magni  corde  avec  le  témoignage    des   autres 
^cjucs.  Voyageurs ,  qui  parlent  des  appartemens 

de  l'Empereur  comme  d'un  lieu  impé- 
nétrable. Il  palTe  aux  fépultures  d'Agra 
&  des  lieux  voifins,  dont  il  vante  U 
beauté.    Les  Eunuques  du  Palais  ont 

(7^)  Ibidem, 
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prefque  tous  l*ambitiori  de  fe  faire  bâ-  tavehnieiT^ 
tir  un  magnifique  Tombeau.  Lorfqu'ils  *"^* 
ont  amadé  beaucoup  de  biens  ,  la  plu- 
part fouhaiteroient  d'aller  à  la  Mecque  , 
pour  y  porter  de  riches  préfens.  Mais 
le  grand  Mogol ,  qui  ne  voit  pas  for- 
tir  volontiers  l'argent  de  ïts  Etats ,  leur 
accorde  rarement  cette  permiflion  *,  & 
leurs  richeffes  leur  devenant  inutiles  , 
ils  en  confacrent  la  plus  grande  partie 
à  ces  édifices ,  pour  laiiTer  quelque  mé- 
moire de  leur  nom  (7  5  ).  Entre  tous  \ç^^ 
Tombeaux  d'Agra  ,  on  diftingue  parti- 
culièrement celui  de  l'Impératrice ,  fem- 
me de  Scha- Jehan.  Ce  Monarque  le  fit  Dcfaiprion 
élever  proche  duTafimakan ,  grand  Ba-  ^^P^"*  ^'=^'-*^ 
zar  5  où  fe  raffemblent  tous  les  Etran- 
gers -,  dans  la  feule  vue  de  lui  attirer 
plus  d'admiration.  Ce  Bazar  ou  ce 
Marché  ,  eft  compofé  de  fix  grandes 
cours  ,  entourées  de  Portiques  ,  fous 
lefquels  on  voit  des  boutiques  &  àzs 
chambres ,  où  il  fe  fait  un  prodigieux 
commerce  de  toiles.  Le  Tombeau  de 
l'Impératrice  eft  au  Levant  de  la  ville  , 
le  long  de  la  rivière ,  dans  un  grand 
efpace  fermé  de  murailles ,  fur  lefqi  el- 
les on  a  fait  régner  une  peiite  galerie. 
Cet  efpace  eft  une  forte  de  jardin  en 
compartimens ,  comme  le  parterre  des 

{75  )  Page  ^i, 

Sij 
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j^vERNUR.  nôtres  ,  avec  cette  différence  ,  qu'au 
•^^^*  lieu  de  fable,  c'eft  du  marbre  biane  ôc 
noir.  On  y  encre  par  un  grand  Portail. 
A  gauche  ,  on  découvre  une  belle  ga- 
lerie ,  qui  regarde  la  Mecque  ,  avec 
trois  ou  quatre  niches  où  le  Mufti  fe 
rend  à  des  heures  regîécs,  pour  y  faire 
la  prière.  Un  peu  au-de-là  du  milieu 
de  l'efpaçe  ,  on  voie  trois  grandes  Pla- 
,  tes- formes ,  élevées  l'une  fur  l'autre  , 
de  chacune  accompagnée  de  quatre 
tours ,  d'où  l'on  annonce  ces  heures, 
Au^defllis  s'élève  un  dôme  ,  qui  n'a 
guère  moins  d'éclat  que  celui  du 
Val-de-Grace.  Le  dedans  &  le  dehors 
font  également  revêtus  de  marbre 
blanc.  C'ell:  fous  ce  dôme  qu'on  a 
placé  le  tombeau  ;  quoique  le  corps 
de  l'Impératrice  ait  été  dépofé  fous 
une  voûte  ,  qui  eft  au-delfous  de  la 
première  Plate-forme.  Les  mêmes  cé- 
rémonies ,  qui  fe  font  dans  ce  lieu  fou- 
terain ,  s'obfervent  fous  le  dôme  au- 
tour du  tombeau  j  c'eil  â-dire,  que  de 
temps  en  temps ,  on  y  change  les  tapis  > 
les  chandeliers ,  &  les  autres  ornemens. 
Dfpenfe&On  y  trouve  toujours  aufil  quelques 

dmcc  ^uti*-24ullahsen  prières.  Tavernier  vit  corn" 
mencer  &  finir  ce  grand  ouvrage  ,  au-. 
Cjuel  il  alTure  qu'on  employa  ving  dei\\ 
ans,  Çc  ie  travail  çpntinuçl  d$  vingC 
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ftiille  hommes  {76).  On  prétend  s  tavfrniêà. 
dit-il ,  que  les  feuls  échaffaudages  ont  '^^^' 
coûté  plus  que  l'ouvtage  entier  ,  parce 
que  manquant  de  bois  on  croit  con- 
traint de  les  faire  de  brique  ,  comme 
les  cintres  de  toutes  les  voûtes  \  ce  qui 
demandoit  un  travail  &  des  frais  im- 
menfes.  Scha  Jehan  avoit  commen- 
cé à  fe  bâtir  un  tombeau  de  l'autre  cô- 
té de  la  rivière  :  mais  la  guerre  qu'il 
eut  avec  fes  Enfans  interrompit  ce 
defifein  ,&:  l'heureux  Aureng-zeb,  fon 
fucceffeur ,  ne  fe  fit  pas  un  devoir  de 
de  l'achever.  Deux  milles  hommes , 
fous  le  commandement  d'un  Eunuque  , 
veillent  fans  ceflTe  à  la  garde  du  Mau- 
folée  de  l'Impcracrice  &c  du  Tafima- 
kan  (77). 

Les  tombeaux  des  Eunuques  n'ont 
qu'uFie  feule  Place-forme  ,  avec  quatre 
petites  chambres  aux  quatre  coins.    A 
la  diftance  d'une  lieue  à^s  murs  d'A- 
gra  ,  on  vidte  la  fépulture  de  l'Empe- 
reur Ekbar.     En  arrivant  du   côté  de 
Dehly  ,  on  rencontre  près  d'un  grand 
Bazar ,  un  jardin,  qui  eft  celui  de  Jehan 
Guir,  Père  de  Scha- Jehan.    Le  delfus       Peîrwre 
du  Portail  offre   une  peinture  de  fon  ^^^^  ///jr 
tombeau ,  qui  eft  couvert  d'un  grand  f^uJi". 
voile  noir  ,  avec  plufieurs  flambeaux 

;     (76)  Page  ^3.  (  77  )  Page  «î4\ 
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STaver-nier.  de  cire  blanche,  Se  la  figure  de  deux  Je* 
^^^^*      fuites  aux  deux  bouts.  On  eft  étonné 
que  Scha- Jehan  ,  contre  l'ufagc  du  Ma- 
hométifme ,    qui  défend   les  Images  , 
ait  foufFert  cette  repréfentation,  Taver- 
nier  la  regarde  comme  un  monument 
de   fa  reconnoiiïance  ,  pour  quelques 
leçons  de  Mathématique  que  ce  Prince 
&■  fon  Père  avoient  reçues  des  Jéfuites. 
Il    ajoute  que    dans  une    autre  occa- 
fion ,  Scha- Jehan  n'eut  pas  pour  eux  la 
,  Cloche  en. même  indulgence.  Un  jour  qu'il  étoit 
percs  ,  pai-allé  voir  un  Arménien  nommé  Corgia, 
scha-jciian.  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  &c  qui  croit 
tombé  malade  ,  les  Jéfuites  dont  la  mai- 
fon    étoit  voilirie  ,  firent   malheureu- 
fement  fonner  leur  cloche.    Ce  bruit , 
qui  pouvoit  incommoder  l'Arménien  , 
irrita  tellement  l'Empereur ,  que  dans 
fa  colère  il  ordonna   que  la  cloche  tût 
enlevée  &  pendue  au  cou  de  fon  élé- 
phant. Quelques  jours  après ,  revoianc 
cet  animal  avec  un  fardeau  qui  étoit 
capable  de  lui  nuire,  il  fit  porter  cette 
cloche  a  la  Place  du  Kurual ,  où  elle  eft 
demeurée  depuis.   Corgia  palfoit  pour 
excellent  Pocte.  Il  avoit  été  élevé  avec 
Scha- Jehan  ,  qui  avoit  pris    du  goût 
pour  fon  efprit ,  &c  qui  le  combloic  de 
richelTes  3c  d'honneurs  i  mais  (qs  pro- 
meifes  de  ks  menaces  n'avoient  pu  lui 
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faire  embralTer  la  lleligion  de  Maho-'^"''''-J;'J|''*' 
mec  (7S). 

Tavernier ,  toujours  indépendant  de  rouîc  de 
l'ordre  ,  décric  la  route  d'Agra  d  Dehli  .,  '^^chli. 
fans  expliquer  à  quelle  occaiîon  nid^ns 
quel  temps  il  fit  ce  voyage.  Il  comp-» 
te  foixanre  huit  cofi'es  entre  ces  deux 
villes  (79),  À  Goudki-Sera,  qui  n'eft: 
qua  onze  colTesd'Ajra,  il  vit  une  des 
plus  grandes  Pagodes  des  Indes ,  ac- 
compagnée d'un  Hôpital  pour  les  fin- 
ges.  Cette  Pagode  ,  qui  fe  nomme  Ma- 
turuy  étoit  autrefois  beaucoup  plus  re- 
fpeclée  qu'aujourd  liai  -,  &  cette  diffé- 
rence ne  vient  que  du  changement  de 
la  rivière  de  Gemena  ,  qui  palfoic 
autrefois  au  pied  du  Bourg  ,  ôc  qui 
ayant  pris  fon  cours  au  Nord  ,  &  n'en 
pair^nt  plus  qu'à  la  diftance  d'une  gran- 
de cofTe  ,  a  fait  perdre  aux  Pèlerins 
Banians  la  commodité  de  s'y  laver ,  fai- 
vant  leur  ufage ,  avant  que  d'entrer  dans 
la  Pagode. 

Dehli  eft  une  grande  ville ,  fituée  fur  sïti^rin-i  rîc 
le  Gemena  ,  qui  coule  du  Nord  au 
Sud,  &  qui  prenant  enfuite  fon  cours 

f78)Pages^4.  quinze  ,  de  Kotki-Sera  â 

(79)  D'Agraà  Goudki-  Pelve!ki-Sera  j  dix-huic  , 

Sera  ,  on  compre  fix  cof-  dePelvelki  Sera  à  Ba.iel- 

{t%\  cinq  de   Goudki  Sera  pour  ;  &   huir-rie   Badcl- 

à  Cheki-Sera  ;  feize  ,  de  pour    à    Delhi.  P4^«    5^ 

•Çbeki-Ssiaà  Kctki-Scras  &éo. 

S  iiij 
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tAvER.NiER..ciu  Couchant  au  Levant,  après  avoir 
'*^^^'      pa(ré  par  Agra  de  Kadiove  ,  va  fe  per- 
dre  dans  le  Garge.    Scha  Jehan  reburé 
des  chaleurs  d'Agra  ,  fit  bâtir  près  de 
Dehly  une  nouvelle  ville  ,  à  laquelle 
jehanna-  il  donna  le  nom  de  Jekannahad y  qui  fi- 
pâ?  scha'jtgnifie  ville  de  Jehan.    Le  climat  y  eft 
faaw.  plus  tempéré.    Mais ,  depuis  cette  fon- 

dation ,  Dehly  eft  tombée  prefque  en 
ruines ,  &c  n'a  que  des  pauvres  pour  Ha- 
bitans-,  à  l'exception  de  trois  ou  qua- 
tre Seigneurs,  qui,  lorfque  la  Courefl 
à  Jehannabadj  s'y  établilTent  dans  de 
grand  enclos,  où  ils  font  drelTer  leur 
tentes.  Un  Jéfuite  ,  qui  fuivoit  la  Cour 
d'Aureng-zeb,  prenoic  auiïi  Ton  loge- 
ment à  Dehly. 
Sa  dcfcrip-  Jchannabad  ,  que  le  peuple  pat  cor- 
tioa,  ruption ,   nomme  aujourd'hui  Janna- 

bat  ^  eft  devenu  une  fort  grande  ville, 
&  n'eft  réparée  de  l'autre  que  par  une 
fimple  muraille.  Toutes  i^^  maifons 
font  bâties  au  milieu  d'autant  de  grands 
enclos.  On  entre  ,  du  côté  de  Dehly  , 
par  une  longue  &  large  rue ,  bordée 
de  voûtes ,  dont  le  delfus  eft:  en  Plate- 
forme, &:  qui  fervent  de  retraite  aux 
Marchands.  Cette  rue  fe  termine  a  la 
grande  Place  ,  ou  eft  le  Palais  de  l'Em- 
pereur. Dans  une  autre  ,  fort  droite 
&  fort  large  ,  qui  vient  fe  rendre  à  U 
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même  Place ,  vers  une  autre  porte  du  rÂTTTi^TTZ 
Palais,  on  ne  trouve  que  de  gros  Mar-       »^^î- 
chands  qui  n'ont  point  de  boutique  ex- 
térieure. 

Le  Palais  Impérial  n'a  pas  moins 
d'une  demi- lieue  de  circuit.  iLes  mu- 
railles font  de  belle  pierre  de  taille  » 
avec  des  créneaux  oc  dts  tours.  Les  fof- 
fés  font  pleins  d'eau  ,  &  revêtus  de  la 
même  pierre.  Le  grand  Portail  du  Pa- 
lais n'a  rien  de  magnifique,  non  plus 
que  la  première  cour,  où  les  Seigneurs 
peuvent  entrer  fur  leurs  éléphans.  Mais, 
après  cette  cour  y  on  trouve  une  ferte 
de  rue,  ou  de  grand  palTage  ,  dont  les 
deux  côrésfont  bordés  de  beaux  Porti- 
ques 5  fous  lefquels  une  partie  de  la 
garde  à  cheval  fe  retire  dans  plufieurs 
petites  chambres.  Ils  font  élevés  d'envi- 
ion  deux  pieds  -,  &  les  chevaux,  qui 
font  attachés  en  dehors  à  des  anneaux 
de  fer ,  ont  leurs  mangeoires  fur  les 
bords.  Dans  quelques  endroits,  on  y 
voit  de  grandes  portes,  qui  conduifenc 
a  divers  appartemens  -,  ce  pafTage  eft 
divifé  par  un  canal  plein  d'eau ,  qui  laif- 
fe  un  beau  chemin  des  deux  côtés ,  & 
ôc  qui  forme  de  petits  baffins  a  d'éga- 
les diftances.  Il  mené  jufqu'â  l'entrée 
d'une  grande  cour,  où  les  Omrahs  font 
•  la  garde  en  perfonne.  Cette  cour  eft  en- 

Sv 
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TAvERv;iEB..vironée  de  logemens  a(ïèz  bas,  &  les: 
*^^^*  chevaux  font  attachés  devant  chaque 
porte.  De  la  féconde  cour,  on  paife 
dans  une  troifieme,  par  un  grand  Por- 
tail ,  à  côté  duquel  on  voit  une  petite 
falle  j  élevée  de  deux  ou  crois  pieds ,  ou 
l'on  prend  les  veftes  donc  TEmpereut 
honore  fcs  Sujets  ou  les  Etrangers.  Un 
peu  plus  loin ,  fous  le  même  Portail , 
cft  le  lieu  où  fe  tiennent  les  tambours  , 
hs  trompettes  ,  <Sc  les  hautbois ,  qui 
fe  font  entendre  quelques  momens 
avant  que  l'Empereur  fe  montre  au 
Public ,  &c  lorfqu'il  ell  prêt  à  fe  reti- 
Sulle  d'Au- rer.    Au  fond  de  cette  troifieme,  cour 

iience.  qy\  découvre  le  Divan  ,  ou  la  falle 
d'audience  ,  qui  eft  élevée  de  quatre 
pieds  au  -  dedus  du  rez  -  de  -  chauf- 
fée, &  tout-â  fait  ouverte  de  trois  cô- 
tés. Trente  deux  colomnes  de  marbre  , 
d'environ  quatre  pieds  en  quatre ,  avec 
leur  piedeftal  &c  leurs  moulures  , 
fouciennentla  voûte.  Scha  Jehan s'étoit 
propofé  d'enrichir  cette  falle  des  plus 
beaux  Ouvra^^es  Mofaïques  ,  dans  le 
goût  de  la  Chapelle  de  Florence  ;  mais  , 
après  en  avoir  fait  faire  TelTai  fur  deux 
ou  trois  colomnes  ,  il  defefpéra  de 
pouvoir  trouver  affez  de  pierres  pré- 
cieu fes  pour  un  fi  grand  de/fein  ;  Se 
n'étant  pas  moins  rebuté  par  ladépea- 
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fe  ,  il  fe  détermina  pour  une  peinture  tavlp.msr.. 
en  fleurs, 

C'eft  au  milieu  de  cette  Salle  ,  ^  Thrônc  im- 
près  du  bord  qui  regarde  la  cour,  en^"^*' 
manière  de  théâtre  ,  qu'on  drelfe  le 
thrône  où  l'Empereur  donne  audience  , 
&  dirpenfc  la  Juftice.  C'eft  un  petit  lit , 
de  la  grandeur  de  ncs  lits  de  camps , 
avec  Tes  quatre  colonnes ,  un  ciel ,  un 
doflier  ,  un  traverlin  &  la  courte- 
pointe. Toutes  ces  pièces  font  couver- 
tes de  diamans  :  mais  lorfque  l'Em- 
pereur s'y  vient  aiTeoir ,  on  étend  fur 
le  lit  une  couverture  de  brocard  d'or  5 
ou  de  quelque  riche  étoffe  piquée^  Il 
y  monte  par  trois  petites  marches  , 
de  deux  pieds  de  long.  A  l'un  des  cô- 
tés 5  on  élevé  un  Parafol  ,  fur  un  bacon 
delà  longueur  d'une  demi- pique  5  6c 
Ion  attache  à  chaque  colomne  du  lit  uns 
des  armes  de  l'Empereur  *,  c'eft  à-dire ,  fa 
rondache ,  fon  fabre  ,  fon  arc,  fon  car- 
quois &  fes  flèches. 

Dans  la  Cour ,  au-delTous  du  thrônc  5 
on  a  ménagé  une  place  de  vingt  pieds, 
en  quatre,  entourée  de  baluftres  ,  qui 
font  couverts  tantôt  de  lames  d'argent  3^ 
&  tantôt  de  lames  d'or.  Les  quatresxoins 
de  ce  parquet  font  la  place  des  Secré- 
taires d'Etat .  qni  font  aulTi  la  fondioti 
4'Avocac  dans  les^Caufes  civiles  &  cri- 

Sv^ 
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XAY2B.NIER.  iiiinelles.  Le  tour  de  la  baluftrade  dï 
'^'^^*  occupé  par  les  Seigneurs  ,  &  par  it^ 
Mufîque  Muficiens  -,   car  ,    pendant    le  Divan 

eonfeil!  ^même  ,  on  ne  celTe  point  d'entendre 
une  mufique  fort  douce,  dont  le  bruit 
n'eft  pas  capable  d'apporter  de  l'inter- 
ruption aux  affaires  les  plus  férieufes. 
L'Empereur ,  aflis  fur  fon  thrône  ,  a 
près  de  lui  quelqu'un  des  premiers  Sei- 
gneurs 5  ou  fes  feuls  Enfans.  Entre  onze 
heures  &  rnidi  ,  le  premier  Miniftre 
d'Etat  vient  lui  faire  l'expofition  de  tout 
ce  qui  s'eft  palfé  dans  la  chambre  ou 
ilpréfide,  qui  eR  à  l'entrée  de  la  pre- 
mière cour  j  Se  lorfque  fon  rapport  eft 
fini  5  l'Empereur  fe  levé.  Mais  pendant 
que  ce  Monarque  eft  fur  le  thrône ,  il 
n'eft  permis  à  perfonne  de  fortir  du 
Palais.  Tavernier  fait  valoir  l'honneur 
quon  lui  fit  de  l'exempter  de  cette 
loi(8o}. 


(8o)  «  Un  jour ,  dlt'il  ,  romain  à  mon  cangiar ,  Sc 

s>  quelques  artairespreffan-  »  je    l'aurois  frappé   dans 

Sî  res  m'cbligeant  de  for-  «dans  la  colcrcoù  j'étois  , 

3>  tir,  tandis  que   l'Empe-  a  Ci  trois  ou  quatre  gar« 

«reurctoit  au  Divan,  le  jîdcs,  qui  virent  mou  ac- 

»>  Capitaine     des     gardes  3>  tien  ,    ne  m'avoient  rc- 

55  m'arrêta  par  le  bras  &  «  tenu.         Heureufeinmc 

«  me  dit  briir<]Ucment  que  ji  pour  moi ,  le  Nabab,  o\x 

jcje  n'irois  pas  plus  loin,  jî  le  premier  Minifîre  ,  qui 

»  Je     conrcrtai     quelque  33  éloit  oncle   de  l'Empe- 

»  temps  avec  lui  ■:    mais  ssrcur,  pafTadans  le  mc- 

»  voiani  qu'il  me  traitoit  3)  me  temps  ,  &  s'érant  in- 

j»  xudemcnt,  je  portai  la  33  formé  du  fujct  de  notr« 
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Vers  le  milieu  de  la  cour  ,  on  trou-  tavermer, 
ve  un  petit   Canal  ,  large    d'environ      ^^'*^' 
fix  pouces,  où  pendant  que  le  Roi  ^^ ç^^^^ç^i^'i^l 
fur  fon  thrônc  tous  ceux  qui  viennent  devant      le 
à  l'audience  doivent  s'arrêter.  Il  ne  leur  ï^'^'^"<^' 
eft  pas  permis  d'avancer  plus  loin  fans 
fans  être  appelles  ',  Ôc  les  AmbafTadeurs 
mêmes  ne  font  pas  exempts   de  cette 
loi.    Lorfqu'un  AmbafTadeur  eft  venu 
jufqu'au  Canal,  l'Intjrodudeur  crie  vers 
le  Divan  où  l'Empereur  eft  ailis,  que 
IcMiniftre  de  telle  Puiffance  fouhaire 
dépariera  Sa  Majefté  Alors  un  Secré- 
taire d'Etat  en  avertit  l'Empereur ,  qui 
feint  fouvent  de  ne  pas  l'entendre  :  mais 
.quelques    momens    après   ,    il    levé 
les  yeux  j  &c  les  jettant  fur  l'Ambaifa- 
deur,  il  donne  ordre  au  même  Secré- 
taire de  lui  faire  fîgne  qu'il  peut  s'ap- 
procher. ^  Peri-cMof^ 

De  la  Salle  du  Divan  ,  on  paffe  à  q"=e   impé- 

*  riale, 

Sîquerelîe  ,  ordonna  au  jî  dcMiain  mes  remerci- 
5î  Capitaine  des  gardes  de  35  mtns  au  Nabab.  Ihid. 
,5  me  laifTer  foriir.  Enfui-  page  87.  On  ert  en  peine  , 
>5  te,  ayant  rendu  compte  ici,  à  quel  titre  un  Parti- 
ra l'Empereur  de  ce  qui  culier  te!  qae  l'Auteur  _, 
ajs'étoit  paflé  ,  il  m'en-  qui  ne  fait  d-ins  tout  ce 
aivoia  le  foir  un  de  fes  Voyage  que  le  rôle  de 
>5  gens,  pour  me  dire  que  Jouailiier  ,  ofoit  violer 
«Sa  M.ijefté  vouloir  que  une  loi  de  l'Empire.  La 
»  j'euffe  la  liberté  d'entrer  faveur  qu'il  obtint  caufe 
5î  au  Palais  êc  d'en  fortir  à  moins  d'embarras  ;  elfe 
.»>  mon  gré ,  pendant  qu'el-  fait  honneur  à  la  bonté 
»leferoitau  Divan  j  de-  d'Aureng-zeb  pout  Isj; 
'Ij  ^uoi  j'allai  faire  le  len-  Etrangers, 
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TAVERNiEa.  gauche  fur  une  terrafle,  d'où  ion  dé- 
*^^^*      couvre  ta  rivière  5  &  fur  laquelle  don- 
ne la  porte  d'une  petite  chambre  ,  d'où. 
l'Empereur  pafTe  au  Serrai!.  A  la  gau- 
che de  cette  même  cour ,  on  voit  une 
petite  Mofquée  5  fort  bien  bâtie ,  dont 
le  dôme  eft  couvert  de  plomb  fi  par- 
faitement doré,  qu'on  le  croiroit  d'or 
maifif.    C'eft  dans  cette  Chapelle  que 
l'Empereur  fait  chaque  jour    fa  priè- 
re, excepté  le  Vendredi  ,    qu'il  doit 
fe   rendre  à  la  grande  Mofquée.    On 
tend  ,    ce  jour-ld  ,    au-tour    des    de- 
grés ,  un    gros  rets   de    cinq  ou    fix 
pieds  de  haut,  dans  la  crainte  que  les 
éléphans  n'en  approchent  ,  Se  par  ref- 
peà    pour  la    Mofquée    même.    C  et 
édifice  ,    que  Tavernier  trouva    très 
beau  ,  eft  aiîis  fur  une    grande  Plate- 
forme ,  plus   élevée   que  les   Maifons 
de  la  ville  j  &  l'on  y  monte  par  divets 
cfcaliers. 
icuties  du      Le  côté  droit  de  la  cour  du  thrônc 
|""/^jJ^°so_^cfl:  occupé  par  des  Portiques,  qui  foc- 
^b.  ment  une  longue  galerie  ,  élevée  d'en- 

viron un  pied  &  df'mi  au-delTus  du 
rez  de-chaulfée.  Plufieurs  portes,  qui 
régnent  le  long  de  ces  Portiques  ,  don- 
nent entrée  dansle>  Ecuries  Impériales , 
qui  font  toujours  remplies  de  très 
beaux  chevaux,  Tavernier  alTure  (^ue 


I 
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le  moindre  a  coûté  trois  mille  écus  5'^^^^'^^'^'^' 
Ôc  que  le  prix  de  quelques  uns  va  juf- 
qu'â   dix  mille.   Au-devanc  de  chaque 
porte ,  on  fufpend  une  nate  de  Bam- 
bou ,  qui  fe  Fend  auiîi  menu  que  l'o- 
fier>  mais  au  lieu  que  nos  petites  tref- 
{cs  d'ofier  fe  lient  avec  de  i'cfier  me- 
me,  celles  de  Bambou  font  liées  avec 
de  la  foie  torfe  ,  qui   repréfente  des 
fleurs-,  &  ce  travail,  qui  eft  fort  dé- 
licat,  demande  beaucoup  de  patience. 
L'effet  de  ces  nattes  elt  d'empêcher  que 
les  chevaux  ne   foicnt  tourmentés  des 
mouches.     Chacun  a    d'ailleurs   deux 
Palefreniers  ,   donc  l'un    ne  s'occupe 
qu'à  l'éventer.    Devant  les  Portiques , 
comme  devant  les  portes  des  Ecuries  , 
on  met  auflî  des  nattes ,  qui  fe  baiiTent 
&   fe  lèvent  fuivant  le  befoin  -,  &:  le 
bas  de  la  galerie  eft   couvert  de  fort 
beaux  tapis ,  qu'on  retire  le  foir,  pour 
faire  ,  dans  le  même  lieu ,  la  litière  des 
chevaux.    Elle  ne  fe  fait  que  de  leur 
fiente ,  qu'on  écrafe  un  peu  ,  après  l'a- 
voir fait  fécher  au  Soleil.   Les  chevaux       Manière 
qui  paflTent  aux  Indes  ,  de  Perfe ,  ou^V    "^^"i'^ 
d'Arabie  >  ou  du   pays  des  Ufbecks  ,  ^  ^     *  *' 
trouvent  un   grand  changement    dans 
leur  nourriture.  Dans  l'Indouftan  ,  com- 
me dans  le  refte  des  Indes  ,  on  ne  con- 
»oîc  ni  le  foin,  ni  l'avoine.  Chaque 
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TAVEB.NIEK. cheval  reçoit  le  matin,   pour  fa  por- 
tion 5  deux  ou  trois  pelotes ,  compofces 
de  farine  de  froment  Se  de  beurre ,  de 
la  groflfeur  de  nos    pains    d'un    fou. 
Ce  n'eft  pas  fans  peine  qu'on  les  accou- 
tume à   cette  nourriture  ,    &  fouvent 
on  a  befoin  de  quatre  ou  cinq  mois 
pour  leur  en  faire  prendre  le  goût.    Le 
Palfrenier  leur  tient  la    langue  d'une 
main-,  &c  de  l'autre,  il  leur  fourre  la 
pblote  dans  le  gofier.  Dans  la  faifon  des 
cannes  de  fucre  ou  de  millet,  on  leur 
en  donne  à  midi.    Le  foir  ,  une  heure 
ou  deux  avant  le  coucher  du  Soleil  ,  ils 
ont  une  mefure  de  poids  chiches,  écra- 
fés  entre  deux  pierres  &  trempés  dans 
l'ean  (81). 
Tavernî-r     T^^^emier  partit  d'Agra  le  1 5  de  No- 
vificc     piu-vembre  16(^5  ,  pour  vifuer  quelques 
d?"  Empl"  ^^^^"  de  l'Empire ,  avec  Dernier ,  auquel 
avec  Bernicr.  il  donne  le  titre  de  Médecin  de  l'Empe- 
reur (Si)  y  quoiqu'on  ait  lu,   dans  fa 
propre  Relation  ,  qu'il  avoir  quitté  alovs 
le  fervice  de  ce  Monarque  pour  s'atta- 
cher  à  Daneck-Mend-Scha  ,    Secrétaire 
d'Etat  pour  les  affaires  Etrangères.   Le 
Journal  de  leur  route  eft  d'autant  plus 
curieux ,  que  les  obfervations  qu'il  con- 
tient leur  ayant  été  communes ,  il  peut 
palfer  pour  un  fupplément    aux  Mé 

(8j)Pagcî>.  (81)  Page  6^» 
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jnoires  de  Bernier  ,  donc  on  a  regretté  tavîrnibjl. 
que  tous  les  papiers  n'euiTent  pas  vu  le      *^^^* 
jour  (S  3). 

Le  premier  jour  de  leur  départ,  ils 
firent  trois  colTes,  qui  les  conduifirenc 
à  un  mauvais  Carvanfera.  Le  lende- 
main, ils  en  firent  fix  jufqua  Beruza- 
dab  5  petite  ville,  où  Tavernier  toucha 
huit  mille  roupies ,  qui  lui  étoient  àiws 
par  un  Seigneur  Mogol  pour  le  paye- 
ment de  quelques  marcliandifes.  Les 
cinq  jours  fuivans  ,  ils  palTereat  par 
Morlides,  qui  eft  à  neuf  colTes  de  Be- 
ruzadab,  par  Eflanja,  à  quatorze  cofîes 
de  Morlides;  par  Haji-mal  ,  a  douze 
coflTes  d'Eftanja  *,  parSekandera,  à  treize 
cjfTes  d'Haji-mal-j  &  par  Sankal  ,  à 
quatorze  de  Sakandtra  (S 4^'*  Le  pre- 
mier Décembre,  ils  rencontrèrent  cenc 
dix  chareues  ,  tirées  chacune  par  iîx 
bœufs ,  &  chacune  pottant  cinquante 
milles  roupies.  C'étoit  le  revenu  delà 
Province  de  Bengale ,  qui ,  toutes  char- 
ges payées ,  de  la  bourfe  du  Gouver- 
neur remplie ,  monte  à   5500000  rou- 

(85)  Il  dit  en  finifTant  ,  me  IX  ,  page  18  j. 
que  pour  fes  autres  Avan.         (84)    L'Auteur    joint, 

tures ,  dont  Mr  1  hevenot  aux  quatre  premiers  de  ce* 

étoit  fort  curieux  ,  il  ef-  lieux  ,  le  nom  de  Serrait, 

pcroit  qu'avec  le  temps  il  par  lequel  il   entend  une 

pouiroit     les    débrouiller  "Maifon    de  plaifancc    de 

daus  ks  Mémoires.    To-  l'Impetcur, 
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taveknier.  pies.    Une  lieue  en  de  ça  de  Sankaî^ 
*^^^*       on  paiTe  une  rivieie  ,  nommée  Sain- 
gour  ,  qui  va  fe  rendre,  a  demi-lieue  i 
de-là,  dans  celle  de  Gemena.    On  la  i 
pafTe   fur  un  pont  de    pierre.     Ceux 
qui  viennent  du  Bengale  a  Seronge  & 
à  Surare ,  peuvent  accourcir  leur  chemin 
de  dix  lieues ,  en  quittant  celui  d'Agra  , 
pour  fe  rendre  d  ce  pont  ,  &:  palfer 
enfuitele  Gemena  dans  un  bateau.  Ce- 
pendant on  eil  plus  porté  à  fuivre  le 
chemin  d'Agra  ,    parce   qu'on   trouve 
dans  l'autre  cinq  ou  fix  journées  de  pier- 
res 5  &  qu'il  faut  traverfer  les  terres  de 
quelques  Rajas ,  fameux  par  leurs  bri- 
gandages. 
Rhinocéros      Les  deux  François  firent  douze  cof- 
femiliei.       jç.,.  ^^  -SAnk^.U  Cherrurabad.  Vers  là 
moitié  du  chemin  ,    ils  rencontrèrent 
une  petite  ville,   nommée  Gianabad  , 
près  de  laquelle  ils  virent  un  Rhinocé- 
ros, qui  mangeoit  des  cannes  de  mil- 
let.   Il  les  recevoit  de  la  main  d'un  pe- 
tit garçon  de  neuf  ou  dix  ans  *,  &  Ta- 
vernier  en  ayant  pris   quelques-unes, 
cec  animal  s'approcha  de  lui ,  pour  les 
recevoir  auffi  de  la  fienne.    Le  3  ,  la 
route  fur  de  douze  coîTes  ,  jufqu'a  Cha- 
genda  -,  de  treize  ,  le  lendemain  jufqu'à 
Ataka  j  ex:  de  neuf,  le  jour   fuivant  , 
jufqu'à  Aureng-abad.  Ce  dernier  bourg. 
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qui porroit  autrefois  un  autre  rem  ,  eftTAVFPNit».. 
le  lieu  dans  lequel  x\urepg  zeb  renipor-  *  ^^' 
ta  fur  Ton  frère  jSultan-Sujah ,  ia  vidoi- 
re  qui  fervit  à  l'élever  fur  le  thione. 
Non-feulement  il  lui  donna  fon  nom  , 
mais  il  y  fit  bâtir ,  pour  monument  de  fa 
gloire,  un  beau  Palais,  accom.pagnée 
d'un  Jardin  &  d'une  Mofquée. 

Le  6 ,  après  avoir  fait  neuf  cofTes , ,    effets  de 

«       j  ,,^  .  V    Al    •      1  eau  au  Gau- 

les deux  Voyageurs  arrivèrent  a  Alcin-  ^^^ 

chan.  A  dtux  ccires  de  ce  bourg, on 
lencontre  le  fameux  fleuve  du  Gange. 
Bernier  parut  fort  furpris  qu'il  ne  tùc 
pas  plus  large  que  la  Seine  devant  te 
Louvre.  Il  y  a  même  fi  peu  d'eau,  de- 
puis le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  de 
Juin  ou  de  Juillet  ,  c'eft  A- dire  ,  juf- 
qu'd  la  faifon  àts  pluies ,  qu'il  eft  impof- 
fibles  aux  bateaux  de  remonter.  En  ar- 
rivant fur  [es  bords,  les  deux  François 
burent  un  verre  de  vin  dans  lequel  ils 
mirent  de  l'eau  de  ce  Fleuve  qui  leur 
eau  fa  quelques  tranchées.  Leurs  Va- 
lets ,  qui  la  burent  feule  ,  en  furent 
beaucoup  tourmentés.  Aufli  les  Hol- 
landois  ,  qui  ont  des  Comptoirs  fur 
les  rives  du  Gange  ,  ne  boivent-ils  ja- 
mais de  cette  eau  fans  l'avoir  fait  bouil- 
lir. L'habitude  la  rend  (i  faine  pour 
les  Habitans  du  pays ,  que  l'Empereur 
même  de  toute  la  Cour  n'en  boivent 
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Tavern'ièb..  point  d'autre.     On   voit    continuelle^ 

ifiôj.      ment  un  grand  nombre  de  chameaux  > 

fur  lefquels  on  vient  charger  de  l'eau 

du  Gange. 

Ha!abas&:      Halahas  ,  où  Ton  arrive  à  neuf  cof- 

^°^,.^°"'"-fesd'Ah-anchan  ,  eft  une  grande  ville, 
bacie  fur  une  pointe  de  terre  ,  où  fe  joi- 
gnent le  Gange  &  le  Gemena.  Le 
Château ,  qui  eft  de  pierre  de  taille. 
6c  ceint  d'un  double  folfé,  fert  de  Pa- 
lais au  Gouverneur.  C'ctoit  alors  un 
èk^^  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire  : 
fa  mauvaife  fanté  l'obligeoit  d'entre- 
tenir plufieurs  Médecins  ,  Indiens  ^ 
Perfans ,  entre  lefquels  étoit  un  Fran- 
çois 5  né  à  Bourges,  &:  nommé  Claude 
MïdU ,  qui  exerçoit  tout  à  la  fois  la 
Cruauté  Médecine  &  la  Chiruri^ie  (85).  Le 
ciu.  preiTiier  de  les  Médecins  Perlans  jeaa 

un  jour  fa  femme  du  haat  d'une  ter- 
ralTe  en  bas ,  dans  un  tranfort  de  jalou- 
fîe.  Elle  ne  fe  rompit  heureufemenc 
que  deux  on  trois  côtes.  Ses  Parens  de- 
mandèrent juftice  au  Gouverneur  ,  qui 
fit  venir  le  Médecin ,  &  qui  le  congé- 
dia. Il  n'étoitqu'à  deux  ou  trois  journées 
de  la  ville  ,   lorfque  le   Gouverneur  » 


(80  C'efl  le  même  ap-  toir?  au  Tome  3^ ,  dans  le 

pareninicnt  que  Tavernicr  \'oyage    aux     Mines    Uc 

avoic  vu  au  pays  de  Car-  Diaraans. 
Bâte ,  dont  on  a  lu  l'Hil'- 
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k  trouvant  plus  mal  ,  l'envoia  rappel-  tavernikh,. 
1er.  Alors  ce  furieux  poignarda  fa  tem-  ^^^^' 
nie  &  quatre  enfans  qu'il  avoir  d'elle  , 
avoir  d'elle ,  avec  treize  filles  efclave  j 
après  quoi ,  il  revint  trouver  le  Gouver- 
neur ,  qui  feignant  d'ignorer  fon  cri- 
me 5  ne  fit  pas  difficulté  de  le  reprendre 
à  fon  fervice. 

Le  8  ,  l'Auteur  &  Dernier  palferenc 
le  Gange  dans  un  bateau  -,  mais  ce  na 
fut  pas  fans  s'ctre  ennuie  beaucoup  fur 
la  rive  ,  pour  attendre  une  permiflioii 
par  écrit  du  Gouverneur  ,  que  Maillé 
leur  apporta.  L'Officier  ,  qui  fait  payer 
les  droits  ,  ne  laiffie  paifer  perfonne  fans 
cet  écrit.  La  journée  fu:  de  feize  cof-  ^^ 

fes ,  jufqu'â  Sadcul-Serrail  -,  celle  du 
lendemain,  de  dix  coffes  ,  jufqu'd  Yakc- 
dil-Serai  &:  celle  du  jour  d'après ,  de 
dix  autres  coiïes,  jufqu'à  Bonraki-Sera. 
Le  II  5  elle  fut  encore  de  dix  colfes ,  juf-  Banarou^ 
qu'à  Banarou,  grande  ville,  très  bien [^"^^^^«^i^ 
bâtie  ,  dont  la  plupart  des  maifons  font 
de  brique  ou  de  pierre  de  taille ,  Ôc  plus 
élevées  que  celles  des  autres  villes  de 
l'Inde.  Mais  les  rues  font  fort  éiroites. 
Entre  plufieurs  Carvanferas,  on  enad-p- 
mire  un  ,  pour  fa  grandeur  Se  pour  la 
beauté  de  ks  édifices.  Sa  cour  eft  par- 
tagée par  deux  galeries  ,  où  l'on  vend 
^^^toib5  ,  4e$  éroffes  de  foie,  .&  d'^u^ 
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%AVir.^n.x.  très  marchandifes.  Ceft  de  la  main  cîe$ 
1665.  Ouvriers  mêmes  qu'on  les  acheté.  Mais 
avant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  ils 
doivent  y  faire  mettre  le  fceau  Impérial 
par  le  Chef  de  la  Ferme,  &  ceux  qui 
manquent  à  cette  loi  font  punis  avec 
une  extrême  rigueur.  La  ville  eft  fituée 
fur  le  bord  du  Gange,  qui  baigne  lo 
pied  de  fes  murs ,  &  qui  reçoit  une  gran- 
de rivière,  deux  lieues  au-delTous,  du 
jcoté  du  Couchant.  Les  Banians  ont ,  à 
Banarou,  une  de  leurs  principales  Page- 
des ,  que  l'Auteur  ôc  Bernier  vifîterent 
curieufement. 
Pa-oJe  de      Sa  forme  eft  en  croix ,  comme  celle 

banarou.  ^q  coutes  les  autres  Pagodes  ,  &  les 
quatre  branches  font  égales.  Au  milieu 
s'élève  un  dôme  fort  haut  ,  comme 
une  manière  de  Tour  à  plufieurs  pans, 
qui  finit  en  pointe  •,  &  le  bout  de  ch?.- 
quc  branche  eft  terminé  par  une  autre 
Tour ,  où  l'on  monte  par  dehors.  Aux 
difFérens  étages  de  ces  dômes  ou  de  ces 
tours ,  on  trouve  quantité  de  balcons 
Ôc  de  niches ,  qui  s'avancent ,  pour  y 
prendre  le  frais  ;  &c  leurs  dehors  font 
ornés  de  figures  en  relief ,  de  toutes  for- 
tes d'animaux  ,  la  plupart  aftezmal  fai- 
tes. Sous  le  grand  dôme  ,  au  centre  de 
.la Pagode  ,  on  voit  un  Autel  en  forme  ' 
de  table ,  de  fept  à  huit  pieds  de  long  |^ 
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&c  de  cinq  à  (ix  de  large ,  avec  deux  de-  tavernum 
grés, qui  fervent  de  marchepied,   cou-      ^^^î* 
verts  d'un  tapis  d'or  ou  de  foie,  fui- 
vant  la  folemnicé  du  jour.    L'Autel  eft 
revêtu  de  brocard  d'or  ou  d'argent ,  ou 
de  quelque  précieufe  toile.   De  dehors 
on  le  voit  en  face  ,  avec  toutes  les  Ido- 
les qu'il  foutient  -,  car  les  hlles  &  les 
femmes  n'ayant  pas  la  liberté  d'entrer 
dans  la  Pagode,  non  plus  qu'une  cer- 
taine Tribu  de  leur  Secte ,  il  faut  que 
leurs  adorations  fe  falTent  en  dehors. 
Entre  les  Idoles  du  grand  Autel,  l'Au-      Forme  d« 
teur  &  Bernier  en  obferverent  une  qui  différcmes  i- 
eft  debout  &  de  cinq  ou  fix  pieds  de  ^"^"' 
haut,  mais  dont  on  ne  voit,  ni  les  bras, 
ni  les  jambes ,  ni  le  corps.  Il  n'en  paroïc 
que  la  tète  &  le  cou  -,  &  tout  le  refte  , 
jufques  fur  l'Autel,  eft  couvert  d'une 
robbe  qui  s'élargit  par  degrés  vers  le 
bas.    On  lui  voit  quelquefois  au  cou 
une  chaîne  fort  riche  ,  d'or  ,  ou  de  ru- 
bis ,  ou  de  perles ,  ou  d'émeraudes.  Cet-  Bainmadoiy 
te  ftatue  repréfente  un  ancien  perfon- 
[fl  nage ,  nommé  Bainmadou  ,  qui    s'eit 
o;it|  rendu  célèbre  par  (qs  vertus ,  &  donc 
forlles  Banians  ont  fouvent  le  nom   à  la 
fai'l bouche.   Au  côté  droit  de  l'Autel, on 
eft  furpris  de  trouver  la  figure  d'un  ani- 
lïicjmal  mondrueux,  qui  repréfente  en  par- 
;i)a  liie ,  un  éléphant ,  un  cheval  &  une  ma- 
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tAYLKVîiK.  ie.   Il  eft  d'or  maffif.  On  le  nomme .Ga- 
ï^^î-      rou ,  6c  fes  Adorateurs  prétendent  que 
Le  cheval  c'étoit  U  montute  de  Bainmadou  ,  lovCm 
que  ce  faine  homme  viiitoic  le  monde  » 
pour  y  faire  régner  la  vertu  &  les  bons 
exemples.  En  entrant  dans  la  Pagode, 
entrant  dans  la  Pagode  ,  entre  la  grande 
Porte  Se  le  grand  Autel,  on  trouve  d 
gauche  un  petit  Autel ,  qui  offre  une 
Idole  de  marbre  noir,  a(îife  les  jambes 
en  croix  ,  &  d'environ  deux  pieds  de 
hauteur.  Tavernicr  y  vie  un  petit  gar- 
çon ,  fils  du  Grand-Prêtre ,  à  qui  le  peu- 
pie  jettoit  des  pièces  de  taffetas  ou  d  e- 
toffes  brodées, donc  il  frottoir  l'Idole, 
8c  qu'il  rendoit  enfuite  à  ceux  qui  les 
avoienr  apportées.  D'autres  lui  jettoicnt 
des  chaînes  de  grains ,  que  les  Banians 
fè  mettent  au  cou ,  Se  qui  leur  fervent 
de  chapelets  pour  dire  leurs  prières ,  des 
chaînes  de  corail ,  d'ambre  jaune  ,  de 
fruits  ôc  de  fleurs ,  qu'il  fantifioic  par 
la  même  cérémonie.   Cette  Idole ,  qui 
fe  nomme  Morll-Ram ,  ou  le  Dieu  Mor- 
li ,  paffc  pour  le  frère  de  celle  qui  eft  fur 
le  grand  Autel, 
oaaion       Sous  le  grand  Portail  de  la  Pagode, 
&'.'^"^^*^"  ^^^  principaux  Bramines ,  fe  tient 
afîis  près  d'une  grande  cuve  ,  remplie 
d'eau  ,  dans  laquelle  on  a  délayé  quel-  \ 
^ue  m^tiçj:ç  j^une,    Tqu^  le?  Ranjans 

viennent 
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viennent  fe  préfenter  a  lui  ,  pour  re-  taverniehî 

cevoir  fur  le  front  une  en:îpreinte  de      tc^i^ 

cette  couleur  ,  qui  leur  defcend  entre 

les  deux  yeux  3c  fur  le  bo;it  du  nez , 

puis  fur  les  bras  &  devant  l'eftomac 

Ceft  à  cette  marque  qu'on  reconnoît 

ceux  qui  fe  font  lavés    de    l'eau  du 

Gange-,  car  lorfqu'ils  n'ont  employé  que 

de  leau  de  puits  ,  dans  leurs  maifons , 

ils  ne  fe  croyent  pas  bien  purifiés ,  ni 

par  conféquent  en  état  de  manger  fain- 

tement.  Chaque  Tribu  a  fon  ondion 

de  différente  couleur  -,  mais  l'ondion 

jaune  eft  celle  de  la  Tribu  la  plus  nom- 

breufe ,  &  pafife  aufli  pour  la  plus  pure. 

Aflfez  près  de  la  Pagode  ,  du  côté  qui  .  Collège l>îi 
regarde  i'Oueft ,  JefTeing ,  le  plus  puif-  jà- jeiieine,** 
iant  des  Rajas  idolâtres  de  l'Empire , 
avoit  fait  bâtir  un  Collège  pour  l'édu- 
cation de  la  jeuneire.  L'Auteur  y  vit 
deux  enfans  de  ce  Prince ,  dont  les  Pré- 
cepteurs étoient  des  Bramines ,  qui  leur 
enfeignoient  à  lire  Ôc  à  écrire  dans  un 
4angage  fort  différent  de  celui  du  Peu- 
ple. La  cour  de  ce  Collège  eft  environ- 
née d'une  double  galerie ,  &:c'étoit  dans 
la  plus  baffe  que  les  deux  Princes  re- 
xevoient  leurs  leçons ,  accompagnés  de 
çlufieurs  jeunes  Seigneurs  ,  &  d'un 
grand  nombre  de  Bramines  ,  qui  tra- 
jçoient  fur  la  terre  avec  de  la  craie.,  di- 
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tavernier.  verfes  figures  de  Mathématiques.  Auflî-» 
^^^^'      tocqueTavernierfut  entré,  ils  envoye- 

Itades  des  -^  j  i  •   -i   /      •        o-    r       L 

M^théraaci-    ^^^^  demander  qui  il  etoit  *,  6C  Içachant 
ciuts  6c  de  la  qu'il  étoit  François ,  ils  le  firent  prier 

eo-rap^ie.    ^'^^^^qç^^q^  ^    p^yj-   [^l  f^jj.g    plufieurg 

queftions  fur  l'Europe  ,  &  particuliè- 
rement fur  la  France,  Un  Bramine  ap- 
porta deux  Globes,  dont  les  Hollandois 
lui  avoicnt  fait  préfenr.  Tavernier  leur 
en  fit  diftinguer  les  parties  &  leur  mon- 
tra la   France.    Après  quelques  autres 
difcours ,  on  lui  iervic  le  bétel.    Mais 
il  ne  fe  retira  point  ,  fans  avoir  de- 
mandé à  quelle  heure  il  pouvoir  voir 
la  Pagode  du  Collège.   On  lui  dit  de 
revenir  le  lendemain  ,  un  peu  avant  le 
lever  du  Soleil.  Il  ne  manqua  point  de 
fe  rendre  à  la  porte  de  cette  Pagode , 
.qui  eft  aufli  l'ouvrage  de  JelTeing,  6c 
qui  fe   préfente  à  gauche  en  entrant 
Tagode  du  dans  la  cour.  Devant  la  porte  ,  on  troUf 
CoUegc.       ^^  ^^^^  efpece  de  galerie  ,  foutenue  par 
àcs  piliers  ,  qui  écoit  déjà  remplie  d'un 
Grand  nombre  d'adorateurs.   Huit  Bra- 
mines    s'avancèrent    l'encenfoir    a    la 
main ,  quatre  de  chaque  coté  de  la  por- 
te ,  au  bruit  de  plufieurs  tambours  8>C 
de  quantité  d'autres  inllrumens.  Deux 
des  plus  vieux  Bramines  entonnèrent 
un  Cantique.  Chacun  avoit  à  la  main 
une  queue  de  paon ,  ou  quelque  auttQ 
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cventail ,  pour  chalTer  les  mouches  au  tavernie«.„ 
moment  que  la  Pagode  devoi:  s'ouvrir,       i^^j  * 
Cette  mufîque  &  l'exercice  àts  éven- 
tail >  durèrent  plus  d'une  demi  -  heure. 
Enfin  ,  les  deux  principaux  Bramines 
firent  entendre  trois  fois  deux  gro(îès 
fonnettes ,  qu'ils  prirent  d'une  main  > 
&  de  l'autre,  ils  frappèrent  avec  une 
çfpece  de  petit  maillet  contre  la  porte. 
Elle  fut  ouverte  auflî-tôt,  parfix  Bra- 
mines qui  étoient  dans  la  Pagode.  Ta-       Ce    iju^ 
vernier  découvrit  alors ,  fur  un  Autel,  ylli^^^^  ^ 
à  fept   ou  huit  pas  de  la  porte ,  uiie 
grande  Idole  ,  qui  fe  nomme  Ram- 
Kham  ,  &  qui  pafTe  pour  la  fœur  de 
Morli-Ram.  A  fa  droite  ,  il  vit  un  en- 
fant de  la  forme  d'un  Cupidon  ,  que 
les  Banians  nomment  Lokemin  -,  de  fur 
fonbras  gauche,  une  petite  fille,  qu'ils 
appellent  Sita.   Auiîi-iôt  que  ia  porte 
fut  ouverte ,  Ôc  qu'on  eut  tiié  un  grand 
rideau  qui  laKfa  voir  l'Idole ,  tous   les 
Afiiftans  fe  jetterent  à  terre  en  mettant 
les  mains  fur  leurs  têtes  ,  de  fe  pro- 
{lernerent  trois  fois. Enfuite,s'étant  re-' 
levés  ,  ils  jetterent  quantité  de  bou- 
quets ,  8c  de  chaînes ,  en  forme  de  cha- 
pelets ,  que  les  Bramines  faifjient  tou- 
cher à  l'Idole  Se  rendoient  a  ceux  qui 
les  avaient  préfentées.  Un  vieux  Bra- 
inine ,  qui  étoic  devant  l'Auiel ,  tenoit 
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içA^E-vnER.à  la  main  une  lampe  à  neuf  mèches  al- 
>^*î'  lumées  ^  fur  lefquelles  il  jetcoir ,  par 
intervalles,  une  lorte  d'encens,  en  ap- 
prochant la  lampe  fort  près  de  l'Idole. 
%  Après  toutes  ces  cérémonies ,  qui  du^ 
rerent  Tefpace  d'une  heure  ,  on  fit  reti- 
rer le  peuple  ,  &  la  Pagode  fut  fer- 
mée. On  avoir  préfenté  à  Ram-Kam, 
quantité  de  riz  ,  de  farine ,  de  beurre, 
d'huile  &:  de  laitage,  donc  les  Brami- 
nes  n'avoient  laifTé  rien  perdre.  Comme 
l'Idole  repréfente  une  fen:?me,eile  eft 
particulièrement  invoquée  de  ce  fexe  , 
qui  la  regarde  comme  fa  Parrone.  Jef- 
feing ,  pour  la  tirer  de  la  grande  Pa- 
gode 5  &  lui  donner  un  Autel  dans  la 
■  îienne,  avoir  employé,  tant  en  préfens 
pour  les  Bramines ,  qu'en  aumônes  pour 
les  Pauvres,  plus  de  cinq  lacres  de  rou- 
pies 5  qui  font  fept  cens  cinquante  mille 
livres  de  notre  monoie  (8^). 
pagoc^e  c^e  Dans  la  même  rue  ,  &  vis-à-vis  du 
RUhûurd.as.  Collège  ,  on  voit  une  autre  Pagode  , 
qui  s'appelle  Pvichourdas ,  du  nom  de  fa 
principale  Idole  ,  à  laquelle  on  n'a  pas 
lailfé  d'enalTocier  une  petite,  nommée 
Goupaldas  ,  qui  eft  fon  frère ,  &z  qui 
reçoit  des  honneurs  proportionnés.  De 
routes  ces  figures  on  ne  voit  que  U 
face  ,  qui  e(t  de  pierre  ou  de  bois  foi 

(Si)  H'iclem.  pr»gcs  ;<;7  &  ptéccdcnrcfc 
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ïïoir  5  à  l'exception  néanmoins  de  Mo-  tÂtËrn^ 
li-Ram  ,  qui   demeure  toujours   nue.      '^^^' 
Ram-Kam,  dans  la  Pagode  du  Raja- 
JefTeing  ,  a  pour   prunelle  deux  dia- 
mans ,  que  ce  Prince  lui  a  fait  mettre 
au.  milieu  des  yeux  ,  avec  une   greffe 
chaîne  de  perles   au  cou ,  &   un  dais 
fur  la  tête  ,   foutenu  de  quatre  piliers 
d'argent. 

A  huit  journées  de  Banarou  ,  droit  -Monragnes 
au  Nord  ,   on  entre  dans  un  pays  ce  ^e baies i-Ui- 
montagnes,  dont  les  intervalles  font  de  ""• 
fort  belles  Plaines ,  larges  quelquefois 
de  deux  ou  trois  lieues.  Ces  petits  ef- 
paces  font  très  fertiles  en  bled,  en  riz 
&  en  légumes  :  mais  les  malheurs  de 
leurs  Habitans  eft  de  les  voir  fouvent 
ravagés  par  des  troupes  d'éléphans  fau- 
vages,  dont  ils  ont  beaucoup  de  peine 
à  fe  défendre.  Une  Caravane  qui  pafîe 
dans  ces  lieux  ,  &  qui  fe  trouve  forcée 
d'y  camper,  parce  qu'on  n'y  rencontre 
point  de  Carvanferas  ,  ne  fauveroit  pr.s 
(es  vivres,  fi  pendant  toute  la  nuit  elle 
n'allumoit  des  feux  ,  avec  un  bruit  con- 
tinuel de  moufqueterie  &c  de  toutes  for- 
tes d'inftrumens.  On  voit ,  dans  le  me-       Ancïcnns 
me  pays  ,  une  belle  &  fort  ancienne  fe?°5c^f«  fa- 
Pagode  ,  dont  toutes  les  figures  dedans  bics. 
&   dehors  ,  ne  repréfencent    que  des 
femmes  &  des  filles.  AulTi  n'y  vient*il 
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7AvERNiEa»  guère  de  Pèlerins  de  l'autre  fexe.  Sur 
^^^î'  l'Aurel  5  qui  eft  au  milieu  comme  dans 
les  autres  Pagodes ,  on  admire  une  Idole 
d  or  maflif  ,  haute  d'environ  quatre 
pieds,  qui  rcpréfente  une  fille  debout  , 
fous  le  nom  de  Ram-Marion,  Elle  a  , 
du  côté  droit ,  un  enfant  d'argent  maf- 
fif ,  de  la  hauteur  de  deux  pieds.  Les 
Banians  racontent  que  cette  fille  me- 
nant utie  vie  fortfainte,  on  lui  amena 
Hn  enfant ,  qu'on  la  pria  d'inftruire  -,  ÔC 
qu'après  quelques  années  d'inftrudion  , 
il  devint  fi  fçavant ,  que  tous  les  Ra- 
jas &:  les  Princes  portant  envie  à  (t^ 
lumières ,  il  fut  enlevé  par  quelque  ja- 
loux ,  fans  qu'on  ait  jamais  entendu 
parler  de  lui.  Au  bas  de  l'Autel ,  à  la 
gauche  de  l'Idole,  on  voit  la  figure  d'un 
vieillard  qui  fervoit  Ram  -  Marion  & 
l'enfant  ,  &c  qui  eft  particulièrement 
honoré  des  Bramines.  On  ne  vient  en 
Pelerinagç  k  cette  Pagode  qu'une  fois 
l'an  ,  qui  eft  le  premier  jour  de  la  lune 
de  Novembre  ,  quoique  la  Pagode  ne 
ç'ouvre  point  avant  la  pleine  lune.  Pen- 
dant ces  quinze  jours ,  tous  les  Pèlerins 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  obfervent  de 
rigoureux  jeûnes ,  fe  lavent  trois  fois 
le  jour  5  &  ne  fe  lailfent  aucun  poil  fur 
le  corps.  Ils  ont  l'art  de  le  faire  tom- 
ber facilement  ,  avec  une  efpece  de 
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jcerre  dont  ilsfe  frottent  (87).  TAVPavihK. 

A  cinq    cens  pas  de  Banaroii  ,  au       ^^  î- 
Nord-Oueil:,  l'Auteur  &  Bernier  vifi- ,  Tcnbcaux 

^  j(    r       ,  \    1 ,  de  flaaacou. 

tarent  une  Molquee  ,  ou  1  on  montre 
plufieurs    Tombeaux    Mahométans    , 
dont  quelques-uns  font  d'une  fore  belle 
architedure.  Les  plus  curieux  font  dans 
un  jardin  fermé  de  murs  ,  qui  laifTenc 
des  jDurs  par  lefquels  ils  peuvent  être 
vus  des  palTanSé  On  en  difiingie  un  , 
qui  compofe  une  grande  malTc   quar- 
ree  ,  dont  chaque  face  eft  d'environ  qua^ 
tante  pas.     Au  milieu  de  cette  plate- 
forme 5  s'élève  une  colomne  de  trente 
quatre  ou  trente  cinq  pieds  de   haut  , 
tout  d'une  pièce  ,  &  que  trois  hommes 
pourroient  à  peine  embralfer.  Elle  eft 
a  une  pierre  grifâtre  5  fi  dure  ,  que  Ta- 
Vernier  ne  put  la  gratter  avec  un  cou- 
teau. Elle  fe  termine  en  pyramide ,  avec 
une  groffe  boule  fur  la  pointe  &r  ua 
cercle  de  gros  grains  au-delTous  de  la 
boule.  Toutes  les  faces  font  couvertes 
de  figures  d'animaux  en  relief.    Plu- 
fieurs vieillards  ,  qui  gardoient  le  jar- 
din 5  alTurerent  Tavernier  que  ce  beau 
monument  avoit  été  beaucoup  plus  éle- 
vé ,  &  que  depuis  cinquante  ans  il  s'é- 
toit  enfoncé  de  plus  de  trente  pieds.  Ils 
ajoutèrent  que  c'étoit  la  fépuhure  d'un 
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rAYERNiER.  Roi  de  Boutan  ,  qui  écoit  mort ,  dafà 
'^^s*      le  pays,  après  être  forti  du  fîen  pour 
en  faire  la  conquête  (SZ), 

Pendant  deux  jours  que  les  François 
pafTerent  à  Banarou,  ils  elTuyerent  une 
pluie  continuelle ,  qui  ne  les  empêcha 
point  de  fatisfaire  leur  curiofîté ,  de  de 
pafTer  le  Gange  avec  une  permiiîîon  par 
ccrit  du  Gouverneur.  La  rigueur  eft  ex- 
trême pour  le  payement  des  droits.  Ils 
firent  ,  le  15,  deux  cofTes  jufqu'à  Ba- 
terpour^  huit,  le  lendemain,  jufqu'à 
5aoragi-Sera ',  &  neuf,  le  jour  fuivant, 
jufqu'à  Moniarki-Sera.  Dans  la  mati- 
née du  1 5 ,  après  avoir  fait  deux  cof- 
fes ,  ils  pafferent  une  rivière  ,  nommée 
Carnafar-Sou ,  ôc  trois  coiTes  pins  loin  > 
celle  de  Saode-Sou  ,  qui  fe  paient  tou- 
tes deux  à  gué.  Le  i  <? ,  ils  firent  huit 
cotTes  jufqu'à  Gourmabad  ,  bourg  fitué 
fur  la  rivière  de  Goudera-Sou  ,  qu'on 

ville  de  Sa-  P^^^  ^^^  ^^  P^"^  ^^  pierre.  Le  17  ,  ils 
feron  ôc  fes  ariîverent  àSaferon  ,  après  avoir  fait 
,incmeas.     ^^^^^^  ^^^^^^    Saferon  cftune  ville, 

au  pied  des  montagnes ,  afîife  fur  le 
bord  d'un  grand  étang  ,  au  milieu  du- 
quel on  voit  une  petite  Ille  ,  qui  con- 
tient une  fort  belle  Mofquce.  C'eft  la 
fépulture  d'un  Nabab  ,  nommé  Selim- 
Kham ,  ancieu  Gouverneur  de  la  Pror 

itt)  page  62, 
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^Ince.  Le  Pont,  par  lequel  011  paireTAv-RNipa.. 
dans  rifle ,  eft  revêtu  &  pavé  de  gran-  *'"^^' 
des  pierres  de  taille.  Sur  un  côté  de  l'é- 
tang règne  un  grand  jardin  ,  où  Ion 
voit  le  Tombeau  du  fils  de  Selim- 
Kham ,  fucceireur  de  fon  père  au  gou- 
vernement de  la  Province.  Ceux  qui 
vont  à  la  Mine  de  Soulmelpour  quit- 
tent ici  le  grand  chemin  de  Patna  , 
pour  tirer  droit  au  Midi  par  Ekber- 
Dourg  ,  &  par  la  fameufe  forterefTe  de 
Rhodes  (89). 

Dans  la  journée  du  1 8  ,  qui  fut  de 
neuf  cofles  jufqu'à  Deoud-Nagar-Sera , 
les  deux  Voyageurs  pafTerent  en  bateau 
la  rivière  de  Son-Sou  ,  qui  vient  des 
montagnes  du  Midi.  On  y  paye  des 
droits  pour  les  marchandifes.  Le  len- 
demain 5  dix  cofles  les  conduifirent  d 
Halva-Seraj  d'où  s'étant  rendus ,  le  20 
à  Aga-Sera ,  qui  n'en  eft  qu'à  neuf  cof- 
fes,  il  ne  leur  en  refta  que  dix  jufqu'à 
Patna  ,  une  d^s  plus  grandes  villes  de 
l'Inde  (90). 

Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Occiden-    Defaiptio»' 
taie  du  Gange.  Tavernier  ne  lui  donne "^^  ^^^^^ 
guère    moins  de   deux  cofles  de   lon- 
gueur.   Les  maifons  n'y  font  pas  plus 
belles  que  dans  la  plupart  des  autres  vil- 
les Indiennes  j  c'eiî-à-dire ,  qu'elles  font 

•   ih)  Pige  ^^.  (?o)  P3g«  70. 
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■■:iAVERNiER.  couvertes  de  chaume  ou  de  bamboiu 
■*^^5*  La  Compagnie  Hollandoife  s'y  eft  fait 
un  Comptoir  ,  pour  le  Commerce  du 
Salpêtre  ,  qu'elle  fait  rafiner  dans  un 
gros  village  nommé  Choupar ,  fitué  fur 
la  rive  droite  du  Gange  ,  dix  colTes  au- 
delTus  de  Patna.  La  liberté  règne  avec 
fi  peu  d'exception  dans  cette  ville  ,  que 
l'Auteur  Ôc  Dernier  ayant  rencontré ,  en 
arrivant  ,  les  HoUandois  de  Choupar 
qui  retournoient  chez  eux  dans  leurs 
voitures ,  ils  s'arrêtèrent  pour  vuider  , 
avec  eux,  quelques  bouteilles  de  vin 
ruritionde  Chypre  en  pleine  rue.  Pendant  huit 

d'un      crime.  »*i  rr  vr»  'ir 

honteux,  jours  qu  lis  palierent  a  Patna ,  lis  tu- 
rent témoins  d'un  événement, qui  leur 
fit  perdre  l'opinion  où  ils  étoienr ,  que 
certains  crimes  étoient  impunis  dans  le 
Mahométifme.  Un  Mioubaki  ,  qui 
commandoit  mille  hommes  de  pied  » 
vouloit  abufer  d'un  jeune  garçon ,  qu'il 
avoit  à  fon  fervice ,  Se  qui  s'éroit  dé- 
fendu plufieurs  fois  contre  fes  attaques. 
Il  faifit,  à  la  campagne  ,  un  moment 
qui  le  fit  triompher  de  toutes  les  ré- 
fîftances.  Le  jeune  homme ,  outré  de 
douleur  ,  prit  aulîi  fon  temps  pour  fe 
venger.  Un  jour  qu'il  étoir  à  la  chalTè 
avec  fon  Maître  ,  il  le  furprit  à  Técart , 
ôc  d'un  coup  de  fabre  il  lui  abbatit  la 
tête.  Aufll-tot,  il  courut  à  bride  abba- 


.ÎJli.R., 
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tue  vers  la  ville,  en  criant  qu'il  avoic  ta  vr.R.î 
tué  fon  Maîcre  ,  pour  fe  venger  àa  plus  *^^^' 
infâme  outrage.  Il  alla  faire  la  même 
déclaration  au  Gouverneur  ,  qui  le  fie 
jettcr  d'abord  en  prifon.  Mais ,  après 
de  juftes  éclaircillemens ,  il  obtint  la 
liberté  ;  &  malgré  les  follicitations  de 
la  famille  du  Mort  ,  aucun  Tribunal 
n'ofli  le  pourfuivre ,  dans  la  crainte  d'ir- 
riter le  Peuple  ,  qui  applaudilfoit  hau- 
tement à  fon  adlion. 

A  Patna  jles  deux  Voyageurs  prirent  Dîverresrî- 
un  bateau  pour  defcendre  à  Daca.  l's  J'^'c^emdansîi 
auroient  pu  s*embarquer  au  Port  d'Ha-  Gange, 
labas  5  ou  du  moins  a  Banarou  ,  s'ils 
euflent  trouvé  la  rivière  aufli  forte  que 
dans  la  faifon  à^s  grandes  pluies  j  mais 
ne  l'ayant  trouvée  navigable  qu'à  Pat- 
na ,  ils  firent  quinze  coffes  pour  aller 
palier  la  nuit  à  Benoncour-Sera.  Cinq 
coffes  au-detTus  de  ce  Bourg  ,  ils  trou- 
vèrent une  rivière  nommée  Ponpon- 
Sou  5  qui  vient  du  Midi  ,  &  qui  fe 
jette  dans  le  Gange.  Le  50  >  après  avoir 
fait  dix-fept  coites  ,  ils  arrivèrent  à 
Erija-Lera.  Le  jour  fuivant  ,  ils  en 
comptèrent  quatre  jufqu'à  la  rivière  de 
Kao  ,  qui  vient  aufli  du  Midi  -,  &  trois 
coffes  plus  bas  ,  ils  rencontrèrent  celle 
de  Chanon  ,  qui  tombe  du  Nord,  Qua- 
jCre  cofTes   de  plus  leur  firent  trouver 

Tvj 
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f  ATilTïir.  celle  d'Erguga  ,  qui  vient  du  Sud  j  6c 

^  i^6j.  fix  coiTes  plus  loin  y  ils  virent  celle 
d'Arquera  ,  qui  defccnd  du  même  cô- 
té. Pendant  toute  cette  journée ,  ils  vi- 
rent au  Sud  de  grandes  montagnes  , 
tantôt  a  dix  colTes  du  Gange  ,  tantôt  à 
Ville  de  quinze-,  Se  le  foir  après  en  avoir  fait 

Mongher.     ^'^^  j^yj^  ^  jj^  arrivèrent  à  Mongher  (91). 

""TTëTT^  Le  premier  jour  de  Janvier  1666  y 
ils  avoienc  vogué  l'efpace  de  deux  heu- 
res ,  lorfqu'ils  virent  entrer  dans  le  Gan- 
ge une  grande  rivière  qui  vient  du 
Nord  ,  &  qui  fe  nomme  Gande.t.  Or\ 
ne  compte  que  huit  colTes  par  terre , 
de  Mongher  à  Zangira  :  mais  comme 
le  Gange  ferpente  beaucoup  pendant 
cette  journée  ,  ils  n'en  firent  pas  moins 
de  vingt  deux  par  eau.  Le  1  ,  depuis 
fix  heures  du  matin  jurqu'à  onze  ,  ils 
virent  tomber  dans  le  Gange  ,  trois 
rivières ,  qui  viennent  toutes  trois  du 
Nord  ',  la  première  nommée  Ronovo  > 
"la  féconde  ,  Tak  j  &:  la  troifieme  ,  Cha- 
nan.  Ils  firent  dix  huit  colTes ,  pour  aller 
paffer  la  nuit  à  BaLdpour.  Le  3  ,  après 
trois  heures  de  navigation ,  ils  trouvè- 
rent le  Katare  ,  autre  rivière  qui  vient 
du  Nord.  Ils  pallèrent  la  nuit  à  Pon- 


(91)  Voyez  la  defcrîp-    au  Tome  î<  ,  dansIaRfr 
tion  &  le   plan  de  iMon-     lation  de  Grajit", 
j^hcr  ^  de  Kagi-Mohol  , 
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"gangel,  village  au  pied  des  montagnes  tavernua. 
qui  touchent  au  Gange  ,  où  l'on  compte      ^^^^' 
dix  huit  cofTes  depuis  Bakelpour.  Au- 
deiïbus  de  Pongangel  ,  ils  virent  une 
grande    rivière  ,   nommée  Martnadi  , 
qui  vient  du  côté  du  Nord  \  &  le  foir , 
après  avoir  fait  fix  cofTes ,  ils  entrèrent 
dans  les  murs  de  Raei-Mohol.    C'eft    viiîecîeR». 
une  ville  ,  qui  etoit  autrefois  la  reli-  %^    char^s- 
dence  des  Gouverneurs   de  Bengale  -,  niens, 
mais   la    rivière  ayant  pris   un  autre 
cours  5  &  ne  palTant  plus  qu'aune  gran- 
de demi  -  lieue  de  fes  murs ,  cette  rai- 
fon ,  joint  à  la  néceilité  de  tenir  en  bride 
le  Roi  d'Arrakan  6c  plufieurs  l>?r!diîs 
Portugais,  qui  fe  font  retirés  à  l'eia- 
bouchure  du  Gange ,  a  fait  prendre  au 
Gouverneur  6c  aux  principaux   Mar- 
chands de  Ragi-Mohol ,  le  parti  de  fc 
retirer  à  Daca  ,  dont  le  commerce  en 
a  reçu  beaucoup  d'accroiiTement. 

Le  6  de  Janvier,  à  fix  cofifes  de  Ra-  séparation 
gi-Mohol,  dans  un  gros  Bourg  nomme  deTAuieuî, 
Donapour  ,  Tavernicr  eut  le  chagrin  de 
fe  féparer  du  Compagnon  de  fon  Voya- 
ge ,  qui  devant  fe  rendre  à  Cafamba- 
zar  ,  &  pafTer  de-la  jufqu  a  Ougly  ,  fe 
vit  forcé  de  prendre  par  terre.  Un 
grand  banc  de  fable  ,  qui  fe  trouve  de- 
vant la  ville  de  Soutiqui ,  ne  permet  pas 
|je  faite  cette  route  par  eau  lorfque  la 
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yAYEKNiER.  rivière  eft  baiïe.  Ain(î  ,  pendant  quÇi 
1666.      Bernier  prie  fon  chemin  par  terre ,  l'Au- 
teur  continua  de  defcendre  le  Gange 
jufqu'â  Toutipour ,  qui  eft  à  deux  coffes 
L'Auteur  de  Ragi-Mohol.  Ce  fut  dans  ce  lieu  , 

eflaye    fi   les        ,.,    o  i      i       j  •  i 

crocodiles  qu  il  Commença  le  lendemain ,  au  le- 
fcncenc  un  y^j-  (j^  Soleil  ,  à  voir  un  grand  nom- 
fil,  "bre  de  crocodiles  couchés  fur  le  fable. 
Pendant  tout  le  jour  ,  jufqu  au  Bourg 
d'Acerat  jqui  eft  à  vingt  cinq  coiTes  de 
Toutipour  ,  il  ne  laifta  pas  d'en  voir 
une  Cl  grande  quantité  ,  qu'il  lui  prie 
envie  d'en  tirer  un ,  pour  eiTayer  s'il  eft 
vrai  ,  comme  on  le  croit  aux  Indes  , 
qu'un  coup  de  fufil  ne  leur  nuifc  point. 
Le  coup  lui  donna  dans  la  mâchoire, 
Ôc  lui  lit  couler  du  fang-,  mais  il  ne 
s'en  retira  pas  moins  dans  la  rivière. 
Le  lendemain  ,  on  n'en  apperçut  pas  un 
moindre  nombre  ,  qui  étoient  couchés 
fur  le  bord  de  la  rivière  -,  de  l'Auteur 
en  tira  deux  ,  de  trois  balles  à  chaque 
coup.  Au  même  inftant  ,  ilsfe  renver- 
ferent  fur  le  dos  ,  en  ouvrant  la  gueule, 
&  tous  deux  moururent  dans  le  mcme 
lieu  (92J.  Tavernier  fit  dix  fept  coftes 
pour  arriver  le  foir  à  Douladia.  Le  9  , 
il  en  fit  ffize  jufqu'à  Dampour-,  Se  wqïS 
deux  heures  après  midi ,  il  rencontra 
une  rivière  ,  nommée  Chativor>  qui 

(pi)  Page  71, 
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vient  du  côté  du  Nord.  Le  10  ,  aprèsxAVERNUP..' 
avoir  fait  quinze  cofTes  ,  il  paifa  la  nuic  *^^*' 
dans  un  lieu  éloigné  des  maifons.  Le 
lendemain  ,  ayant  fait  vingt  coircs  jus- 
qu'à l'endroit  où  le  Gange  le  divife  en 
trois  branches  ,  dont  Tune  conduit  à 
Daca ,  il  s'arrêta  dans  un  gros  village 
nommé  Jatrapour ,  à  l'entrée  de  ce  ca- 
nal. Ceux  qui  ont  peu  de  bagage  peu- 
vent couper  par  terre  ,  de  Jatrapour  à 
Daca  ,  pour  éviter  les  détours  du  fleuve. 
Tavernier  continuant  fa  navigation  ,  Diyifîondu 
palta,  le  12  5  devant  un  gros  Bourg  jtrapour. 
qu'on  nomme  Bargamara,  &  fe  rendit 
le  foir  à  Kafiata  ,  autre  Bourg  à  onze 
coifes  de  Jatrapour.  Le  155a  midi ,  il 
vit  a  deux  coflTes  de  Daca  ,  la  rivière  de 
Lakia ,  qui  vient  du  Nord-Eft.  Vis-à- 
vis  de  la  pointe  où  les  deux  rivières  fe 
joignent ,  on  a  bâti  ,  fur  chaque  rive 
du  Gange  ,  une  ForterelTe  munie  de 
plufieurs  pièces  de  canon.  Une  demi- 
coffe  plus  loin ,  une  autre  rivière  nom-  . 
mée  Pangalu,  qui  defcend  du  Nord- 
Eft,  offre  un  beau  Pont  de  brique;  Sc 
demi  -  cofTe  au-deiïous ,  on  en  trouve 
une  autre  encore ,  qui  fe  nomme  Ca- 
•damtali ,  iSc  qui  eft  couverte  aulli  d'un 
Pont  de  brique.  Des  deux  côtés  du 
Gange  ,  on  voit  plufieurs  tours ,  dans 
lefqueiies  un  grand  nombre  de  têtes 
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^AvERNiER.  hamaines  font  comme  enchatTées.  AprcH 
^^^^*  avoir  fait  neuf  coilès  ,  Tavernier  ar- 
riva le  foir  à  Daca  (9^}. 
Defcription  C'cft  uiie  grande  ville  ,  qui  ne  s'c- 
'^'^**  tend  qu'en  longueur ,  parce  que  les  Ha- 
bitans  ne  veulent  pas  être  éloignés  du 
Gange.  Elle  a  plus  de  deux  colTes  y 
fans  compter  que  depuis  le  dernier 
Pont  de  brique  ,  on  ne  rencontre  qu'une 
fuite  de  maifons  écartées  l'une  de  l'au- 
tre 5  Se  la  plupart  habitées  par  des  Char- 
pentiers ,  qui  conftruifent  des  Galéafïès 
ôc  d'autres  Bâtimens.  Toutes  ces  mai- 
fons 5  dont  l'Auteur  n'excepte  point 
celles  de  Daca,  ne  font  que  de  mau^ 
vaifes  cabanes,compofées  déterre  gralTe 
&  de  bambou.  Le  Palais  même  du 
Gouverneur  eft  de  bois  :  mais  il  loge 
ordinairement  fous  des  tentes  ,  qu'il 
fait  drelfer  dans  une  cour  de  fon  en- 
clos. Les  Hollandois  Se  les  Anglois  ,  ne 
jugeant  point  leurs  marchandifesen  fu- 
reté dans  les  édifices  de  Daca  ,  fe  font 
fait  bâtir  d'aflfez  beaux  comptoirs.  On 
y  voit  auflî  une  fort  belle  Eglifc  de  bri- 
que ,  dont  les  Pères  Auguftins  font  en 
vircflTc  ex- poiïeflion  (94).  Tavernier  obferve  ,    à 

ttême  de  fes  ^'^ccafion  des  GaléafTes  qui  fe  font  à  Da- 
ca,quoncft  étonne  de  leur  vitclie.  U 
s'en  fait  de  fi  longues ,  qu'elles  ont  juf- 
(^j)  Page  7 j,  l^4^l  ll^Hiifu 
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qu'à  cinquante  rames  de  chaque  côté ,  TAvERNim, 
mais  on  ne  met  que  deux  hommes  à      ''^^<^- 
chaque  rame.  Quelques-unes  font  fort 
ornées.    L'or  &   l'azur  y  font  prodi- 
gués (95). 

Tavernier  ,  dont  Tinduftrie  s'exer-  Gér.éronré 
çoit  à  différentes  fortes  de  Gommer- ^'^'^"^^"'* 
ce  5  fe  crut  obligé  ,  en  arrivant  à  Da- 
ca ,  de  s'aiïurer  la  proredion  du  Na- 
bab. Dans  une  vifite  qu'il  fe  hâra  de 
lui  rendre  ,  il  lui  fit  piéfent  d'une  cou- 
verture en  broderie  d'or ,  bordée  d'une 
grande  dentelle  d'or  de  point-d'Efpa- 
gne  -,  ôc  d'une  grande  écharpe  d'or  Ôr 
d'argent  du  même  point  ,  avec  une  ba- 
gue d'une  fort  belle  émeraude.  Cette  li- 
béralité fut  reconnue  par  des  poliref- 
{ts.  Le  foir  ,  s'étant  logé  chez  les  Hol- 
landois  ,  il  reçut  de  la  part  du  Nabab , 
des  grenades,  des  oranges  de  la  Chine , 
deux  melons  de  Perfe  ,  &  àts  pommes 
de  trois  efpeces.  Le  jour  d'après  ,  en 
lui  montrant  (ts  marchandifes  ,  il  fit 
préfent ,  au  Prince  fon  fils ,  d'une  mon- 
tre à  bocte  d'or  émail lée ,  d'une  paire  de 
petits  piftolets  garnis  d'argent ,  &  d'un 
telefcope.  Ces  préfens  lui  revenoienc 
à  plus  de  cinq  mille  livres  (^6),  Mais 

(<)0  Ibidem.  autre  endroit,  d'une  génc- 

(96)  Page  7 y.  Tavernier    nérolïté  beaucoup  plus  ex- 

f«  fait  honneur  j  4%ns  un    tcaordijiaiie.  £narciv?,uC) 
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Vx^eVni ER.il  p.irDÎc  qu'il   en  fut  dédommagé  paf 
i<î^9.      la  veace  de  les  marchaadifeî.  D'ailieurs 


iju'il  obtienc. 


dic-il ,  à  Jehannab-iJ  ,  je 
fis  ma  révérence  à   l'E.a- 
pereur ,  le   n  de  S;ptcn- 
bre  i<6î,ôc  voici  le  prc- 
fent  ^ae  je  lai  fis.  i°    Une 
rondache   de  bronze  ,  de 
haut    relief    paTaii-emeiu 
doré,  la  dorure  1  ule  coû- 
tant trois  cens  iiucats  d'or, 
qui  montoient  alors  à  mil- 
le hu'"t  ce:is  livres  ,  &c  la 
pièce  encicre  à  quatre  mille 
trois  cens  foixance  dix  huit 
livres.  Au  iViilieu  fe  voyoic 
tepréfcmée    1  Hiltoire    de 
Cu  tiu-. ,  qui  fe  jetta  à  cl>e- 
val  ,  5c    tour  armé  ,  dans 
le  gouffre  qui  s'étoit  ou- 
vert à  Roms.   jLe  tour  de 
la  rondache  étoit  une  naïve 
reprcren:ation  du  Ci^^c  de 
la    Rochelle,     C'étoit    le 
chef  J'oeuvre  d'an  des  plus 
exce  ler.s  Ouvrier^  de  Fran- 
ce, à  qui  il  avoir  été  com- 
mandé parMrle  Cardinal 
de    Richelieu.     Tous    les 
grands    Seigneurs   ,     qui 
croient  alors  au-toiird'Au- 
leng-zcb,  furent  charmés 
de  la  beauté  de  cet  Ou- 
vrage, ôclui  dirent   qu'il 
falloir  mettre  une  pièce  (i 
liche  fur  le  grand  éléphant 
qui  portoit  l'Etendard  de- 
vant-Si Majcltc.  lo.  Je  fis 
préfcnt  à  l'Empereur ,  d'u- 
ne malFe  d'armes  de  cryllal 
déroche,  dont  roatcs  les 
côtes  étoicnt  couvertes  de 
rubis  &    d'émcraudes  ci\- 
chalFées  en  or  dans  le  cry- 


ftal.  Cette  pièce  me  co«. 
toit  3 ii>  livras.  Plus,  d'u- 
ne lélle  de  cheval  à  îa  Tur- 
que ,  bordée   de  petits  ru- 
bis ,  de  perles  ic  d'cmerau- 
des    ,     qui    avoir    coûté 
iS-;i  livres-  ?'ai  ,  d'une 
autre  felle  ue  cheval  avec 
la  houlfe  ,  le  tout  couvert 
i'une    broderie  or  &z  ar- 
gent ,  ôc  du  prix  de  £730 
livres.    Je  fis    préfent   au 
Nabab  Giafer-Kara  ,  oncle 
du  graiid  Mo^ol  ^  1^.  D'u- 
ne tab'e,  avec  dix  neuf  pie- 
ces  qui  comj  ofoJent  ic  ca- 
binet i  le  tout  de  pietresde 
rapport    de  div'erfcs  cou- 
leurs ,  repréfentant  touter 
fort:s    de    lîcurs   &  d'oi- 
fcaux.  L'Ouvrage  avoir  été 
faits  à  rlorence  ,  &  avoit 
coûté  -1^0  livres.  1".  D'un 
anneau  d'un  rubis  pai  fait  ^ 
qui  avoit  coûté  1500  livres. 
Au  grand  Thiéforier  ,   je 
donnai  une  montre  à  boëie 
d*or  ,  couverte  d.?  petites 
cmcraudes ,  du  pri.x  de  yia 
liv.  Aux  Portiers  du  thré- 
for  de  l'Empereur,  &aux 
Thréforiers  ,  100  roupies, 
A  l'Eunuque  de  la  grande 
Begum  ,    f'X'.ir  d'Aureng- 
zeb ,  une  inontre  à  bo'étc 
peinte,  de  1^0  livres.  En 
un  mot ,  tous  mes  premiers 
préfens  montèrent  à  la  Tom* 
me  de  vingt  trois  mille  ccr.e 
quatre  vingt   fcpt    livres. 
L'Auteur     ajoure  ,    pour 
doanci:  de  la  Ycaifcmblur 
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le  Nabab  lui  fit  expédier  un  Palfeport ,  tave»-nier, 
dans  lequel  il  lui  donnoic  la  quaiicé  de  *^^^' 
Gentilhomme  de  fa  Maison  -,  faveur 
qui  lui  a  (fur  oit  divers  privilèges,  dans 
tous  les  Etats  du  grand  Mogol.  Les 
Hollandois  lui  confeillerent  de  pren- 
dre le  payement  de  Îqs  niârchandifes 
en  Lettres  de  Change  pour  Cafamba- 
zar  ,  parce  qu'il  y  a  quelque  dangcE 
dans  cette  route  ,  à  l'occafion  à^s  pe- 
tites Barques  avec  lefquelles  on  eft 
obligé  de  remonter  le  Gange  jufqu'au 
Bourg  d'Acerat  ,  pour  évirer  des  ma- 
rais qu'il  faudroit  traverfer  par  terre. 
Ces  Barques  peuvent  être  renverfées 
par  le  moindre  orage  \  ôc  fi  les  Mari- 
niers découvrent  qu'on  y  porte  de  l'ar- 
gent ,  il  leur  elt  facile  de  contribuer  au 
défaftre  ,  dans  l'efpcrance  de  trouver 
l'argent  au  fond  de  l'eau  3c  de  s'en 
faifir. 

Le  2  9  5  jour  du  départ  de  Tavernier  ,    Route    âe 
tous   les  Hollandois  l'accompagnèrent  ^^bazar.  ^' 
pendant  l'efpace  de  deux  lieues ,  dans 
leurs  petites  Barques   armées.    Il  em- 
ploya quatorze  jours  à  remonter   juf- 

€e  à  Ton  rccit,  que  ceux  avoir    des    préfents    tout 

qui  veulent  .-avancer  leurs  prêts ,  Se  la  bourfe  pref^que 

affairesàla  Cour  des Prin-  toujours  ouverte  pour  les 

ces  ,  tant  en  Turquie  qu'en  Officiers  dont  ils  ont  bc- 

Perle  &:  aux  Indes,  ne doi-  foin.    Pa^es  $i   ÔC  précé- 

leiu  rien  commencer  fans  dentés, 
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iTAvERNiER.  qu'au  Bourg  d'Acerat,  où  lailTant  fcs" 
1666.      Dj.ueftiques  &  fes  marchandifes  dans 
fa  Barque ,  il  prit  un  Bateau  qui  le  porta 
au  village  de  Mirdapour.  Le  i  2  de  Fé- 
vrier ,  iïfe  procura  un  cheval  pour  lui- 
même  •,  mais  n'en  ayant  pas  trouvé  d'au- 
tre pour  fon  bagage ,  il  fut  obligé  de 
prendre  deux  femmes ,  qui  en  chargè- 
rent leurs  épaules.  Le  foir  ,  du  même 
jour  y  il  arriva  heureufement  2  Cafam- 
bazar  ,  où  \^acktendonk  ,   Diredreur 
général  de  tous  les  Comptoirs  Hollan- 
dois  du  Bengale  ,  le  reçut  avec  beau- 
coup de  civilités.  Il  apprit ,  le  lende- 
main ,  que  fes  marchandifes  &  les  gens 
qu'il  avoir  lailTcs  pour  les  garder  dans 
fa  Barque ,  avoient  couru  beaucoup  de 
rifque  fur  le  Gange  ,  par  la  force  du  vent 
Difgracedeou  par  Tinfidclité  des  Mariniers.  Cette 
aycrmcr,    ^[[^^^^^g  f^^j.  comme  le  préfage  d'une  au- 
tre difgrace  ,   à  laquelle  il  s'atrendoit 
beaucoup  moins.    Les  Hollandois  lui 
ayant  prêté  un  Paleky  ,  pour  fe  rendre 
à  Madezon-Barzaki ,  gros  Bourg  a  trois 
coiïes  de  Cafambazar ,  il  fit  ce  voyage  , 
le  1 5  ,  dans  l'efpérance  d'y  toucher  l'ar- 
gent de  (qs  Lettres  de  Change.  Mais  le 
Receveur  du  Nabab  lui  dit,  après  les 
avoir  lues ,  que  le  foir  auparavant  il 
avoit  reçu  ordre   de  ne  le  pas  payer. 
Une  fi  facheufe  déclaration  fuc  éclaijc- 
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cie  quelques  jours  après  par  une  Lettre  tavfknieï^ 
<iu  Nabab  ,  qui  fe  plaignoit  d'avoir  été  1665. 
trompé  dans  la  vente ,  particulièrement 
fur  le  prix  d'une  très  grolTe  perle ,  ôc 
qui  prctendoit  retrancher  ringt  mille 
roupies  de  la  fomme.  Ces  défiances  lui 
étoient  venues  de  la  Cour ,  où  Taver- 
nier ,  malgré  tous  fes  préfens  ,  n'avoit 
pas  eu  le  bonheur  de  fatisfaire  trois  Of- 
ficiers ,  établis  par  Aureng-zeb ,  pour 
l'examen  des  joyaux  qu'on  lui  préfen- 
toit.  Le  Nabab  offroit  d'ailleurs  de  re^- 
mettre  toutes  les  marchandifes  qu'il 
avoir  achetées  jfi  Tavernier  ne  confen- 
toit  point  à  cette  diminution.  En  vain 
les  Directeurs  Hollandois  reprefente- 
rent  »  qu'il  étoit  connu  pour  honnête 
»  homme  -,  qu'il  étoit  le  feul  qui  ap- 
w  portât  aux  Indes  les  plus  précieufes 
s^  raretés  de  l'Europe  -,  que  ce  traitement 
3>  lui  feroit  perdre  l'envie  d'y  revenir , 
5i  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'infpi« 
»  rer  le  même  dégoût  a  ceux  qui  fe  pro- 
3>  pofoient  d'y  venir  à  fon  exemple,  ce  Le 
Nabab  ,  qui  fe  croyoit  heureux  d'avoir 
reçu  les  avis  de  la  Cour  avant  que  fa 
Lettre  de  Change  eût  été  payée,  in- 
fiftafur  fes  demandes  j&  Tavernier  fe 
vit  forcé  de  lui  accorder  du  moins  un 
rabais  de  dix  mille  roupies.  On  doit  ju- 
ger quel  étoic  le  proiic  d'un  Commer-, 
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rÂvt^NitR.  ce  ,  dans  lequel  une  perte  fi  confidé-' 
166C.  rable&  fes  préfens  continuels  ne  l'cm- 
péchoient  pas  de  s'enrichir.  Mais  il 
donne  fon  exemple  comme  un  motif 
de  précaution  pour  ceux  qui  traitent 
avec  les  Seigneurs  de  TOrient  (97). 

Après  s'ctre  confolé  de  cette  injufti- 
ce ,  il  partit  le  17  ,  pour  Ougly ,  dans 
■une  Barque  à  quatorze  rames ,  que  les 
Hollandois  lui  prêtèrent.  Il  palFa  les 
deux  premières  nuits  fur  la  rivière.  Le 
Ï9  5  il  s'arrêta  dans  un  gros  Bourg  , 
nommé  Nandi ,  jufqu'où  remonte  le 
flux  de  la  mer.  Un  vent  furieux  &  la 
hauteur  de  l'eau  forcèrent  les  Mari- 
niers d'y  mettre  la  Barque  à  terre.  Le 
20  ,  étant  arrivé  à  Ougly  (98) ,  les  Hol- 
landois lui  firent  le  plus  agréable  ac- 
cueil. »  Ils  avoient ,  dit-il ,  pour  la  bou- 
9^  che  5  toutes  les  délicatefles  qui  fe 
»'  trouvent  dans  nos  jardins  d'Europe; 
'^  dts  fa'ades  de  pluiieurs  fortes  ,  des 
»  choux  5  des  afperges  ,  des  pois ,  de 
w  principalement  des  fcves  ,  dont  la 
*»  grainç.  vienr  du  Japon.  Mais  juf- 
»'  qu'alors  ils  n'avoient  pu  faire  venir 
9»dartichaux  dans  leurs  jardins  (v9)r 

fi/y)  Pages  77  &   fui-  Comptoir.  Voyez  les  Re- 

yanres  lationsdeGraat  &  dcLuil; 

(98)    Les  François    n'y  lier  ,  au  Tome  j^, 
avoiçwc  f  oint  encore   ic        (9>>)  Pa^c  7^, 
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Tavernicr  retourna  le  5   de  Mars  à  tavernih^'!: 
Cafambazar ,  où  il  reprit  le  chemin  de       t^cs, 
Jehannabad.  Ufupprime  toutes  les  cir-  i-egrîndMo. 

n  1  VI  r  gol  ^''"^  voir 

çonftances  de  ce  voyage,  quii  ht  appa-  qs  joyaux  * 
remment  par  la  même  route  :  mais  ,  Tavernier. 
comme  il  s'attache  peu  à  lordte  de  ks 
courfes ,  on  lit  ,  dans  une  autre  partie 
de  fa  Relation  (i)  ,  qu'ctant  allé  au 
Palais  5  pour  prendre  congé  de  l'Empe- 
reur avant  que  de  quitter  fa  Cour ,  ce 
Monarque  lui  fit  dire  qu'il  ne  vouloic 
pas  qu'il  partît  fans  avoir  vCi  fes  joyaux. 
te  lendemain ,  de  grand  matin  ,  cinq 
ou  fix  Officiers  vinrent  l'avertir  que 
l'Empereur  le  demandoit.  Il  fe  rendit 
au  Palais  ,  où  les  deux  Courtiers  des 
joyaux  le  préfenterent  à  Sa  Majefté  , 
&  le  menèrent  enfuire  dans  une  petite 
chambre  ,  qui  eft  au  bout  de  la  falle  où 
l'Empereur  ctoit  furfon  thrône  ,  de  d'où 
jl  pouvoit  les  voir. 

Akel-Kham  ,  chef  du  thréfor  des  Piécautîons 
joyaux,  étoit  déjà  dans  cette  chambre. ^^'^^/ °^^^^ 
Il  donna  ordre  a  quatre  Eunuques  de 
la  Cour  j  d'aller  chercher  les  joyaux  , 
qu'ils  apportèrent  dans  deux  grands  plats 
.de  bois  /acres  avec  des  feuilles  d'or, 
&  couverts  de  petits  tapis  faits  exprès, 
l'un  de  velours  rouge  ,  l'autre  de  ve-  * 

lours  verd  en  broderie.  On  les  décojii 

il)  îv^cme  Tome  ,  p-iif. 
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1:avek.si3b..  vrit.  On  cotiipta  trois  fois  toutes  les 
i$<?i..  pièces.  Trois  Ecrivains  en  firent  la  lifte. 
Les  Indiens  obfervent  toutes  ces  for- 
malités 5  avec  autant  de  patience  que  de 
circonfpedion  ^  &c  s'ils  voyent  quel- 
qu'un qui  fe  pielfe  trop  ou  qui  fe  fâ- 
che 5  ils  le  regardent  fans  rien  dire  ,  en 
riant  de  fa  chaleur  comme  d'une  ex- 
travagance (i). 
Pièces  du    La  première  pièce  qu'Akel-Kham  mie 

threfor       des  ^  ,  .  ^      ,      4,  .  ^ 

iofàux.  -  entre  les  mains  de  1  avernier ,  tut  un 
grand  diamant ,  qui  eft  une  rofe  ronde , 
fort  haute  d'un  côté.  A  l'arrère  d'en- 
bas,on  voit  un  petit  cran,  dans  le- 
quel on  découvre  une  petite  glace.  L'eau 
en  eft  belle.  Il  pefe  trois  cens  dix  neuf 
ratis  de  demi ,  qui  font  deux  cens  quatre 
vingt  de  nos  carats  (3).  C'eft  un  pré- 
fent  que  Mirgimola  (4)  fit  à  l'Empe- 
reur Scha- Jehan  5  lorfqu'il  vint  lui  de- 
mander une  retraite  à  fa  Cour ,  après 
avoir  trahi  le  Roi  de  Golkonde  fon 
Maître.  Cette  pierre  étoit  brute  &  pe- 
foit  alors  neufcens  ratis,  qui  fontfepc 
cens  quatre  vingt  fept  carats  &  demi. 
Elleavoit  plufieurs  glaces.  En  Europe, 
cm  i'auroit  gouvernée   fort   différem- 

(t)  Ihid.  page  riy.  Jemla  ,    dont  M'rgimoU 

(î)    Le   racis    fait  fept  paroît    une     corruption. 

iiuitiemes  de  carat.  Voyez  le  Voyage  de  Ta- 

(4)    Rtrnicr   le  nomme  vcrnicr  aux  Mines  de  l)ia« 

p'os  cortc(!^coicat  l'Èjnii:-  mwi5.  Tome  }6, 

ment 
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mène  -,  c'ell-à-dire ,  qu'on  en  auroit  ciré.^"":^ -• 

de  bons  morceaux ,  éc  qu  elle  feroic  de-      lésù 
meurée  plus  pefante.  Scha- Jehan  la  rîc 
tailler  par  un  Vénitien  ,  nommé   Hor- 
tenfio-Bcrgis ,  mauvais  Lapidaire  qui  fe 
trouvoic  à  la  Cour.  Auïîi  fut  il  mal  ré- 
compenfé.  On  lui  leprccha  d'avoir  gâte 
une  11  belle  pierre,  qui  auroit  pu  con- 
ferver  un  plus  grand  poids  ,  &   dont 
Tavernier  ajoute  qu'il  auroit  pu  tirer 
quelque  bon  morceau  »  fans  faire  tort  à 
TEmpcreur  (0*  ^1  ^^  reçut,  pour  prix 
<3e  fon  travail  ,  que  dix  mille  roupies. 
Après  avoir  admiré  ce  beau  diamant, 
^  l'avoir  rerais  entre  les  mains  d'A- 
kel  Kam,  l'Auteur  en  vit  un  autre  ,  en 
poire  ,  de  fort  bonne  forme  &:  de  belle 
eau  ,  avec  trois  autres  diaraans  à  ta- 
ble, deux  nets  ,  &  Taurre  qui  a  de  pe- 
tits points  noirs.  Chacun  pefcciiiquan- 
te  cinq  à  foi^xante  racis  ;  «Se  la  poire  , 
foixante  deux  &:  demi.  Enfaite  on  lui 
montra  un  joyau  de  douze  diamans  *, 
chaque  pierre  ,  de  quinze  à  feize  ratis  , 
6c  toutes  rofes.  Celle  du  milieu  eft  une 
rofe  en  cœur ,  de  belle  eau  ,  mais  avec 
trois  petites  glaces  -,  &  cette  rofe  peut 
pefer  trente  cinq  a  quarante  ratis.  On 
lui  tic  voir  un  autre  joyau  de  dix  fept 
diamans ,  moitié  table  5  moitié  rofe , 

45)Vageii7. 

Tome  XXXVII.  Y 


X  i>66. 
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'ÎTtsZmIT.  dont  le  plus  grand  ne  pefe  pas  plus 
de  fept  ou  huit  rads  ;  à  la  réferve  de 
Cwiui  du  milieu  ,  qui  peut  en  pefer 
feize.  Toutes  ces  pierres  font  de  la  pre- 
mière eau  9  nettes  ,  de  bonne  forme  ,  6c 
les  plus  belles  qui  puifTent  fe  trouver. 

Deux  grandes  perles  en  poire  i  Tune 
idenviron  foixante  dix  ratis  ,  un  peu 
plare  des  deux  côtés  ,  de  belle  eau  ôc 
tie  bonne  forme.  Un  bouton  de  perle, 
de  cinquante  cinq  à  foixante  ratis ,  de 
bonne  forme  t><:  de  belle  eau.  Une  perle 
ronde  ,  belle  en  perfeiftion  ,  un  peu 
plate  d'un  coté  ,  &  du  poids  de  cin- 
quante (ix  ratis.  C'ell  un  préfenc  de 
Scha-Abas  II,  Roi  de  Perfe  ,  au  grand 
Mogol.  Trois  autres  perles  rondes ,  cha- 
cune de  vingt  cinq  à  vingt  huit  ratis, 
fnais  dont  l'eau  tire  fur  le  jaune.  Une 
perle  de  parfaite  rondeur  ,  pefant  trente 
îlx  raris  &c  demi ,  d'une  eau  vive  ,  blan- 
che ,  (S<  de  la  plus  haute  perfedion^ 
C'écoit  le  feul  joyau  qu'Auieng-zeb  eiic 
acheté  ,  par  admiration  pour  fa  beauté. 
Tout  le  refte  lui  venoit,  en  partie  dç 
Daracha  ,  fon  frère  aîné  ,  dont  il  avoic 
eu  la  dépouille  après  lui  avoir  fait  cou- 
per la  tèce  ,  en  partie  des  préfcns  qu'il 
avoit  reçus  depuis  qu'il  écoic  monté 
iur  le  thrône.  Ce  Prince  avoit  moins 
d  inclination  pour   les   pierreries  que 
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pour  l'or  &    l'argent    {6).  tav^knie^, 

Akel-Kan  continua  de  mettre  entre  i^^et. 
les  mains  de  Tavernier ,  en  lui  lailfanc 
tout  le  temps  de  fatisfaire  la  curiofué, 
deux  autres  perles  ,  parfaitement  ron- 
des &  égales  5  qui  pefcnt  chacune  vingt 
cinq  raiis  &  un  quart.  L'une  eft  un  peu 
jaune  •,  mais  l'autre  eft  d'une  eau  très 
vive  ,  &  la  plus  belle  qui  foit  au  mon- 
de.Il  eft  vrai  que  le  Prince  Arabe ,  qui  a 
pris  Mafcate  fur  les  Portugais,  en  a  une 
qui  palTepoLir  la  première  en  beauté. 
Mais  quoiqu'elle  foit  parfaitement  ron- 
de 5  &  d'une  blancheur  fi  vive  ,  qu'elle 
€n  eft  comme  tranfparente  ,  elle  ne  pe- 
fe  que  quatorze  carats.  L'Afie  a  peu  de 
Mona remues  qui  n'ayent  follicitc  cePria- 
ce  de  leur  vendre  une  perle  fi  rare  (7}. 
Tavernier  admira  deux  chaînes  ,  l'une 
de  perles  ,  &:  de  rubis  de  diverles  for- 
mes 5  percés  comme  les  perles  *,  l'au- 
tre ,  de  perles  &  d'émeraudes  ,  rondes 
&  percées.  Toutes  les  perles  font  de 
plufieurs  eaux ,  &  chacune  de  dix  ou 
douze  ratis.  Le  milieu  de  la  chaîne  de 
rubis  oftre  une  grande  émeraude  de 
.vieille  roche,  taillée  au  quairan  &  fort 
haute  en  couleur ,  mais  ave:  plufieurs 
glaces.  Elle  pefe  environ  trente  ratis. 
Au  milieu  de  la  chaîne  d'émeraudes» 

i7). Ibidem.  (^)P^ges  77  &  iiS... 
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5".AvE«.NiE^.  on  admire  une  Amerhifte  Orientale  I 
i^$^,      rable  longue  ,  du  poids  d'environ  qua- 
rance    racis,  &  belle  en  perfedion. 

Un  rubis  balais  Cabochon  ,  de  belle 
couleur,  &  percé  par  le  haut , qui  pcfe 
dix  fepr  mefeals ,  dont  (ix  font  une  once. 
Un  autre  rubis  Cabochon ,  parfait  en 
«ouleur,  mais  un  peu  glacé,  Se  percç 
par  le  haut  ,  du  poids  de  douze  mef- 
eals. Une  topaze  Orientale ,  de  couleur 
fort  haute  ,  taillée  à  huit  pans ,  qui  pefe 
fix  mefeals  ,  mais  qui  a  d'un  côté  un 
petit  nuage  blanc. 

Tels  éroientles  plus  précieux  joyaux 
<lu  grand  Mogol.  Tavernier  vante  1  hon- 
neur qu'il  eut  de  les  voir  &  de  les  te- 
nir tous  dans  fes  mains,  comme  une 
faveur  qu'aucun  autre  Européen  n*a- 
voit  jamais  obtenue  (8), 
peux  voya-  Il  rend  compte  de  deux  Voyages  qu'il 
r^lkpX.  ^^°^^  ^-^^^s  de  Surate  a  Goikonde,  dès 
Tannée  1645  >  ^  ^^^  méritent  de  trou- 
ver place  dans  une  Note ,  en  faveur  des 
Géographes  (9).  Les  remarques  fuivan- 

(8)  Page  119. 

(9)  Tavernier  parîit  tje  Surate  le  19  de  Janvier,^ 
^t  ,  le  pri  mier  jour  ,  5  colTcs  jufqu'à  Cambari  : 

De  Ci^mbari  à  Barnoli  ,  9  colTcs, 

ï)c  lîarro'i  à  Bcara  ,  i» 

De  Beara  à  NavapoiK  ,  i/Ç 

T>e  Navapour  à  Kinkula,  18 

De  Kinkula  à  Pipelnar,  S 

Pe  Pipclnar  à  Nimpour  ,  tj 

pe  Nxniuouc  à  Fât^n;  ^  M 
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tes   regardent   quelques   Places    ,   où  TAvm^itn^' 

lé66. 

De  Parane  à  Secoura/  l^coffes* 

De  Secoura  à  Bakelay  jo 

De  Bakela  à  Disgon  ,  i» 

De  Disgon  à  Dolcabat ,  le 

De  Doitabat  à  Aurcng-Abâdf  5  4 

D'Aureng  Abad  à  Pipeli ,  S 

De  J'iprli  à  Auîcar,  li 

D'Aulcar  à  (Tuifmnery  j©' 

De  Guifainer  à  Alti,  Il 

D'A  il  i  à  Sarver ,  i^ 

De  SaivcT  àLefona,  it 

De  Lefona  àNadour  ,  ji 

De  NadoJt  à  Patenta,  5 

De  Patenta  à  Kakmty  16 

De  Kakmi  à  Sarapour  ,  ïo 

De  Sarapour  à  Sitanaga,.  i% 

De  Sitanaga  à  Satanagar  y  lo 

De  Saranagar  à  Melvati  ,  16 

De  Mclvaii  à  Gitballi  ,  ix 

De  Giiba'.li  à  Golkonde  ,  14 

Cette  route  cil  de  514  coffes ,  qael'Airteur  fit  e» 
•.17  jouià'  En  iCy^i  ,  il  en  prit  une  autre  ,  depuis  Pipel- 
tiar  j  mais  il  ne  mar4ue  pas  les  cofTes  de  Pipelnar  à 
fiirgam  ,  le  12.  de  Mais^ 

De  Biigam  à  Onibera^ ,  le  13 

D'Onibetat  à  Enneck-Tenquey  le  14 

D'Euneck-Tenc^uc  à  Geroul  ,  le  1  ç 

De  Gcroai  à  Lazour,  le   16 

De  LriZJur  à  Auren^aba S  ,  le   17 

D'Auiengabad  à  Pipclgan,  ou  Pipely,  le  j8 

De  Fipelgàn  à  Émber ,  le  19 

D'Ember  à  Deogan  ,  le  lo 

De  Deogan  à  Partis ,  le  21 

De  Pairis  à  Bargan  ,  le  ix 

V,e  Bargan  à  Palam  ,  le  lî 

De  Palam  à  Kandear  ,  le  14 

De  Kandearà  Gargan  ,  le  iç 

De  Gargar»  à  Nagouni  ,  le  iS 

De  Nagouni  à  Indove  ,  le   17 

D'indove  à  Indelvaï,  le  i9 

D'InJelvaï  à  Rcgivali  ,  le  19 

De  Regivali  à  Ma'apkipet,  le  3* 

De  MafapkipetàMirel-Molakipet,  k  31 

fi,  Golkonde,  le     i  d'Avrif. 

V  iij 
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tavermei^.  l'Auteur  s  arrèca  dans  cette    roure.     * 
'^^^'  Dokab.ir  eft  une  des  meilleures  For- 

fnfTmfe!fereîrcs  des  Etats  du  grand  Mogol ,  fur 
riaces.  une  monragne  fi  efcarpée,  que  le  che- 
min qu'on  y  a  prariqué  ne  peut  rece- 
voir à  la  fois  qu'un  cheval  ou  un  cha- 
meau. La  ville,  qui  eft  au  bas  de  la 
montagne  ,  eft  ceinte  de  bonnes  mu- 
railles. Cette  Place  importante,  que  les 
Mogols  avoient  perdue  lorfque  les  Rois 
de  Vifapour  &  de  Golkonde  a  voient 
fecoué  le  joug,  fut  repnfe  par  éts  ru- 
fes  fort  fubtiles  fous  le  règne  de  Scha-' 
Jehan.  On  y  voit  une  très  belle  artille- 
rie, dont  le  foin  eft  ordinairement  com- 
mis à  des  Canoniers  Anglois  ou  Hol- 
iandois. 

Aurengabad  n'étoit  anciennement 
qu'un  village ,  dont  Aureng  zeb  a  fait 
une  ville ,  en  mémoire  de  fa  première 
femme  ,  qui  y  étoit  morte  ,  &  pour  la- 
quelle il  avoir  eu  d'autant  plus  d'affec- 
tion que  tous  fes  enfans  venoient  d'elle. 
Elle  eft  enterrée  fur  le  bord  d'un  Lac, 
de  deux  colfes  de  tour,  qui  baigne  le 
pied  àts  maifons  de  la  ville.  Son  tom- 
beau Se  la  Mofquce  dont  il  eft  accom- 
pagné ,  avec  un  fort  beau  Carvanfera  , 

D'Agra  \  Golkonde  on  prend  par  Brampour  ,  &: 
de  Brampour  ù  Doltabat,  c^ui  n'en  cil  t^u'à  dn.xcHi  luç 
journécsi 
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ont  coûté  des  frais  itnmenf^es  ,  parce  rZ^TZT^, 
que  le  marbre  blanc  ,  dont  ces  deux  »<*^^- 
édifices  font  revêtus ,  viennent  de  Lahor 
par  charroi ,  8c  demeurent  près  de  qua- 
tre mois  en  chemin.  Tavcrnier  rencon- 
tra ,  près  d'Aurengabad  ,  plus  de  trois 
cens  charettes ,  chargées  de  ce  maubre  , 
dont  la  moindre  étoit  tirée  par  douze 
bœufs  (lo). 

On  parie  à  Nadour  ,  une  rivière  qui 
va  fe  jetter  dans  le  Gange ,  &  qui  ex- 
pofe  les  Voyageurs  à  Tembarras  d'ob- 
tenir du  Gouverneur  une  permiflion  par 
écrit  -j  fans  compter  qu'on  y  paye  qua- 
tre roupies,  pour  le  palfage  de  chaque 
voiture. 

C'ell;  à  Saranagar  qu'on  entre  fur  les 
terres  du  Roi  de  Goikonde. 

Enneck-Tenquc  efl  une  bonre  For- 
rerelTe  ,  qui  porte  le  nom  de  deux  Prin- 
celles  des  Indes.  Sa  fituation  eft  fur  une 
montagne  efcarpée  de  toutes  parcs ,  avec 
un  petit  chemin  ,  au  Levant ,  qui  eft  le 
feul  coté  par  lequel  on  y  puilfe  mon- 
rer.  L'enceinte  de  la  Place  contient  un 
étang  ,  &c  des  terres  qui  peuvent  four- 
nir à  la  fubfiftance  de  cinq  ou  fix  cens 
hommes. 

Il  paffe  à  Lazour  une  rivière  dont  le 
•bord ,  à  la  portée  du  canon  vers  le  Le- 

..410)  Page  8  j. 
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rAvEELNiïR.  vant,eft  orné  d'une  dts  plus  grandes 
'*^^^*      Pagodes    du   pays  ,    où  Ton  voit   ar- 
river fans  ceiïe  un  grand  nombre  de 
Pèlerins. 

Candear  eft  une  grande  Fortcrefle  , 
mais  commandée  par  une  montagne. 

Entre  Indelvaï  &  Regivali ,  on  pa(Ie 
une  petite  rivière ,  qui  fcpare  les  Etats 
du  grand  Mogol  des  terres  du  Roi  de 
Goikonde  (i  i). 
Lettres  Ce  fut  pout  uH  de  ces  Voyages ,  que 
Khatnt  Ta-Tavernier  reçut  du  Nabab-  Scha  Eft» 
wrûicr.  Kham  ;  oncle  du  grand  Mogol ,  un  Palfe- 
port  ôc  diverfes  lettres  ,  qui  lui  don- 
noient  la  qualité  de  ce  qu'il  appelle 
Gentilhomme  de  fa  Maifon ,  quoique 
le  Paflfeport  ne  porte  que  le  nom  de 
Serviteur,  On  rapportera  quelques  unes 
de  ces  Lettres  ,  dans  la  même  vue  qui 
les  lui  fait  rapporter  toutes  *,  c'eft-à- 
dire,  pour  faire  connoître  le  ftyle  ôc  la 
forme  de  ces  faveurs  Orientales  (i  i). 


(il)  PageSf.  je  yoiis  avois  reconiman* 

(ii)RéponfcilcScha-Eft-  dé.   J'ai  confdéré  diflin- 

Kham  à  la   deman  le   de  ûcmeni  tout  ce  que  vous 

l'Auteur.  Grand  Dieu.  Au  m'avez  écrit;  ce  qui  m'a 

chcri  delà  fortune  ,  appui  donné  beaucoup  de  fatis- 

de  la  vertu  ,  le  Sieur  Ta-  fadiion.C'cIl  pourquoi,  il 

rernjer  ,  François.  A  mon  faut   qu'aptes    avoir  reçu 

cher  Ami  ,  fâchez  que  vo-  cette  Lettre  ,  vous  venici 

ire  Lettre  m'a  été  rcn  lue  ,  en  ma   préf:nve,  avec  ce 

par  laquelle  |'.ji  fù  votre  que   v«)us  avcr  apporte  , 

retour  à  Surate,  &  comme  îc  foyez    ccrtam   que    j« 

7©i!i  avez  jppoticcc  que  f  ou»  fciai  suus  les  aviata» 
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En  arrivant  à  Aareng-Abad  ,  où   lesTAyrsiNm*:- 
dernieres  l'appeiloienc,  il  trouvais  Na- 


ges poriîbles.  D^  plus ,  je 
vous  envoyé  le  PalTeporc 
(jiie  vous  nrav>;z  deman- 
dé. Le  plucot  que  vous 
pourrez  venir  fera  le 
mieux.  Pourquoi  écrire 
d'avantage  ?  Faic  l'on- 
îicme  du  mois  Chcm* 
val  de  l'année  de  Mabo 
met  \o6a. 

Ce  qui  fuit  étoit  àt  la 
propre  main  du  Nabab. 
L'Elu  de  mes  plus  ché- 
îis  ,  votre  Requête  m'a  été 
rendue.  Di-'u  vous  bénille, 
&  vous  récompenfe  d'a- 
voir tenu  votre  promeffe. 
Ji  faut  que  vous  veniez 
proTiptcment,  &:  foyez  fur 
<jue  vous  aurez  avec  moi 
toutes  fortes  de  conteme- 
Bîent  î<  de  profit. 

Le  cour  du  fceau  contc- 
noit-,  Le  Prince  des  Princes. 
le  Serziitcur  de  l'Emperey.r 
Conauérant  Aureng-\eb. 

Deuxième  Lettre.  Grand 
D'eu,  Au  plus  expert  des 
Ingénieurs  &:  la  crème  des 
bons  efpiitSjle  Sieur  Ta- 
vcrnier  ,  François.  Sachez 
que  je  vous  tiens  au  nom- 
bre de  mes  plus  chers  fa- 
voris. Comme  je  vous 
avois  écrit  de  venir  à  Je- 
hanabab  ,  &  d'apporter 
avec  vou's  les  raretés  qufc 
Tous-avez  pour  moi,  main- 
tenant que  par  les  faveurs 
&  grâces  de  l'Empereur  , 
j'ai  été  con-!^itué  fon  Vice- 
foi   &    Gouverneur    au 


16C6. 
L'Aiiteuf 
joint      Si.ha-- 
Royaume  de  Decan  j  je  me  E'^-Kliani  ai 
fuis  mis  en  chemin  le  15  l»-'gc  dcCiioi*' 
du  mois  Clîouvai.  Aiftft  ,.P'^''"' 
il  n'eit  pas  à   propos  qoe 
vous  veniez  à  jehanabad  j 
mais  tâchtz  de  vous  ren- 
dre au  plutôt  à  Brampour, 
où  ,  avec  l'aide  de  Dieu  y 
j'arriverai      avjnc     deux 
mois  J'tfpere  que  vous  fe- 
rez ce  qir;  je  vous  écris. 

Troilîeme  Lettre.  Grand 
Dieu.  Lep'us  chilii  de  meS' 
favoris  ,  le  Sieur  Tarer- 
mer  ,  François  ,  faciiez  qu^ 
je  vous  ai  fortement  dans? 
ma  mémcire.La  Lettre  que 
VOU5  m'avez  envoyée  m'a 
été  rendue.  Je  l'ai  lue  at- 
tentivement mot  pour 
mot.  "Vous  m'écrivez  que 
les  pluies  &  les  mauvais 
chernins  VOU5  empêchoienC 
de  venir ,  &:  qu'après  l'hy- 

ver    vous    me    vienJtiez' 

trouver.    Maintenant  que 

les  pluies  font  palTées  ,  ôC 

que  dans   vingt  cinq,  otr 

vingt  (îx  jours  j'e{\)ere  qiw 

je  ferai  à  Aureng-Ahad  ^ 

faites   diligence  pour  m'y' 

Venir  trouver.  Je  crois  quff 

vous  n'y  manquerez  paSr 
Ce  qui  fuit  étoit  tk  lai 

main  du  Nabab  : 
Cher  Ami ,  vous  de  man^ 

querez"  pas  d'exécuter    ce^ 

que  je  viens  de  ^o\ïs  écrire^ 
Réponfe  de  Tavernicr  y 

dans  le  même  ft'y le.- Celui* 

qui  prie  Dieu  pour  Votrr 

AUellc  ôc  pour  l'accroUIei- 

Vv 
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Tavernier.  bab  parti  poar  le  Decan  ,  à  latêre  cVu^ 
.  166^.  ^Q  armée  ,  qui  avoir  déjà  formé  le  fiege 
de  Choupar  ,  une  des  villes  du  fameux 
Sevagi,  Il  fe  rendit  au  camp5&:  le  Na- 
bab acheta  tout  ce  qu'il  avoir  apporté. 
Ce  Seigneur  envoyoir  chaque  jour ,  i 
Tavernier ,  quatre  plats  de  ditferentes 
viandes ,  Se  quatre  defruirs  &  de  con- 
fitures ,  qui  tournoient  au  p:o(Tc  de  Tes 
Domeftiques  ,  parce  qu'on  ne  lui  laiiToit 
guère  la  liberté  de  manger  dans  fa 
Tente*  Cinq  ou  (ix  Princes  Idolârres  , 
qui  fc  trouvoient  a  l'armée  ,  le  trai- 
toient  tour- à-tout  ;  mais  leurs  mets  ,  in- 
fcd:és  de  poivre ,  de  gingembre  &  d'au- 
tres épiceries  ,  lui  faifoient  trouver  peu 
de  plaifir  dans  ces  fêtes.  Pendant  fon 
féjour  au  camp,  le  Nababfic  jouer  une 
mine -,  opération  (\  nouvelle  pour  les 


meiît  Je  Votre  Graniieur  & 
profpérité  ,  Jcaa  Baf  tifte 
Tavernier  ,  Français ,  pré- 
fente  Requête  à  votre  libé- 
rale bénignité  ,  vou";  qui 
êtes  le  Lieutenant  do  l'Eni- 
pcre-jf  ,  qui  gouverne  , 
comme  Par  -ne  de  S.:  Ma- 
jellé,  tous  les  Royaumes 
fournis  à  fon  fccptrc  ,  le- 

3ucl  a  remis  à  votre  con- 
uitc  les  plus  in>po  tantes 
affaires  de  fa  Couronne, 
ï;  Piince  invincible  Sca- 
Kham  ,  que  Dieu  tienne  en 
fa  garde. 

J'ai  reçu  ce  cotnnaande- 


ment  dont  Votre  Altcfle  a 
a  voulu  augmenter  la  for- 
tune du  moindre  de  Tes  Ser- 
viteurs. Salut  au  Nabab  , 
le  Prince  des  Princes.  Je 
m'étois  donnr;  l'honneur  , 
ces  jours  pairés,de  vous 
écrire  par  un  Valet  de  pied 
de  la  Maifon  de  Votre  Al- 
teffc  ,  que  je  ne  manque- 
rois  pas  ,  ficc.  Maintengiic 
que  vous  ordonnez  que  ce 
foit  à  Aureng  Abab  ,  fC 
fuivrai  vos  ordres.  Fait  le 
dixième  jour  du  mois  H4^ 
fca. 
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Habirans  de  Chonpar,  que  dans  lef-  tavkknisk-. 
froi  qu'ils  en  conçtuenr ,  ils  fe  rendi-  *^^^* 
renc  à  compofition.  Les  brigandages  , 
qui  fe  commetroienc  par  les  coureurs 
des  deux  i^artis ,  firent  fouhaicer  à  Ta- 
vernier  que  le  prix  de  Tes  marchandi- 
{ts  lui  fur  compté  à  Dolrabat  j  ce  que 
le  Nabab  lui  accorda  volontiers  -,  &; 
dès  le  lendemain  de  Ton  arrivée  dans 
la  ville  ,  il  fut  fatisfait  avec  une  exac- 
titude qu'il  loue  beaucoup  dans  celte 
occafion  (13)» 

Deux  Voyaf^es  que  l'Auteur  fit  de  vopgytrs? 
urate  a  Coa  ,  l  un  en  1 6^4 r ,  1  autre  en  ^^  iq^^ 
1(548  ,  lui  donnent  occafion  de  tracer 
le  chemin  par  terre  (14).  Le  chemin  eft 
fort  mauvais  ,  fur-tout  depuis  Daman 
iufqu'à  Rejapour,  Audi  la  plupart  des 
Voyac^eurs  le  font-ils  par  mèr ,  dans  une 
de  ces  barques  à  rames  qui  fe  nomment: 
Almadies  ,  &  qui  ne  perdent  g^uere  !» 
vue  des  Cotes.  D'un  autre  côté ,  cette 
courre  navigation  les  t^^o^z  à  tomber 
entre  les  mains  des  Malabares,  Cor- 
faites  de  profeflion ,  &:  cruels  ennerKiis; 


0  3)  Page  lu.  9  de  Bacaïm  à  Chaul;  Tt 

(14)  Oncompteici  les  Ji-  de  Chaul  à  Daboul  j  iode 

Aances  par  gos ,  qui   font  Daboul  à  Kejapour;  9  de 

environ    quatre     de     nos  Rejapoiu-  à  Mingrela  -,   4; 

lieues  communes.   De  Su-  de  Mingrela  à  Goa,  Ihià-,. 

rate  à  Daman  ,    7  gos    \  page  100. 

i«i  d«  Daman  à  BaiFaim  j 
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Taverntïk,  <^ss  Chréciens.  Tavernier  vit  un  Carme  9 
1666,      auquel  ils  avoient  donné  une  fi  rigou- 
ceufe  torture ,  pour  en  cirer  plus  promp- 
tenienc  fa  rançon  ,  qu'il  écoit  demeuré 
fort  eftropié  d'un  bras  &c  d'une  jambe^ 
Sort  d'un  II  raconte  qu'un  Capitaine   Anglois  , 
^Iq/J'j" a^"^  nonimé  Clarck  ,  veuxinc  de  Bantam  à 
par  les  Maia- Surate ,  eut  le  malheur  de  tomber  dans 
^*^***  une  efcadre  de  vingt  cinq  ou  trente 

barques  Malabares,  dont  il  fut  vigou- 
reufement  attaqué.  Dans  rimpuilTance 
de  réfifter  à  cette  première  furie  ,  il  fit 
mettre  le  feu  à  quelques  barils  de  pou- 
dre ,  qu'il  avoit  eu  le  temps  de  prépa- 
rer fous  le  tillac.  Ce:te  rufe  fit  fautec 
un  grand  nombre  de  Corfaires  ,  qui 
étoienc  déjà  montés  à  bord  :•  mais  les 
autres  n'en  paroiirant  que  plus  animés  y 
C!arck:,au  défe fpoir ,  fit  defcendre  tous 
ùs  gens  dans  fes  deux  Chaloupes ,- en- 
tra feu  l  dans  fa  chambre  ,011  il  difpofa 
une  longue  amorce  jufqu'à  la  foute  aux 
poudres  yôc  prit  le  temps  où  les  Corfai- 
res  montoienc  de  toutes  parts  ,  poun 
faire  jouer  cette  efpece  de  mine.  Son 
adrelTe  Ôc  fon  intrépidité  lui  firent  trou- 
ver le  moyen  d^(^  jetter  dans  lesfiots  j 
&  de  rejoindre  une  des  deux  chalou- 
pes, tandis  que  fes  ennemis  voloient 
en  pièces  avec  un  fracas  épouvantable. 
Cependant  il  en  relloic  alTez  pour  anc* 
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ter  les  chaloupes ,  qui  contenoienc  en- tav^trniis.* 
viron  quarante  Anglois.  Ta  ver  nier  étoit  '*^'^'** 
à  déjeuner  avec  le  Prciident  de  Sura- 
te ,  nomme  Fremelin  ,  lorfque  le  Ca- 
pitaine Clarck  informa  les  Anglois 
de  cette  ville  ,  qu'il  éroit  cfclave  du 
Samorin  ,  avec  tous  Tes  Compagnons. 
-Ce  Prince  n'avoir  pas  voulu  les  lailTer 
entre  les  mains  des  Corfaires ,  parce  que 
plus  de  douze  cens  veuves  ,  qui  avoienc 
perdu  leurs  maris  dans  cette  avantuie, 
oemandoient  leur  vie.  Il  \&s  appaifa 
néanmoins  ,  en  leur  promettant  à  cha- 
cune deux  piallres  -,  ce  qui  montoi:  ^ 
plus  de  deux  mille  quatre  cens  écus  , 
outre  leur  rançon,  pour  laquelle  on  en 
demandoit  quatre  mille.  Le  Préliden: 
fe  hâta  de  faire  tenir  cette  femme  jôc 
Tavernier  vit  revenir  tous  les  Captifs , 
les  uns  en  bonne  fanté  ,  d'autres  acca- 
blés de  maladies  (15). 

Mengrela,  d'où  il  ne  rede  que  qua-  Mcngrcia.; 
tre  gos^  ou  fcize  lieues  jnfqu'à  Goa  ,  ^e  cIlcSuic^ 
eft  un  gros  Bourg  à  demi-lieue  de  la 
mer,  furies  terres  de  Vi  fa  pour.  C'eft 
une  des  meilleures  plages  de  toutes  les 
Indes.  Les  Hollandois  y  prenoient  au^ 
trefois  àts  rafraîchiiTemens  ,  lorfqu'ils 
entreprenoient  débloquer  Goa,  <5c  ne 
cèdent  pas  d'y  en  prendre  encore  dans 

(xj)  Page  fcoj.- 
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T/ivpp.NiER.  leurs  navigations  de  Commerce.  Nors' 

1666.  ieuleaienn  on  y  trouve  d'excellent  nz 
&  de  très  bonne  eau  -,  mais  ce  canton 
ert:  renommé  pour  le  Cardamome ,  que 
les  Orientaux  croyent  la  meilleure  des 
épiceries ,  Se  qui  eft  fort  cher  aux  In- 
des parce  qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans 
ce  lieu.  On  y  fait  aulli  de  grotfes  toi- 
les qui  s'employent  dans  le  pdys  ;  &  une 
force  de  treillis  ,  nommé  Toti ,  qui  Tcrt 
pour  l'emballage  dts  marchandil'cs.Mais 
c'eil  moins  pour  le  Commerce  que  pour 
les  vivres ,  que  les  Hollandois  y  ont  éta- 
bli un  Comptoir.  Tous  les  vaiireaux 
qui  font  voile  de  Ba'-avia  ,  de  Bengale  , 
de  Ceylan  ,  des  Moluques ,  du  Japon 
&  des  autres  lieux ,  pour  Surare ,  la  mer 
rouge  ,  le  fein  Perfîque ,  <5cc. ,  viennent 
mouiller  en  paiTanc  à  la  Rade  de 
Mengrcla  (i6), 

Tn'Tcmenc      Tavemier  ,  entre  plufieurs  obferva- 

<t  Tavernier    •  r        ^  .     a  .   ^ 

fcjrGoa.  tion-s  luc  Goa  ,  qui  lui  lout  communes 
avec  les  autres  Voyageurs  ,  remarque 
particulieremenr  (17)  que  le  Port  de 
Goa  ,  celui  de  Cjnftantinople  &  celui 
de  Toulon  ,  font  les  trois  pins  beaux 
du  grand  Continent  de  notre  ancien 
monde.  Avant  que  les  Hollandois ,  dit- 
il  ^eulTent  abbattu  la  puilTance  des  Por- 
tugais dans  les  Indes ,  on  ne  voyoit  â 

(j6)  Page  104.  {17)  Page  ioj. 
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Goa  que  de  la  richeffc  &  de  la  magni-  tav^rhus:.. 

ficence  :   mais  depuis  que  les  Iburces 

d'or  &  d'argenr  ont  changé  de  maures, 

l'ancienne  fplendeur  de  certe  ville  a  dif- 

paru,  '»  A  mon  fécond  voyage  ,  ajoute 

»  l'Aureur ,  je  vis  des  gens ,  que  j'avois 

5>  connus  riches  de  deux  mille  écus  de 

"  rente ,  venir  le  foir  en  cacheté  me  de- 

»'  mander  l'aumône,  fans  rien  rabatte  de 

5^  leur  orgiTeil ,  fur- tout  les  femmes  qui 

"  viennent  en  Palekis,^  qui  demeurent 

»  à  la  porte  ,  tandis  qu'un  Valet  qui  les 

J3  accompagne  vient  nous  faire  un  com- 

»  plimenc  de  leur  part.  On  leur  envoyé 

5'  ce  qu'on  veut ,  ou  bien  on  le  porte 

»  foi-mcme  >  quand  on  a  la   curioilté 

»  de  voir  leur  vifage  -,  ce  qui  arrive  ra- 

»  rement  ,  parce  qu'elles  fe  couvrent  la 

»  tète  d'un  voile.  Mais  elles  préfentenr 

»  ordinairement  un  billet  de  quelque 

*y  Religieux  qui  les  recommande ,  &  qui 

»  rend    témoignage  de  leurs  richefîes 

»*  palTées  ,  en  expofant  leur  mifere  pré- 

>i  lente.  Ainfi,  le  plus  fouvent  jon  en-« 

9>  tre  en  difcours  avec  la  Belle  ;  Se  par 

M  honneur  on  la  prie  d'entrer  pour  faire 

»  une  collation ,  qui  dure  quelquefois 

"jufqu'au  lendemain  (iS).  Il  eft  con- 

V  ftant ,  ajoute  encore  Tavernier  ,  que 

»>  fî  \ts  Hollandois  n'écoient  pas  venu^ 

f38;  Page  10^. 
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TirERNiEic.»  aux  Indes ,  on  ne  trouveroir  pas  aiï^ 

^^^^'      »  joLird'hai  ,  chez  la  plàparc  des  Portu- 

»>g,ais  de  Goa  ^    un  morceau  de  fer  , 

»  parce  que  touc  y  f^roit  d'or  ou  d'ar- 

»genc(i9). 

Dom Philip-      Le  Viceroi ,  l'Archevêque  Se  le  erand 

pe  de  Mafca  •  /«  •     ^ 

régnas  Vice-  Inquifueur  ,  auxqucls  Tavernier  ren- 
loide  Goa.    ^[^  {^^  premiers  devoirs  ,   le    reçurent 
avec  d'auran:  plus  de  civilités  que  Tes 
vidces  écoienc  toujours   accompagnées 
de  quelque  préfent.  C'écoic  Dom  Phi- 
lippe de  Mafcaregoas  qui   gouvernoic 
alors  leslnies  Portugaifes.  Il  n'admet- 
toit  perfonne  à  fa  table  ,  pas  même  Tes 
cnfaas  :  m.ais  dans  la  falie  où  il  man- 
geoit  5  on  avoir  ménagé  un  pecit  retran- 
chement j  où  l'on  rnertoit  le  couvert 
pour  les  principaux  Officiers  3c  pour 
ceux  qu'il  invitoit  i  ancien  ufage  d'un 
temps  dont  il  ne  reftoic  que  la  fierté. 
intrctien  Le  cicand  lnquifî:eur  chez  lequel  Ta- 
arec  rinrai-  vernier  S  ctoit  prelente,  S  excula  G  abord 
fi;eut.  far  Tes  affaires ,  &  lui  fit  dire  enfuite 

qu'il  l'entretiendroic  dans  la  Maifon  de 
rinquifition ,  quoiqu'il  eût  [on  Palais 
dans  un  autre  quartier.  Cette  affecta- 
tion pouvoir  lui  caufer  quelque  défian- 
ce ,  parce  qu'il  croit  Proteftant.  Cepen- 
dant il  ne  fit  pas  difficulté  d'entrer  dans 
l'inquificion ,  à  l'heure  marquée.   Un 

(ip)  Pajc  u^ 
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Pâgerintroduiru  dans  une  grande  fallc  ,  tavfrkieicî 
oÀ  il  demeura  feul ,  l'efpace  d'un  quart-      ^^^^' 
d'heure.  Enfin ,  un  Officier  ,  qui  vinc 
le  prendre,  le  fit  pafTer  par  deux  gran- 
des galeries  &  par  quelques  apparte- 
mens  ,    pour  arriver  dans  une  petite 
chambre  où  l'Inquillteur  l'attendoit  , 
aflis  au  bout  d'une  grande  table  en  forme 
de  billard.  Tout  l'ameublement ,  com- 
me la  table  ,  étoit  couvert  de  drap  verd 
d'Angleterre.    Après  le  premier  com- 
pliment, rinquifiteur  lui  demanda  de 
quelle  Religion  il  étoit  >  Il   répondit 
qu'il  faifoit  profeflion  de  la  Religion 
Proteftante.  La  féconde  queftion  regar- 
da fon  père  &  fa  mère ,  dont  on  vou- 
lut fçavoir  aufîî  la  Religion  ;  &  lorfqu'it 
eut   répondu   qu'ils  étoient  Proceitans 
comme  lui ,  Tlnquifiteur  rafTura  qu'il 
étoit  le  bien  venu  :  comme  s'il  eût  été 
jufiifié  par  le  hazard  de  fa   nailTance. 
Alors   rinquifiteur  cria  qu'on  pouvoir 
entrer.  Un  bout  de  tapifieric ,  qui  fut 
levé  an  coin  de  la  chambre  ,  fit  paroîcre 
ac(îi-t6:  dix  ou  douze  perfonnes,  qui 
étoient  dans  une  chambre  voifine.  C'é- 
toient  deux  Religieux  Auguftins;  deux 
Dominicains,  deux  Carmes  ,  &:  d'au- 
tres Eccléfiaftiques  ,  à  qui  l'Inquifireuî 
apprit  d'abord  que  Tavernier  étoit  né 
Proteftant ,  mais  qu'il  n'avoic  avec  lui 
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fÂvEu.NiER:  aucun  Livre  cici:enclu ,  &  que  fi^achanC 
'^^^-      les  ordres  du  Tribunal  ,il  avoit  laifTé  fa 
Bible  à  Mengrela.     L'entretien  devint 
fort  agréable,  Se  roula  fur  les  Voyages 
de  l'Aureur ,  donc  touce  l'alTemblce  pa- 
rut entendre  volontiers  le  récit.  Trois 
jours  après,  Tlnquifiteur  le  ht  priera 
dîner  avec  lui ,  dans  une  fort  belle  mai- 
fon  qui  eft  à  demi-lieue  de  la  Ville, & 
qui  appartient  aux  Carmes  DefchaulTés. 
«fâieM'ai^  Ceft  un  des  beaux  édiftcesde  toutes  les  . 
fon  des  Car-  Indcs.     Un  Gentilhomme   Portugais  , 
mcsduGoa.   j^^^j.  j^  p^^g  ^  l'ayeul  s^étoient  enri- 
chis  par  le  Commerce ,  avoii  fait  bâtir 
cette  maifon  ,  qui  peut  palfer  pour  un 
beau  Palais.  Il  vécut  faiisgout  pour  le 
mariage  ,  ôc  s'érant  livré  a  la  dévotion  , 
il  pafToit  la  plus  grande  partie  de   fa 
vie  chez  les  Auguilins,  pour  lefquelsil 
conçue  tant  d'affedlion  ,    qu'il  fit    un 
Teftament   par  lequel  il  leur  donnoit 
tout  fon  bien  ,  à  condition  qu'après  fa 
mort  ils  lui  élevalTent  un  tombeau  au 
côté  droit  du  grand  Autel.  Quelques- 
uns  de  ces  Religieux  lui  ayant  repiéfen- 
té  que  cette  place  ne  convenoit  qu'à  un 
Viceroi ,  Se  l'ayant  prié  d'en  choi(ir  une 
autre ,  il  fut  fi  piqué  de  cette  propo- 
fition  ,  qu'il  celfa  de  voir  les  Auguftins  v 
&  fa  dévotion  s'étant  tournée  vers  les 
Carmes ,  qui  le  reçurent  à  bras  ouverts^ 
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îl  leur  laifiTa  Ton  héritage  à   la  même  tavernisr; 
condition  (20).  '"'*■ 

Pendant  trois  mois  que  Tavernier     Hifioirede 
pafTa  dans  Goa ,  il  profita  de  fa  faveur  de^sc-Anunr 
pour  obtenir    le   congé   d'un  Gentil-  Gemiis 

1  T-"  •  /     T'v  T->     n  i-nccFra 

homme  François  nomme  Du  -  Belloy 
Cette  Hiftoire  eft  d'autant  plus  inté- 
relfante  dans  fon  récit ,  qu'elle  fe  trouve 
mêlée  avec  celle  de  quelques  autres 
François  dont  les  belles  adions  ne  doi- 
Tcnt  pas  demeurer  fans  éloge. 

Du  Belloy  étoit  forti  de  la  maifon 
de  fon  père,  pour  fe  former  par  les 
voyages  :  mais  ayant  fait  une  dépenfe 
exceflive  en  Hollande,  &  ne  trouvant 
perfonne  qui  fut  difpofé  à  lui  prêter 
de  l'argent ,  la  nécefîité  lui  fit  prendre 
le  parti  de  paiïer  aux  Indes.  Il  entra 
dans  une  Compagnie  Hollandoife ,  avec 
laquelle  il  fut  tranfporté  à  Batavia  ,  dans 
le  temps  que  les  Hollandois  faifoient 
la  guerre  aux  Portugais  de  Ceylan.  A 
fon  arrivée  ,  on  le  mit  dans  les  recrues 
qu'on  envoyoit  dans  cette  Ifle.  Le  Gé- 
néral des  troupes  Hollandoifes  fe  voyant 
forrifié  par  ce  renfort  ,  q-ii  éroit  com- 
mandé par  un  Officier  François ,  nommé 
Saint- Amant  ,  homme  de  courage  ÔC 
d'expérience ,  réfolut  d'aflicger  Negom- 
bo ,  une  des  Places  Portugaifes  de  l'Ife 

(10)  Page  xoj. 
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■tAviRNiER.  ^^  Ceylan.  On  donna  trois  alfauts ,  dan2 
1669.  lefquels  coût  ce  qu'il  y  avoit  de  Fran- 
çois fixent  admirer  leur  valeur  >  fur-  tout 
Saint-Amant  ,  de  Jean  de-  Rofe,  qui 
furent  tous  deux  blelTés.  Le  Général 
charmé  de  fe  voir  fi  bien  fervi ,  promit 
que  h  Ton  prenoit  Negombo ,  Saint- 
Amant  auroit  le  gouvernement  de  cette 
Place.  Il  tint  parole.  Mais  un  jeune 
homme,  arrivé  depuis  peu  de  Hollande 
&  parent  du  Gouverneur  de  Batavia  , 
obtint  cette  dignité  au  préjudice  de  ce- 
lui qui  la  devoir  à  fon  courage  y  &C  vint 
le  déplacer  avec  un  ordre  du  ConfeiL 
Saint- Amant  ,  furieux  de  fe  voir  indi- 
gnement fuppknté^  débaucha  quinze  ou 
vingt  foldats  y  la  pldpatt François ,  eutre 
lefquels  étoient  Du-Belloy,Des  Marets-,. 
Gentilhomme  en  Dauphiné,  &c  Jean  de- 
Rofe.  Il  trouva  le  moyen  de  fe  jetrer 
avec  eux  dans  l'armée  Portugaife.  Ce 
petit  nombre  de  braves  guerriers  releva 
les  efpcrances  à^s  Portugais,  lis  atr;t- 
querent  Negombo  ,  d'où  ils  avoient  été 
chafTés  y  ôc  l'emportèrent  au  fécond 
affauc. 

Dom  Philippe  de-Mafcaregnas  étoic 
alors  Gouverneur  de  Ceylan,  c'cft-à- 
dirc  de  toutes  les  iMacesqui  dépendoient 
6a  Portugal.  Il  faifoit  fa  demeure  dans 
la  ville  de  Colombo  ,  où  il  reçut  des 
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Lettres  de  Goa ,  qai  lai  apprenoient  la  tave^niei^ 
more  du  Viceroi  ,&:  qu'il  étoic  nommé       *^^^* 
pour  lui  fuccéder.  Avant  fon  déparc ,  il 
voulut  voit  Saint- Amant  &  fes  Com- 
pagnons 5  pour  récompenfer  leurs  fervi- 
ecs.  Il  eftirooit  la  valeur.  Aufîi  toc  q-u'il 
eut  vu  cette  troupe  de  Braves ,  il  prit 
îa  rélolution  de  les  emmener  avec  lui  > 
foit  parce  qu'il  fe  promectoit  à  Goa  plus 
d  occasions  de  les  avancer ,  foit  qu'ap- 
préhendant de  rencontrer  les  Malaba- 
res ,  il  fiK  bien  aife  d'avoir  près  de  lui 
des  gens  de  rérolurion.  En  approchant 
du  Câp  de  Comorin  ,  une  furieufe  tem- 
pête difperfa  ia  Flotte  &  lit  périr  plu- 
fieurs  Barques.  Le  Vailfeau  du  Viceroi 
fe  tfouvoit  expofé  lui-racme  au  dernier 
danger,  èc  les  Matelots  faifoient  des 
efforts  inutiles  pour  gagner  la   terre  ^ 
lorfque   Saint- Amant   &  fes  Compa- 
gnons ,  voyant  le  naufrage  inévitable, 
fe  jetterent  dans  la  mer  avec  àc$  cor- 
des &  des  pièces  de  bois,  fur  lefqueU 
les  ils  piirent  leur  nouveau  Maître  àC 
le  fauverenr  avec  eux. 

Ce  Seigneur  lit  éclater  fa  reconnoif- 
fance  en  arrivant  à  Goa,  Aufli^roc  qu'il 
eut  pris  potreHion  de  fa  dignité  ,  il  re- 
vêtit Saint- Amant  de  la  charge  de 
Grand  Maître  de  l'artillerie  ,  ^  d'In- 
îendant  général  de  îouces  les  FQtteref» 
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î-avep.niTf".  ^^s  ^^^  ^^^  Portugais  avoient  aux  Indes, 
IC66.  il  lui  fit  époufer  enfuite  une  hlle  5  qui 
lui  apporta  du  bien.  Tous  les  autres 
François  fe  relTsncirent  aufli  de  fa  gé- 
néroiité.  Jean  de-Rofe  demanda  d'ècre 
renvoyé  à  Colombo  ,  où  il  époufa  une 
jeune  veuve  Metive  ,  que  fon  mari  avoic 
lailfée  fort  riche.  Dom  Philippe,  qui 
avoic  conçu  des  fencimens  particuliers 
d'atfedion  pour  Des-Marets  ,  parce  quq  | 
c'écoic  à  lui  qu'il  avoir  l'obligation  de 
l'avoir  chargé  fur  [es  épaules  pour  le 
fauver  du  naufrage  ,  le  fie  Capitaine  de 
fes  gardes. 

Du-Belloy  demanda  la  liberté  d'aller 
à  Macao.  Il  avoic  appris  qu'une  partie 
de  la  Noblelfe  Portugaife  fe  retiroic  dans 
cette  ville ,  après  s'être  enrichie  par  le 
Commerce  -,  qu'elle  recevoir  bien  les 
£•  rangers  ,  6:  qu  elle  aimoic  fort  le  jeu  , 
qui  étoic  la  plus  forte  paillon  de  Du-Bel- 
loy. Il  paffa  deux  ans  à  Macao  ,  dans 
des  amufemcns  de  Cou  goût.  Lorfqu'il 
avoic  perdu  fon  argent  au  jeu  ,  il  trou- 
voit  des  amis  alfez  généreux  pour  lui  eu 
prêter.  Mais  un  jour  ,  qu'après  avoir 
fait  un  gain  conlidérable,  il  perdit  tout 
ce  qu'il  pclfédoit ,  avec  plus  de  mal- 
heur qu'il  n'avoir  eu  de  fortune ,  uii 
emportement  de  colère  le  fit  jurer  con- 
tre un  tableau  de  piété  ,  qui  fe  trou- 
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voit  dans  le  mcaie  lieu ,  en  lui  repro-  taversi-k, 
rhanr  d'avoir  été  la  caufe  de  fa  difgrace.       ^^^^• 
Auiïi-côc  rinquifiteur  en  fat  averti.  Tou- 
tes les  villes  Pornigaifes  des  Indes  ont 
un  de  ces  redoutables  Officiels  ,  donc 
le  pouvoir   à  la  vérité    n'efi;   pas  fans 
bornes ,  mais  qui  a  droit  de  faire  ar- 
rêter ceux  donc  on  lui  fait  des  plaintes  , 
<l'entendre  les  témoins  ,  Se  d'envoyer 
les  coupables  ,   avec  les  informations  , 
par  le  premier  Navire  qui  parc    pour 
Goa ,  où  le  pouvoir  de  condamner  &c 
d'abfoudre  appartient  à  l'Inquificeui' gé- 
néral. Du-Eelloy  fut  embarqué  ,  les  fers 
aux  pieds  ,  fur  un  petit  vaiSeau  de  dix 
à  douze  pièces  de  canon.   Le  Capirr.ine 
devoir  répondre  de  fa  perfonne  :  m,ais 
cet  Officier  étoit  un  homme  civil  ,qui 
connoilTant  fon  prifonnier  pour  un  Fran- 
çois de  bonne  Âlaifon  ,  lui  fit  ôrer  fts 
fers  Se  le  ht  manger  à  fa  table ,  avec 
l'atcencion  de  lui  fournir  du  linge  Se  dts 
habits  pendant  le  voyage  ,  qui  fut  d'en- 
viron quarante  jours. 

Ils  arrivèrent  à  <^oa  ,  le  19  de  Fé- 
vrier 1(^49.  Saint- Amant  s'étsnt  rendu 
au  port  de  la  part  du  Viceroi ,  fans  autre 
vue  que  de  prendre  les  Lettres,  Se  de 
fçavoir  ce  qui  fe  patFoit  à  la  Chine  ,  fut 
.extrêmement  furpris  de  recornoître  Du- 
3elloy ,  Se  d'apprendre  forvinfortune.  Le 


4^0      H  r  s  T  O  I  R  E    GE  N  BRA  LE 

Tavernie».'.  Capitaine  refufoicde  le  lailTer  forcir  cl* 
im.  I3Q1-J  ^  avant  que  le  grand  Inquifucur 
en  fîu  averti.  Cependant  le  crédit  de 
Saint-Amant  lui  fit  obtenir  la  liberté 
d'emmener  Ton  ami  dans  la  ville ,  où 
il  n'oublia  pas  de  lui  faire  prendre  fcs 
plus  vieux  habits ,  pour  le  préfenter  à 
rinquiiuion.  Il  plaida  fa  caufe  avec  toute 
la  chaleur  de  l'amitié-,  &  llnquifueur, 
touché  de  l'état  où  il  le  voyoit  ,  lai 
donna  la  ville  pourprifon,â  condition 
qu'il  fe  repréfentât  au  premier  ordre, 
Tavernicr ,  qui  fe  trou  voit  alors  à  Goa, 
étant  devenu  un  des  principaux  Adeurs 
dans  la  fuite  de  cette  avanture  ,  c'eft 
dans  fes  propres  termes  qu'on  doit  fou- 
haiter  d'en  liie  le  récit. 

»  Dans  ces  circonftances  ,  Saint- 
"  Amant  m'amène  Du  Belloy  ,  comme 
•^'  je  fortois  de  mon  logement  pour  aller 
'^  voir  Isir  l'Evcque  de  Mire,  que  ja- 
^'  vois  connu  à  Conftantinople  loifqu'il 
*^  y  étoit  Gardien  des  Francifcains  de 
»  Galata.  Je  les  priai  de  m'attendre  un 
«  peu ,  Se  de  dîner  avec  moi  ;  ce  qu'ils 
«  m'accordèrent  ;  aprjsquoi  j'offris  ma 
«  maifon  &  ma  table  à  Mr  Du-Belloy  , 
"  qui  accepta  mes  offres.  Je  lui  fis 
«  faire  trois  habits  complets  &  Je 
w  linge  nécelfaire.  Pendant  huit  ou 
»j  dix  jours  que  je  paTai  encore  a  Goa, 

il 
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vil  me  fat  impoflible  de  l*engagcr  à  fe  taveknur, 
»  revêtir  de  ces  habits-,  Se  fans  m'ap-      ^^^^* 

>  prendre  la  caufe  de  fon  refus-,  il  me 
y  promectoit  chaque  jour  de  les  mettre 

>  le  lendemain.  La  veille  de  mon  dé- 
^  part  5  je  lui  dis  que  j'allois  prendre 

>  congé  du  Viceroi.  Il  me  priainftam- 
^  ment  d'obtenir  auili  le  lien.  Je  le  fis 

>  avec  fuccès.  Nouspartimes  fur  le  foir, 
y  dans  la  même  barque  où  j  ctois  venu, 
j  Du-Belloy  commença  vers  minuit  à 

>  fe  deshabiller  &  a  prendre  (ts  habits 
'  neufs  5  jettant  les  vieux  dans  la  mer 
»  &  jurant  contre  l'Inquifition  ,  fans  que 
y  j'en  fufle  encore  la  caufe  ;  car  j'avois 
y  ignoré  tout  ce  qui  s'éroit  palTé.  Dans 
y  la  furprife  où  j'étois  de  (on  emporte- 
y  ment,  je  lui  repréièntai  qu'il  n'étok 
y  pas  encore  hors  des  mains  àzs  Por- 
y  tugais,  6c  que  nous  ne  pouvions  pas 
y  nous  défendre  lui  &  moi  ,  avec  cinq 
y  ou  iîx  perfonnes  que  j'avois  à  ma 
»  fuite ,  contre  quarante  hommes  qui 

i>  ramoient  dans  notre  barque.  Je  lui 
demandai  pourquoi  il  juroit^ontre 
rinquifition.  Il  me  promit  de  mpl'ap'- 
prendre  à  Mingrela.  Nous  arrivâmes 
heureufement  au  rivage  ,  où  nous 
trouvâmes  quelques  Hollandois  avec 
leur  Commandant ,  qui  buvoient  du 
vin  d'Efpagre  en  mangeant  des  huJt- 
Tomc  XXXViL       "         X 
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tavernier.  "  ^^^^'  ^^*  ^^  demandèrent  aufli-tôt  qui 
t666.  M  éroic  celui  qu'ils  voyoient  avec  moi, 
»  Je  leur  dis  que  c'écoit  un  Gentil- 
w  homme  ,  qui  étant  allé  en  Portugal  i 
"  la  fuite  d'un  AmbaflTadcur  de  France  , 
»>  s'étoit  embarqué  pour  les  Indes  avec 
«  quatre  ou  cinq  autres  François  qui 
V  étoient  encore  à  Goa  ,  &  qu'ayant  pris 
*y  peu  de  goût  au  féjour  de  cette  ville , 
w  &  à  l'humeur  Portugaife ,  il  m'avoic 
w  prie  de  raffifter  pour  retourner  en  Eu- 
»»  rope.  Il  m'inftruiiit  le  foir  de  toutes 
5j  les  avantures  de  fa  vie.  Trois  ou  qua- 
9»  tre  jours  après ,  je  lui  achetai  une 
»j  monture  du  pays  ,  c'eft-â-dire  ,  un 
»j  bœuf,  pour  aller  à  Surate  *,  &  je  lui 
«  donnai  un  Valet  pour  le  fervir  ,  avec 
M  une  Lettre  au  Père  Zenon  ,  Capucin  , 
'>  par  laquelle  je  le  priois  de  lui  faire 
"  donner ,  par  mon  Courtier ,  dix  éciis 
9J  par  mois  pour  fa  dépenfe,  Se  d'ob- 
»>  tenir  pour  lui,  du  Président  des  An- 
i'  glois  ,  la  permiflion  de  s'embarquer 
»»  fur  le  premier  vaiiTeau  de  leur  Na- 
"  tion.  Mais  le  Père  Zenon  ,  qui  fe  dif- 
»»  poÉwt  à  faire  le  voyage  de  Goa ,  pour 
M  l'affaire  du  Père  Ephraim  (21),  fut 
9'  bien  -  aife    apparemment  de  ne  pas 

(i  O  Voyez  rHi/loîre  de  le  Voyage  aux  Mines  de 
«es  deux  Capucins ,  au  To  D.aniaui ,  page  74 ,  Noce 
me  i6  de  ce  Kccucil ,  daus     ;  i. 
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IIP  partir  fans  guide.  Il  engagea  Dii-Bel-  fÂTTTi^T^- 
•  loy  à  raccompagner,  dans  l'opinion  '^'*** 
w  fans  doute  qu'il  lui  fuffiroic  de  fe  rc- 
•>  préfenter  à  l'inquidrion  ,  &  de  de- 
•j  mander  pardon  pour  l'obtenir.  Du- 
•»  Belloy  l'obtint  à  la  vérité  ,  mais  ce 
M  fut  après  avoir  pafTe  deux  ans  à  l'In- 
«  quifition  ,  d'où  il  ne  fortit  qu'avec  la 
»  chemife  fouffrée  ,  &  la  grande  Croix 
••  de^âint  André  devant  rell:omach  5  ac- 
»  compagne  d'un  autre  François ,  nom- 
•>  me  Louis  ,de  Bar-fur  Seine  ,  qui  fut 
u  traité  avec  la  même  rigueur.Ils  a  voient 
»  été  condamnés  tous  deux  a  fuivrc 
t>  quantité  d'autres  malheureux  qu'on 
I»  menoit  au  fupplice.  Du-Belloy  n'a- 
"  voit  pu  fe  montrer  à  Goa ,  fans  une  ex- 
n  trèmc  imprudence ,  mais  i!  en  commit 
w  une  beaucoup  moins  excufable  ,  en 
"  retournant  à  Mingrek  ,  où  les  Hol* 
w  landois  ,  informés  par  leur  Diredleur 
>»  de  Surate ,  qu'il  s'écoit  autrefois  fau- 
»  vé  de  leur  fervice,  fc  faifirent  de  lui 
*>  &  le  mirent  fur  un  vailTeau  qui  par- 
••  toit  pour  Batavia.  Ils  publièrent  qu'i's 
«  l'avoient  envoyé  au  Général  de  la 
V  Compagnie  ,  pour  fe  remettre  fur  ce 
wCheffuprême  d'une  affaire  qui  ex- 
»  cédoit  leur  pouvoir.  Mais  Tavernicr 
w  apprit ,  de  bonne  part  ,  que  le  vaif- 
^  feau  s'étant  éloigné  de  la  côte,  ceux 
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tavernieV  "  4^^  ^^  conduifoient  avoienc  mis  ce 

i^^6.       j:»  malheuieux    Gentilhomme  dans  un 

>»  fac  ,   &  1  avoienc  précipité  dans  les 

»j  flots  (12). 

Mifioire  ie      L'Hiftoire  de  Des-Marets  efl:  moins 

Des-Marets  ,  funefte.  H  étoic  d'unc  bonne  maifon  du 

Gentilhomme  i-     /       1  1  -r  1       t 

dauphinois.  Dauptime ,  dans  le  voihnage  de  Lau- 
riol.  Après  un  duel  ,  dans  lequel  il 
avoir  rué  fon  Adverfaire ,  il  étoir  palTé 
en  Pologne  ,  où  fcs  belles  adion^  lui 
avoienr  acquis  l'eilime  &  l'amitié  du 
Général  de  la  Couronne.  Dans  le  même 
temps ,  le  Grand-Seigneur  tenoit  pri- 
fonnier  ,  au  Château  à^%  fepc  tours  , 
deux  Princes  Polonois ,  qu'il  avoir  fait 
arrêter  par  èi^%  raifons  dont  l'Auteur  ne 
paroir  point  informé.  Le  Général ,  con- 
noiiTant  la  valeur  &:  l'adrenfe  de  Des- 
Marets  ,  qui  joignoit  à  beaucoup  de 
qualités  diftinguces  celle  de  bon  Ingé- 
nieur 5  lui  propofa  de  fe  rendre  a  Con- 
ftanrinople  ,  pom-  chercher  les  moyens 
de  rendre  la  liberté  aux  deux  Princes. 
Il  accepta  cette  commiflion  ;  &  vrai- 
femblablement  fon  entreprife  auroir  eu 
le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis ,  s'il  n'eue 
été  découvert  par  quelques  Turcs  ,  qui 
l'accuferent  d'avoir  confidéré  \ç.s  fept 
tours  avec  trop  d'attention  &  le  crayon 
à  la  main  ,  pour  ea  lever  le  plan  dans 

(ix)  rage  110  ^  ptcccdentcs. 
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quelque  mauvais  deffein.  C'étoit  alfez  rTTTTT 
pour  le  perdre  ,  fi  Mr  de  -  Cefi  ,  Am-  "^^'• 
bafTadeur  de  France,  n'eut  étcufFé  cette 
affaire  par  un  préfenc  -,  remède  ordi- 
naire en  Turquie  ,  pour  les  plus  fâ- 
cheux évenemens.  Ce  Miniftre  repré- 
fenta  que  Dcs-Marets  étoit  un  jeune 
Gentilhomme  ,  qui  voyagcoic  dans  la 
feule  vue  de  s'inftruire,  éc  qui  fepro- 
pofoic  de  palier  en  Perfe  à  la  première 
occafion.  Cette  excufe  le  fauva ,  mais 
elle  le  mit  dans  la  nécefîiic  de  faire  en 
effet  le  voyage  de  Perfe.  Les  deux  Prin- 
ces auxquels  le  Grand  Seigneur  avoic 
réfolu  de  ne  jamais  rendre  la  liberté  , 
eurent  enfin  le  bonheur  de  corrompre 
un  jeune  Turc ,  fils  du  Gouverneur  de 
leur  prifon ,  à  qui  fon  père  eonfioit  or- 
dinairement les  clefs  des  principales 
portes.  La  nuit  deftinée  pour  leur  fuite , 
il  feignit  de  les  fermer  ,  à  la  réferve 
de  celle  qui  étoit  gardée  par  un  déta- 
chement de  Janiffaires  :  mais  ayant  pris 
fes  mefuresde  loin, il  avoir  eu  recours 
de  bonne  heure  à  des  échelles  ce  cor- 
de 5  pour  paffer  deux  murs.  Comme 
les  Princes  n'étoienc  pas  traités  avec  la 
dernière  rigueur ,  on  leur  permetroit  de 
recevoir  quelques  plats  de  la  cuifme  de 
TAmbaffadeur  de  France  *,  &  les  Cuifi- 
fiiers ,  qui  étoient  dans  leurs  intérêts  y 
Xiij 
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-rrrrrrrrr.  leur  avolent  envoyé  plufieurs  fois  de* 
1666,      pâ:és  remplis  de  cordes  ,  donc  ils  avoienc 
raie  des  échelies.  L'affaire  fiu  cond-^ite 
avec  tant  de  précaution  &  de  bonheur  , 
que  les  Princes  fe  trouvèrent  libres.  Le 
jeune  Turc  les  fuivit  en  Pologne,  où  il 
embralfa  le  Chriitianifme  ,  Ôc  les  ré- 
compenfes  qu'il  y  reçut  furent  propor- 
tionnées à  la  grandeur  du  fer\ice  (13). 
Cependant  Des-Marets,  étant  arrivé 
dans  la  Capitale  de  Perfe,  s'adrefTa  d'a- 
bord aux  Pères  Capucins ,  qui  le  con- 
duifîrent  chez  Tavernier.  Il  ht  quelque 
féjour  à  Ifpahan  ,  pendant  lequel  fon 
mérite  le  fit  eftimer  dss  Anglois  Se  des 
HoUandois  de  cette  ville.  Mais  fa  cu- 
riofité  ,  joint  à  fa  hardietlè  naturelle  ,  le 
jetta  dans  une  entreprifc  téméraire,  qui 
faillit  de  caufer  fa  pette  Se  celle  de 
tous  les  Européens,  qui  fe  trouvoienc 
dans  Ifpahan.  Proche  du  Carvanfera  , 
dans   lequel  il  étoit  logé  ,  on  voit  un 
grand  bain ,  où  les  hommes  &c  les  fem- 
mes fe  rendent  fuccefîivement ,  à  dQs 
jours  marqués  pour  chaque  fexe,  &  ou 
la  Reine  de  Vifapour  ,  qui  avoir  pris 
fon   chemin  par  Ifpahan  à  fon  retouc 
de  la  Mecque  j  fe  rendoit  fouvent ,  pour 
le  feul  plaiflr   de  s'entretenir  avec  les. 
femmes  des  François  j  parce  que  le  jar*- 

{il)  Pj^e  m. 
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A'm  de  leur  maifon  touchant  au  mèmeTAvncsigfc, 
bain,  elles  ne  faifoient  pas  difficuké 
de  s'y  rendre  au-flî.  Des-Marets  dans  la 
folle  paflîon  de  voir  ce  qui  fe  padoit 
entre  toutes  ces  fenftnes  ,  remarqua 
une  fente  dans  la  voûte  du  bain  -,  & 
montant  par  dehors  fur  cette  voûte  , 
qui  eft  plate  5  comme  celles  du  Serrail  , 
il  fe  couchoit  fur  le  ventre,  &  jcuif- 
fjit  du  fpeclacle  fans  êcre  apperçu.  Ta- 
vernier  ,  qu'il  prit  pour  le  confident 
de  fa  bonne  fortune ,  lui  repréfenta  qu'il 
jouoit  àfe  perdre.  Mais  n'ayant  pas  pro- 
fité de  cet  avis  ,  il  fut  découvert  pair 
une  des  femmes  qui  ont  foin  du  linge, 
&  qui  le  font  fecher  fur  des  perches  qui 
bordent  la  voûte.  Dans  l'effroi  d'y  trou- 
ver un  homme  couché ,  elle  fe  faifit  de 
fon  chapeau ,  en  commençant  à  pouffer 
des  cris.  Des  -  Marers  eut  le  bonheur 
de  lui  fermer  la  bouche  ,  par  quelques 
pièces  d'argent  qu'il  fe  hâta  de  lui 
mecrre  dans  la  main.  Lorfqu'il  revint 
au  Carvanfera  ,  Tavcrnier ,  qui  remar- 
qua du  trouble  fur  (on.  vifagc ,  lui  fie 
avouer  fa  témérité ,  &  les  fuites  en  pou- 
vant être  beaucoup  plus  dangereufes 
qu'il  ne  fe  l'imaginoit ,  tous  les  Euro- 
péens conclurent  que  fon  départ  ne  de- 
voit  pas  êcre  différé.  On  lui  fournit  une 
mule  &  de  l'argent  pouj  fe  rendre  i 

Xiiij 
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Bander- Abafli.  Le  Directeur  HoUandois-- 
i6cà,  lui  offrit  des  Lettres  de  recommanda- 
tion pour  le  Général  de  Batavia ,  qui 
avoir  befoin  a  Ceylan  ,  de  gens  d'efpric 
ôc  de  cœur.  Ma^s  les  care{res  ôi  les  pre- 
fens  n'ayant  pu  le  tenter  de  prendre 
des  engagemens  dont  il  croyoit  fa  Reli- 
gion bleiiée  (14) ,  Tavernier  lui  confcil- 
la  de  paffer  à  Surate  ,  où  le  Pré(idenc 
Anglois ,  difpofé  a  féconder  fes  inten- 
tions 5  par  le  ccmoignage  qu'on  lui  ren- 
dit de  fon  mérite  î  écrivit  en  fa  faveur 
au  Viceroi  de  Goa,dont  il  étoit  aimé, 
6c  fie  valoir  l'offre  des  HoUandois,  pour 
lui  procurer  plus  de  confidération.  Des- 
Marées  fut  bien  reçu  du  Viceroi.  Il  de- 
manda la  permifîion  depaffer  dans  l'iile 
de  Ceylan,  où  le..  Gouverneur,  Dom 
Philippe  de  Mafcaregnas  ,  lui  donna 
aulfi-tor  de  l'emploi,  il  y  arriva  trois 
jours  après  que  les  Portugais  eurent  per- 
du Negomby  -,  &  lorfqu'ilsla  reprirent , 
il  fut  un  de  ceux  qui  reçurent  le  plus 
de  blefTures ,  Se  qui  acquirent  le  plus 
de  gloire.  Ce  fut  lui  qui  contribua  le 
plus  aufli  a  fauver  Dom  Philippe- du 
naufrage.  Ce  Seiîineur  ,  étant  devenu 
Viceroi  ,  ne  crut  pas  lui  devoir  une 
moindre  récompense ,  que  la  charge  de 
Capitaine  de  ks  Gardes  ,:  dans  iaquella. 

(14J  Page  113, 
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il  mourut  après  trois  ou  quatre  mois  XAvERNisa. 
d'exercice ,  fort  regretté  de  fon  Mai-  ^^^^' 
tre,  &  de  tous  ceux  qui  l'avoienc  connu. 
Il  lailTa  tout  ce  qu'il  poiïedoit  à  un  Prê- 
tre, avec  lequel  il  s'étoit  lié  d'une  ami- 
tié fort  étroite  ,  en  le  chargeant  de  ren- 
dre à  Tavernier  ,  deux  cens  cinquante 
écus  ,  que  ce  Voyageur  lui  avoir  prêtés 
en  Pcrfe ,  &  qu'il  eut  beaucoup  de  peir 
ne  à  tirer  du  Légataire  ,  pendant  ion 
féjour  à  Goa  (lO* 

Ce  fut  dans  le  même  voyage,  qu'il    Découverte' 
apprit  chez   Saint- Amant  ,  Intendant '^'"^^^^ye"*-' 

f/    /      ,      1  I        T-  ,-r  connue, 

General  de  toutes  les  Irorteretles  que 
les  Portugais  avoient  aux  Indes ,  la  nou- 
velle découverte  qu'une  Caravelle  ,  par- 
tie de  Lifbonne  ,  avoit  faite  dans  le  cours 
de  fa  navigation.  En  vou-ant  reconnoî- 
tre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  elle 
fut  furprife  par  une  tempête  qui  dura 
plufieurs  jours,  «Sr  qui  fit  perdre  auîç 
Matelots  la  connollfance  de  leur  route. 
Après  beaucoup  d'agitations  ,  ils  furenc 
jettes  dans  une  Baye  ,  que  leurs  obfcr* 
varions  leur  firent  luger  à  trente  lieues- 
du  Cap,  où  ils  trouvèrent  plufieurs  ha- 
bitations. A  peine  eurent-ils  n^uillé  3- 
qu'ils  virent  le  rivage  bordé  d'ht^mes  5 
de  femmes  &  d'enfans  ,qui  paroiifoienc 
fort  étonnés  d'avoir  devant  les  yeux  à'^ 
(;5)  Page  uj  &  précédentes. 
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tavernier  gens  vêtus ,  des  vifages  blancs,  Se  \im 
bâtiment  tel  que  la  Caravelle.  Comme 
de  part  &  d'autre  on  ne  pouvoit  le  faire 
^entendre  que  par  des  lignes,  les  Por- 
tugais leur  oftarent  du  bifcuit  ôc  de 
l'eau  de- vie.  Ces  préfens  furent  accep- 
tés î  mais  les  Sauvages  s'étant  bien-tôc 
retirés  ,  &  n'ayant  pas  reparu  de  touc 
le  jour,  il  fembloit  que  la  défiance  les 
eut  fait  difparoître.  Cependant ,  le  len- 
demain, ils  apportèrent,  fur  le  rivage, 
quantité  de  jtîunes  autruches,  &  d'au- 
tres oifeaux,  alfez  femblabies  à  de  gref- 
fes oies  ,  il  gras  qu'on  ne  dilVinguoic 
point  leur  chair.  Les  plumes  en  étoienc 
fort  belles,  &  celles  du  ventre  paroif- 
foient  excellentes  pour  des  lits.  Taver- 
nicr  acheta  un  gros  couffin  de  ces  plu- 
mes ,  d'un  des  Matelots  Portugais  ,  qui 
lui  raconta  particulièrement  tout  ce  qui 
leur  étoit  arrivé  dans  cette  Baye  (16}. 
Ils  y  palferent  vingt  fept  jours.  D?.ns 
l'impuilfance  de  s'expliquer ,  ils  don- 
noient  de  temps  en  temps ,  aux  Sauva- 
ges ,  des  coureaiix  ,  des  haches ,  du  co^ 
rail ,  Se  de  faulfes  perles ,  pour  'les  ex- 
citer ^  commerce  ,  de  pour  découvrir 
s'ils  avoient  beaucoup  d'or  \  car  ils  en 
voyoicnt ,  à  quelques-uns  ,  de  petits  lin- 
gots aux  oredles  rabattus  des  deux  cèr 
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tés  comme  des  doux  de  ferrure.  Quel- 'J~7;7;7;;^ 
ques  femmes  en  portoient  au  bas  du      i^^^* 
menton  &  même  aux  narines.  Huit  ou 
neuf  jours  après    l'arrivée  des  PorcU' 
e,ais  5  ces  barbares  leur  apporterencten- 
hn  de  petits  morceaux  d'ambre  gris  , 
un  peu  d'or ,  &  quelques  dents  d  clé- 
phans  5  mais  fort  petites ,  quelques  cerfs 
6:  quantité  de  poiiTon.   On  n'épargna 
rien  pour  apprendre  d'eux  d'où  ils  pre- 
noient  l'ambre  gris  5  qui  étoit  fort  beau. 
Le  Viceroi  de  Goa  en   fît  voira  l'Au- 
teur un  morceau  de  demi-  once,  qui 
lui  parut  le  meilleur   qu'il  eût   jamais 
vu.   Les  Portugais  s'efforcèrent  aufîi  de 
découvrir  d'où  leur  venoit  l'or.    Pour 
les  dents  d'éléphans  ,  ils  n'avoient  pas 
befoin  d'autre  explication  que  la  vue- 
d'un  grand  nombre  de  ces  anuTiaux  ,  qui- 
venoient  boire  chaque  jour  au  matin, 
dans  une  rivière  qui   fe  jette  dans  la- 
Baye,  Enfin  ,  défefpéranr  de  fe  faire  en-- 
terrdre  &  d'obtenir  des  éclaircifTemens  5 
ils  prirent  le  parti  de  remettre  à  la  voile. 
Mais  ,   comme   les  Sauvages  s'éroienc 
rendus  fi  familiers  qu'il  y  en  avoir  tou- 
jcu:s  quelques-uns  dans  le  vailîèau,  ils 
en  retinrent  deux  ,  avec  lefquels   ils 
prirent  la  route  de  Goa  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  leur  faire  apprendre  le  Por- 
tugais 5  on  dô  faire  apprendre  leur  lan- 

Xvj, 
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jAvERNiER,  gue  a  quelque  enfant  qu'on  mettroitau- 
i6è6,  p,-è5  d'eux.  Lorfque  le  vailfeau  eue  com- 
mencé â  s'éloigner  ,  tous  les  Sauvages 
voyant  enlever  deux  de  leurs  compa- 
gnons ,  qui  n'étoienc  pas  apparem- 
mdut  des  moins  coniîdérables  ,  s'arra- 
chèrent les  cheveux  ôc  fe  frappèrent 
l'ellomach  ,  avec  des  cris  &  des  hurle- 
Efforts  înu- rnens  épouvantables.  La  Caravelle  ar- 

uoavec  eecce'^^v^  heureuîeuTent  aGoa.  On  prit  lom 

isayc,  des  deux  Captifs.  Mais  on  ne  put  leur 

rien  apprendre  de  la  langue  Portugais 
fe,  ni  rien  tirer  d'eux  pour  la  connoif- 
fance  de  leur  pays.  Dans  l'efpace  de 
quelques  mois,  ils  moururent  tous  deux 
de  chagrin  Se  de  langueur  -,  &.  les  Por- 
tugais ne  tirèrent  p  )ipt  d'autre  avan- 
tage de  cette  découverte  qu'environ 
deux  livres  d'or ,  &  trois  livres  d'am- 
bre gris ,  avec  trente  cinq  ou  quarante 
denrs  d'élcphans  C17).  Tavernier ,  fè 
trouvant  dans  la  fuite  à  Batavia,  ra- 
conta routes  ces  circonftances  au  Gé- 
néral Mollandois ,  qui  ne  fit  pas  des  ef- 
•  £oi::s  moins  inutiles  pour  reirouver  la 
même  Baye  (iS}. 
Voyage      Le  voynge  de  Batavia  ,  un  des  plus 

^c  T.v'.ri;Kr  .i^nif^les  qyg  l'AuteurcLit  entrepris  ,  da 

ér.-^s  l'Ulc  ce  .  1  1      r         • 

Jiva.  moiîis  par  les  dangers  aux-que's  la  vie 

fut  expofc'e,  fait  la  derrière  partie  de 

(17)  Page  115,  M)P.i^e  .jij. 
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Royaume  de   Vifapour  ,  fur  un  vaif-      ''^^^' 

fcau  Hoilandois ,  qui  apportoit  des  foies 

de  Perfe  ,  &  qui  avoir  ordre  ,  en  tai- 

fant  voile  à  Batavia  ,  de  mouiller  à  Ba- 

kanor  ,  pour  y  prendre  du  nz.  On  ar-     f'  pafîe  t 

riva  dans  ce   Port,  quarre  jours  après. 

Le  Capitaine  érant   obligé  de  defcen- 

dre,  pour  demander  an  Roi  la  permif- 

fion  du  Gommeice  ,   Tavernier  eut  la 

curicTicé  de  i'accompagr.er.  lis  renion      Dan?  qncl 

;  ^       J  ■     1*-^  c    Ii"U  il  trouve 

terenc  la  rivière  près  de  trois  lieues  ;  oc  jg  ^^^^ 
lorfqu.ls  s'y  attendoient  le  moins ,  ils 
rrL>uve;ent  le  Roi  fur  le  bord  de  l'eau, 
dans  un  lieu  où  ils  ne  découvrirent  que 
dix  ou  douze  cabanes,  compofces  de 
branches  de  palmier.  Ils  juoerent  que 
ce  Prince  avoir  ailleurs  quelque  loge- 
ment plus  digne  de  lui  ,  6c  qu'il  n'c- 
roif  venu  dans  ce  lieu  que  pour  y  jouir 
de  la  fraîcheur  des  arbres  Ôc  de  quelv 
ques  ruilleaux.  La  cabane  dans  laquelle 
il  entra,,  pour  recevoir  les  deviX  Euro- 
péens ,  ne  lailToic  pas  d'être  ornée  de 
quelques  tapis  de  Peife  ,  fur  l'un  deù 
quels  il  s'allit ,  entouré  de  cinq  ou  (îx 
femmes  ,  dont  les  unes  révenroient  avec 
des  queues  de  paon  ,  Se  les  aurres  lui 
préfentoient  le  betei  ou  remplirToient 
fâ  pipe  de  tabôc  Les  Seigneurs  de  fa 
Cour  écoienc  dans  les  autres  cabanes  3, 
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T/vEKNiER.  &  l'Auteur  en  compta  près  de  deux 
cens  ,  la  plupart  armés  d'arcs  &  de  Bê- 
ches. On  voyoic  deux  éléphans ,  à  peu 
de  diftance.  Après  avoir  accordé  au 
Capitaine  la  permiflion  d'acheter  du 
riz  5  le  Monarque  lui  envoya ,  dans  fa 
chaloupe,  un  préfenc  de  douze  pou- 
les ôc  de  cinq  ou  fix  flaccons  de  vin  de 
vindePalpa^lniier.  Tavernier  obferve  que  ce  vin 

mier       très-  *,      .      ,  ^         r 

f.)  c  ,  &:   ce  ei^oit   beaucoup  plus  tort  que  tour  ce 
qui  lui dotme  qu'il  en  avoit  bu  de  la  même  efpsce  , 

«ecce  qualice.  ^         ,  ,  , ,  ,         .  ^       J        , 

OC  qu  en  ayant  demande  la  railon  a  quel- 
ques Habitans  d'un  hameau  dans  lequel 
il  palTa  la  nuit ,  ils  lui  répondirent  que 
cette  qualité  venoit  de  l'ufage  où  l'on 
écoir  dans  le  pays ,  de  planter  le  poi- 
vre au-rour  des  palmiers  (2.9). 

La  nuit  du  2  8  au  2  9  d'Avril ,  le  vent 
commençant  a  changer  ,  on  avertit  Is 
Capitaine  ,  qïii  n'avoir  point  encore 
pratiqué  les  cotes  de  l'Inde ,  que  la  pru- 
dence l'oblie^eoic  de  ne  pas  diftérer  plus 
long-temps  à  lever  l'ancre.  Mais  comme 
il  regrettoit  de  partir  fans  avoir  achevé 
de  charger, il  rejetta  ce  confeil ,  fouS' 
prétexte  qu'il  manquoit  d'eau.  Le  venc , 
qui  avoit  été  fort  violent  toute  la  nuic , 
s*appaifa  un  peu  le  lendemain  ,  &  Ton 
Fermctc  continua  de  charger  riz.  Le  jour  d'a- 

Ai  Tavernier        \  •     i  ^  J»         r 

dansmieicM-P'^cs ,  on  Vit  ks  appaienccs  d  un  h  maii- 
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vais  temps  ,  que  tout  l'équipage  com-  taverni5r.'L 
mcnçanc  à  murmurer  ,  le  Capiuiiie  en-  '^^^* 
voya  les  deux  chaloupes  pour  prendre 
de  Teau.  Mais  elles  ne  furent  pas 
plurôc  à  l'embouchure  de  la  riviere  , 
qu'un  vent  furieux  obligea  les  Matelots 
de  revenir  fans  eau,  avec  beaucoup  de 
peine  3c  de  danger.  On  ne  s  arrête  â  ce 
récit  5  que  pour  taire  honneur  à  Ta- 
vernier  de  fa  fern^ieté  ,  dans  une^de  ces 
terribles  fîtuations ,  qui  font  les  plus 
grands  embarras  des  Voyageurs ,  &:  qui 
forment  quelquefois  aulîi  la  plus  agréa- 
ble partie  de  leurs  Relations. 

Les  chaloupes  étant  revenues  à  bord  >. 
en  les  attacha  derrière  le  vailTeau  ,  fui- 
vant  l'ufage  -,  «Se  l'on  mit  quatorze  hom- 
mes dans  la  grande ,  pour  la  retenir  ^. 
&  l'empêcher  de  fe  brifer  par  les  chocs, 
Alors,  on  voulut  commencer  à  lever 
l'ancre.  Mais  le  vent  étant  devenu  plus 
fort  &:  plus  contraire,  douze  hommes, 
de  quarante  qui  étoient  au-tour  du  mou- 
linet ,  furent  eftropiés  par  les  barres... 
Le  Capitaine  même,  qui  voulut  tou- 
cher au  cable ,  eut  la  main  prefqu'en- 
riercment  écrafée.  Enfin  la  tempère  de- 
vint fi  furieufe  ,  qu'au  lieu  de  lever  l'an- 
cre ,  on  fut  contraint  d'en  jetter  d'au- 
tres ,  parce  que  le  vailFeau  étoit  im- 
jpétueufement  pouITc  veis  la  terre.  Avanc 
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't^v'PRNiEjt.  minuit  ,  on  avoic  perdu  fuccefllvement 
1666^,  fepc  ancres.  Il  n'en  reftoit  plus  ,  &  toute 
autre  relfource  écoit  vaine.  On  tit  trois 
fois  la  prière  dans  l'efpace  de  deux  heu- 
res. A  la  fin  de  la  troiiieine  ,  les  Pilo- 
tes crièrent  que  le  vailfeau  alloit  cou- 
cher terre  ,  &  que  chacun  devoir  pen-- 
fer  à  fe  fuiuver.  Le  Capitaine  étoïc  in- 
capable de  s'aider  lui-même  ,  dans  le 
miférable  écat  de  fa  main.  Tavernier  , 
qui  n'efpéroit  pas  beaucoup  plus  de  [qs 
propres  efforts ,  s'accouda  fur  le  bord 
du  vailTeau  ,  pour  y  attendre  fa  defti- 
néej  Se  coii.ne  on  étoit  éclairé  parla 
lumière  de  la  lune  ,  il  fe  mit  â  regar- 
der triilement  les  ondes  ,  qui  le  pouf- 
foient  vers  la  côte.  Pendant  qu'il  étoit 
dans  cette  poftare ,  le  vailfeau  toucha 
rudement  à  terre  *,  &  les  cris  de  l'équi- 
page lui  firent  juger  qu'il  s'étoit  en- 
tr'ouverr.  Au  même  mftanr,  deux  Ma- 
telots vinrent  lui  offiir  de  le  fauver  , 
à  condition  d'èrre  géné'eufement  ré- 
€ompenfés  ,  fi  le  Ciel  favonfoit  leurs 
efforts.  Il  leur  promit  cinq  cens  écus  , 
qui  les  difpoferent  1  rifquer  leur  vie 
pour  confcrvcr  la  fienne.  C'étoient  deux 
Hambourgeois  ,qui  l'avoient  vu  à  Su- 
rate ,  &  qui  n'ignorant  pas  que  fon  prin- 
cipal commerce  étoit  en  pierreries,  fça- 
Yoient  qu'il  avoic  fur  lui  toutes  ks  mar- 
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chandifes.   Aufli-tôc  qu'il  eut  nomme  TAVfR.NiEK, 

la  fomme  ^\\s(t  faifîrent  d'un  morceau      ^  ^^* 

de  bois ,  de  la  grofTeur  de  la  cuilfe  j  &: 

long  de  dix  ou  douze  pieds  ,  auquel 

ils  arrachèrent  en  cinq  ou  fix  endroits 

de  groilès  cordes  ,  de  quatre  ou  cinq 

pieds  de  longueur.  Tavernier  confidé- 

roit  leur  travail,  fans  en  pouvoir  deviner 

Fufage ,  lorfque  tournant  les  yeux  vers 

la  terre,  il  crut  remarquer  que  !e  vaif- 

feau  n'y  étoit  plus  pouiTé  diredement. 

Dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  une  iilufîon 

des  ténèbres,  parce  que  la  lune  commen- 

çoit  à  fe  coucher ,  il  courut  à  la  bouf- 

fo!e  ,  pour  s'éclaircir.  Il  vit  qu'en  effet 

le  vent  étoit  tout-à-fait  changé  ,&  qu'il 

venoit  de  terre.  \Jn.  cri,  par -lequel  il 

annonça  ce  changement  aux  Matelots, 

leur  fit  reprendre  courage.  La  joye  fut 

proportionnée  à  la  crainte.  On  avertit  to^/z"^ '^Jonit 

\ts  quatorze  hommes  de  la  grande  cha-  nies  dans  ur^ 

loupe  ;  mais  perfonne  ne  répondit  ;  &  ^^^^'^"f^- 

le  matin,  à  la  pointe  du  jour,  on  s'ap- 

perçut  que  leur  cable  s'étoit  rompu.  On 

n'a  jamais  eu  d'autre  nouvelle  de  leur 

fort  (50). 

Le  Pilote  ne  fut  pas  long-temps  à  re- 
marquer que  fon  gouvernail  s'étoit  bri- 
fe  par  le  haut  ;  &  pour  réparer  iV:  \q 
champ  cette  difgrace,  il  fit  tendre  une. 

fcoj  Ptgj^e  40^, 
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TAvF.itNiEK.  petite  voile  ,  qa'on  tiroir  de  divers  ca- 
^^^^•-      tés  faivant  fes  ordres.  Enfin  le  vent  de- 

Chan;;2raenc  yj^t  tOQt-à-fait  Nord-Eft',  &  pluS  la  Huic 

(LlJ^ù  yaif-  s'obfcurcKroit  par  la  retraite  de  la  lune> 
fcau.  plus  il  fe  fortiiîoit  da  même  côte.  On 

en  rendit  grâces  au  Ciel  par  des  priè- 
res publiques.  Cependant  le  danger  n'é- 
toit  pas  fini ,  parce  qu'on  avoit  à  pafTer 
trois   grolTes  roehes   qui  s'élèvent  au- 
delTus  des  flots ,  &  qu'on  ne   pouvoir 
appercevoir  dans  les  ténèbres.  Les  vaif- 
feaux  ne  s'approchent  point  ordinaire- 
ment du  Port  5  jufqa'à  fe  mettre  dans^ 
la  néce{îic<3    de  les  pafîèr  *,  mais  le  Ca- 
pitaine, prellé  par  le  temps,  avoit  fait 
avancer  le  fïen  le  plus  près  qu'il  avoic 
pu  de  l'embouchure  de  la  rivière  y  pour 
charger  avec  plus  de  diligence.  Amfi, 
pendant  le  relie  la  nuit  5  on  ic  crut  ex- 
pofé  de   ce  côté-là    au   même  danger 
dont  on  avoir  été  menacé  du  côté  de  la 
terre.  Mais  le  Ciel  permit  qu  a  la  pointe 
du  jour  ,  on  fe  trouva ,  fans  le  fçavoir  , 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  côte.  On 
tint  confeil  fur  la  route  qu'on   dévoie 
prendre ,  parce  qu'on  éroit  fans  ancres. 
Les  uns  propofoicnt  de  fe  rendre  à  Goa  , 
pour  y  paffer  l'hy ver  *,  les  autres ,  d'al- 
ler à  Point-  de-Galle ,  première  ville  que 
les  Hollandois  avoient  enlevée  aux  Por- 
tugais dans  riile  de  Ceylan.   Le  che* 
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min  étoic  égal ,  &  le  vent  égalemenr  taverniea. 
favorable.  Tavernier  repréfenta  qu'on      ^^^^• 
ne  pouvoir  aller  à  Goa  fans  expofer  des  ^oS-dUe  t^ 
Matelots    HoUandois  à  faire   dans  l'i-  verniec. 
vrelTe  quelque  excès  qui  les  foumettroic 
aux  rigueurs  de  l'Inquifirion  *,  6c  que 
cecce  ville  d'ailleurs  ,  leur  offrant  diver- 
fes  occalions  de  débauche,  le  Capitaine 
ne  retrouveroit  pas  un  homme  lorfqu'il 
penferoic  i  fe  remettre  en  mer  (51). 

Deux  raifons  fi  fortes  firent  donner 
la  préférence  à  Point-de-Galle.  Cepen- 
dant elles  n  otoienr  pas  la  crainte  d'u- 
ne tempête  ,  qui  pouvoir  brifer  fur  la 
c6te  un  vaiiTeau  fans  ancre.  Quelques 
Matelots  qui  fervoient  a  bord  depuis 
plufieurs  années ,  fe  fouvinrent  qu'il  y 
avoit  au  fond  de  calle ,  une  ancre  fort 
pefante ,  mais  qu'elle  n*avoic qu'un  bras. 
Quoique  U  quantité  de  marchandifes  > 
qui  étoit  dans  le  vailleau ,  fit  craindra 
beaucoup  de  difficulté  d  la  retirer ,  quel- 
ques Charpentiers  fort  experts  >  qui 
avoient  quitté  le  Comptoir  de  Bander- 
Abadi  pour  fe  rendre  à  Batavia ,  s'é- 
lant  engagés  à  la  mettre  en  état  de  fer- 
vir,on  entreprit  de  furmonter  tous  les 
obftacles.  Il  en  coûta  trois  ou  quatre 
caiflTes  de  vin  de  Chiras  »  qui  furent 
dillinbuces  entre  les  Ouvriers.   Huit 

(ji;  Pa§e  4i«, 
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Tavernier.  jours  après ,  on  fe  trouva  devant  Point- 
1666.      (ie-Galle  -,  &  l'on  fut  obligé  d'abattre 
Ses  obfer-  toutes  Ics  voiles  ,  pour  s'approcher  du 
Poin':.Je-Gal.  Po^r ,  que  its  roches  d  fleur  d  eau  ren- 
^'  dent  fort  dangereux.  Auffi  n'arrive-t-il 

point  de  vaiOeau  ,  que  le  Gouverneur 
n'envoyé  deux  Pilotes  ,  pour  l'aider  à 
fe  conduire.  Tavernier  ne  trouva  rien 
de  plus  re^narquable  dans  cette  ville  , 
que  les  traces  des  boulets  de  canon  & 
des  mines  que  les  HoUandois  avoienc 
fait  jouer  pendant  le  (îege.  La  Compa- 
gnie Qonnoit  alors  des  champs  &  àts 
places  pour  bâtir  ,  à  ceux  qui  vouloienc 
s'y  établir  fous  fa  protection.  Elle  avoic 
formé  un  nouveau  plan  ,  qui ,  fuivant 
l'opinion  de  l'Auteur,  devoit  faire  de' 
cette  ville,  une  place  très  forte  (32). 
jugement     i\  y  apprit  que  les  HoUandois ,  avane 

^u  il  porte  de  ^'       *  -       ,   ^ rn,  i       n    ^  •     J 

la  conduite  Ifus  (1  avoir  cnalie  les  Portugais  de  tous 
des  Hollan-ivs  çta'/iifTtmens  qu'ils  avoienc  dans 
cct  -  llt^  s'étoient  perfuadés  que  cette 
conquête  devicndroit  pour  eux  une 
fource  inépuifable  de  ri chelTes.  L'effet , 
dit-il,  auroit  pd  répondre  à  leurs  efpé- 
rances  ,  s'ils  avoient  obfervé  plus  fidel- 
lement  leur  premier  Traité  avec  le  Roi 
de  Candi  ,  qui  occupe  l'intérieur  de 
rifle.  Ils  s'étoient  engagés  à  lui  remet- 
tre la  ville  de  Point- de- Galle  après  le 

^z)  P.Jge  41Î,  , 
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fiege  \  Se  ce  Prince  devoit  leur  fournir  Taveknh^ 
cous  les  ans  une  certaine  quantité  de  ca-  ^^'^^^ 
nelle.  Mais  lorfqu'il  leur  demanda  l'exe- 
-cution  de  cette  promefTe ,  fis  répondi- 
rent qu'ils  étoient  prêts  à  le  fatisfaire  , 
quand  il  leur  auroit  payé  les  frais  de 
la  guerre  ,  qu'ils  faifoicnt  monter  a  plu- 
iieurs  millions.  Trois  Royaumes ,  tels 
que  le  lien  ,  n'autoienc  pas  fourni  la 
moitié  de  cette  fomme.  La  canelle  &  Its 
iléphans  font  le  principal  commerce  du 
pays.  Les  Portugais  avoient  tiré  tout  le 
prolît  de  la  canelle  ,  pendant  qu'ils 
avoient  été  les  maîtres  -,  &  quoique  les 
éléphans  de  llfie  foient  fort  eftimés  dans 
toutes  les  Indes ,  il  cft  rare  qu'on  en 
prenne  plus  de  cinq  ou  fix  chaque  an- 
née. Les  Hollandois  ne  furent  pas  plus 
iidelles  (53)  au  Roi  d'Achem  ,  qui  s'é- 
toit  engagea  les  fecourir  -,  de  ce  Prince, 
ne  bornant  point  fa  vangeance  à  leur  re- 

(33)  On  a  déjà  remar-  n'a.  pas  manqué  de  refpeiSk 

<jué  que  !:s  Hollandois  ac-  pour  ceux  qui  les  gouver- 

cufent    1  avernier   de    les  nent  j  cequi  eft  fore  éloi- 

avoit  crucllemenrmakrai-  gué  de  lui  reprocher  de  la 

té"  j  Se  que  leurs  plaintes  ,  Fauireté.     Ainfî  quoiqu'il 

fur- coût  dans  la  bouche  du  rapporte  quaoriré  de  faits 

fameux  Minilcre  Juricu  ,  peu  lionorablcs  pour  cette 

ont  beaucoup   fervi  à  de-  Naticii  ,  il  n'en  faut  pas 

créditer  f(in  Ouvrage.  Bay-  conclure  qu'il  a.:  msnquc 

en  reconnoiifantlavé-  de  bonne  foi  On  Içaic  quel- 

rité  de  l'accufation,  obfer-  le  jiifte  û'.ifcrcncc  il  faut 

i^e   fimpiemeiit  que  Ci  Ta-  mettre   entre  la  médifancc 

dernier  a  peu  ménagé  les  &  la  calomnie, 

'atticttliers  Hollaûdois ,  il 
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tavermer.  fufer  du  poivre ,  leur  déclara  une  guerre 
.6(66      flmglante  ,  dont  ils  crfjgnircnc  allez  les 
fuites  pour  lui  demander  la  paix  &  le 
renouvellement  du  Traité  (34J. 


(5 4)  L'Auteur  joint  ici  un 
détail  curieux  :  «  Pour  cet 
»  effet ,  dit-il ,  ils  s'envoye- 
»  rent  de  part  &  d'autre  des 
5ï  ArabalTadeurs.  Cc'ui  qui 
3î  vint  à  Batavia,  de  la  part 
oî  du  Roi  ,  fut  reçu  avec 
3>  beaucoup  demagnificen- 
3>  ce.  Lorfqu'il  fut  fur  fon 
3î  départ,  le  Général  Hol- 
îî  landois  &  tout  le  Confeil 
îî  le  traitèrent  fplc.îdide- 
■n  dcmcnt.  l-çs  DaiiT-s  fe 
55  mirent  à  taS'e  j  c;  qui 
■n  furprit  fort  ccc  Ambalîa- 
■sîdcur  Mahomctan  ,  qui 
•n  n'éroir  pas  accoutume  à 
3>  voir  des  femmes  boire  te 
55  maiij;-r  avec  des  bom- 
5î  mes.  Mais  ce  qui  l'éron- 
5î  na  beaucoup  plus ,  ce  fut 
5)  qu'à  1.1  i\\\  >;u  repas  , 
M'aprcs  avoir  bù  pluHeurs 
jyfantés  ,  on  but  celle  de  la 
ï>  Reine  d'A:lv.-m,  qui  gou- 
»  vemoit  cet  Ecar,  pendant 
5j  la  minorité  .1e  fon  tils  ,  ôc 
55  qu'î  pour  l'hcnorer  da- 
55  vanr.n;e  ,  Mr  le  Général 
55  voii'ut  q;jc  Ma  ianie  la 
ssGcnrale,  fa  femme  , 
55  bai.à:  l'AmbafTadeur.  Le 
yt  Roi  &  la  Reine  û'Acbem 
55  ne  reçurent  pis  moins 
jçbifti  l'Ambafrji^eiir  qui 
ï>  leur  fuc  envoyé  de  Bata- 
55  vi.i.C'i'toit  un  HoUan- 
35  dois  nommé  Croî^^W  croit 
30  abbatu     depuis     quinze 


Si  ans ,  par  une  ma'adie  de 
35  langueur, qui  faifoit  croi» 
33  re  qu'on  lui  avoit  donné 
33  quelque  pciCon  lent.  A 
35 la troifieme  Audience,  le 
33  Roi  d'Achem  ay.int  fç« 
33  qu'il  étoit  réduit  depuis 
35lon^ttmps  à  ce  irifle 
35 état,  liii  demanda  s'il 
3»  n'avoit  iamais  entretenu 
35  quelque  fille  du  pays  ,  ôC 
33ComrHcnr  il  l'avoir  quit- 
33téc?  Crok  avoua  qu'ea 
35  ayant  aimé  une,  il  l'avoic 
35  quittés  pour  aller  fc  ma- 
35  rier  en  Hollande  ,  &  que 
35  depuis  ce  temps  il  n'a- 
35  voit  pas  ceffé  d'être  infir- 
33  me  &:  languifTant.  Là- 
33  délais ,  le  Roi  dit  à  trois 
33  de  fcs  Médecins  ,  qui  fe 
35trouvoient  près  de  lui,  « 
35  qu'ayam  entendu  la  eau-  I 
55  fc  du  mal  de  rAmbalfa-  f 
3ïdcnr  ,  il  leur  donnoit 
35  quinze  jours  pour  le  guc- 
»  tir ,  Se  que  sMs  n'en  ve- 
53  noient  à  bout  dans  cet  in- 
«  tervalle,il  les  feroit  mon- 
33  rir  tous  trois.  Ils  affurc» 
55  rent  le  Roi  qu'ils  lui  ré»  i 
35  pomioicnt  de  la  guérifoa  s 
î5  de  l'Ambaifa  Jcur  ,  pour-  f^ 
»vû  qu'il  voulut  prendre 
33  les  remèdes  qu  ils  lai 
35  donn-roi'-nr.  Crok  s'y 
33  rcfolut.  l's  lui  donnoienc 
35  au  m.îtin  un  b'ciivMj^c  , 
33  ÔC  le  foir  une  pillulc.  Le 


k 
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Tavernier  partie  de  Poinc-de-Gallc ,  tavet^-ntet^. 
le  25   de  Juin,    Il  palîa  la  ligne  le  1       »*^*- 
de  Juillet  ;  &:le  ^,il  eut  la  vue  d'u- 
ne Ille  qui  fc   nomme  Nazakos.   Le 
17  ,  il  découvrit  la  Côte  de  Sumatra; 
le  18  ,  l'iflc  dlngannos  &  le  19 ,  l'iilc 
Fortune.  Le  zo,  il  vit  pluûeurs  autres 
petites  Ifles ,  entre  lefquclles  on  en  di- 
ilingue  trois  par  le  nom  d'iiles  du  Prin- 
ce. La.  Côte  de  Java  s'offrit  le  même 
jour  i  ôc  le*i  1 ,  il  mouilla  heureufement 
dans  la  Rade  de  Batavia. 

C  ctoit  le  Général  Vander-lin  ,  qui 


wncuYieme  jour. 


il  lui 


prit 


3>un  grand  vomillciceiic. 
sî  Ou  crut  qu'il  mouiroit , 
3î  des  étranges  efforts  qu'il 
sî  ht.  Enfin  ,   il  vomit  un 
3)  petit  paquet  de  cheveux  , 
3î  de  la  groffeur  d'une  pe- 
51  îitc  nc'ix  ;  après  quoi ,  il 
3>  fut  promptement  guéri. 
jï  Enluite  k-    Roi    lui    fit 
u  l'honneur  (.h  le  mener  à 
59  la  chatîe  du  Rhinocéros , 
5î  ùc  voulut  qu  il  donnât  le 
35  coup  mortel  à  la  bête  , 
•«dont  il  coupa  la  corne  , 
sî  pour  la  lui  préft^nterauf- 
51  lî.  Cette  chalTe  tutluivie 
»  d'un  grand  fellin  ,  dans 
5î  lequel  le  Roi  but  à  la  fan- 
as té  du  Général  de  Batavia 
»  ôc  de  Ta  femme  ,  Se  lit  ve- 
■îî  nir  une  des  (îennes  ,  qu'il 
3îfic  baifer  à  l'AmbalTa- 
%•>  deur.  A  fon  départ ,  il  lui 
asfitpréfciu  d'un  caillou  , 


CoTHTient 
Tavernier  eft 
reçu  à  Bàiif 
5î  de  la  groffeur  d'un  œuf  via. 
»  d'oie  ,  où  i'oïi  voyoit  de 
u  gtoffes  veines  d'or  ,  corc- 
35  me  on  voit  les  neifs  fur 
35  la  main  d'un  homme  j  em 
33  lui  difant  que  c'étoit  ainfi 
35  que   l'or    croifTuit  dans 
35  fon  pays.  Cr©k  le  trou- 
35  vant    dans  la  fuite  chef 
35  du  Compteir  à  Surace, 
35  fit  rompre  le  caillou  par 

ï>  le  milieu  ,  pour  en  doa- 

33  ner  la  moitié  à  celui  qui 

33  avoir  la  première  autori- 

33  té   aptes   lui  ,    èc  qui  £"c 

33  nomraoit    Confiant.    Je 

33  lui  enoiîns  ,  ajoure  Ta- 

35  verni. r,  cent  cinqua^ite 

35pilloles  ,  djns  le  dol^cia 

35  de  le  porter  à  Mr  le  Duc 

35  d'Orléans   j    mais  il  ne 

35  voulut  jamais  s'en  défai- 

35  re.  Ibidem,  pages  41 }  ÔC 

4M. 
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rÂvEKNiER.  gouvernoic  alors  les  Indes  Hollando£« 
léds,  {qs,  Caron  5  Directeur  général  (35), 
occupoic  après  lui  la  première  place  da 
Confeil.  Tavernier  fut  reçu  Ci  favora- 
blement de  ces  deux  Chefs, que  pref- 
qu'à  fon  arrivée ,  il  fe  vit  invité  à  dî* 
ner  par  le  Général ,  avec  les  principaux 
Officiers  de  la  ville  &  leurs  femmes. 
On  ne  l'entretint  d'abord  que  de  fcs 
voyages  *,  mais  enfuite  le  Général  l'ayant 
prié  de  palTer  dans  fon  cabinet ,  lui  fie 
diverfes  queftions  ,  qui  le  préparèrent 
aux  embarras  que  les  Hollandois  dé- 
voient lui  faire  eflTuyer.  Cependant  les 
apparences  furent  foutenues  civilement. 
On  lui  propofa  de  faire  un  tour  de  pro- 
'  Fafie   du  menade  hors  de  la  ville.  La   map;nifi- 

Cenéral  Hol-  ,  i  i  •     j 

iandois.  cence  du  cortège  dans  les  moindres  oc- 
cafions  où  le  Général  fe  fait  voir ,  pa- 
roît  mériter  une  defcription.  Deux 
Trompettes  fonnerenr  pour  avertir  de 
fa  marche.  »  Enfuite  il  monta  dans  un 
y>  ^randcarolfe  â  fix  chevaux ,  avec  ^la- 
«dame  la  Générale  &  quatre  autres 
»  femmes.Plufieurs  Officiers  montant  a 
»  cheval,  on  en  préfenta  un  a  Taver- 
"  nier  ,  fellé  &  bridé  a  la  Perfane.  Il  y 
i'  a    toujours   quarante    ou    cinquante 

(?î)Lemcmc  qui  forma     Relations  des  Tomes    ?i 
le  Comptoir  François  à  Su-     &  }3. 
tatc,    yo)e\  ci-dclliis' les 

ti  chevaux 


i 
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>'  chevaux  de  felle  dans  les  écuries  du  fTTÊTmRÎi 
^>  Général.  Le  caroiïe  étoit  précédé  d'u-      *«<«»^ 
*•  ne   Compagnie  de  Cavalerie  j  cha- 
v>  que  Cavalier  avec  le  coUecin  de  bu- 
>^  He  &:  le  haut-de-chaulTe  d'écarlace  ga- 
»  lonné  d'argent  ,  un  plumet  au  cha- 
y>  peau  ,  la  grande  écharpc  bordée  d'u- 
w  ne   dentelle  d'argent,  la  garde  de  le- 
sj  pée  Se  les  éperons  d'argent  madir  ;  ôc 
»>  tous  les  chevaux  fort  bien  équipés. 
5>  Trois  gardes  du  Corps  marchoient  à 
9>  chaque  portière  ,   la  hallebarde  en 
î>main,  &  galamment  vêtus  en  pour- 
3J  point  de  farin  jaune  avec  le  hauc- 
«  de-chauITe  d'écarlate ,  couvert  de  ga- 
«  Ions  d'argent ,  les  bas  de  foie  jaune  s 
«  Se  de  fort  beau  linge.  Derrière  le  ca- 
^»  rolTe  fuivoit  une  Compagnie  d'Infan- 
»>  terie  ,  fans  compter  celle  qui  fort  de 
^  la  ville  une  heure  ou  deux  avant  le 
»»  Général  pour  aller  à  la  découverte. 
Les  Confeillers  ,  ajoute  l'Auteur ,  ont 
au(ïi  leur  fafte.  Soit  dans  leurs  maifons , 
foit  lorfqu'ilsen  forcent,  chacun  d'eux 
a  deux  Moufquetaires  pour  fa  garde, 
Lorfqu'ils  ont  befoin  de  chevaux  ,  un  '^ 
Ecuyer  du  Général   doit  leur  amener 
ceux  qu'ils  demandent.     Ils  ont  auiîî 
leurs  petites    barques  pour  la  prome- 
nade en  mer  ou  (ur  la  rivière  ,  ou  fur 
Tom  XXXFIL  Y 
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tavernier.  les  canaux    qui  font  bordés  de  leurs 
ir.ô*-.      jardins  (5^)- 
Cherté  du      Pendant  trois  ou  quatre  jours  ^Ta- 
TiniBâcaria.  ygj-j^jçj.  j-gç^  quantité  de  vi(ites  ,  qui 

l'engagèrent  dans  une  aiTez  grande  dé- 
pende >  parce  que  Tufage  oblige  celui 
qui  les  reçoit  de  préfenter  du  vin.  Une 
pinte  de  vin  ,  mefure  de  Paris ,  ne  tienc 
que  quatre  verres  Hollandois.  Le  vin 
d'Efpagne  ell  à  bon  marché  dans  Ba- 
tavia ,  lorfqu'il  ne  coûte  qu*un  écu.  Le 
vin  du  Rhin  Se  le  vin  de  France  en 
Gran:!esFc- valent  deux.  '*  Les  temps  de  joie  dans 
tcsduPeupie. ,,  ^g^g  yjllg  ^  obferve  l'Auteur   pour 
»  rinftrudionde  ceux  qui  feront  le  mè- 
»i  me  voyage ,  font  les  jours  011  l'on  voit 
j^  arriver  de  Hollande  quelques  vaif* 
»  féaux  qui  apportent  du  vin  ou  de  U 
«  bière.  Quoiqu'il  foit  permis  aux  Par- 
»*  ticuliers  d'en  acheter  leur  provifioh  , 
i>  la  plus  grande  partie  de  ces  liqueurs 
»»  paflTe  aux  Cabaretiers  ,  foit  que  les 
»'  Hollandois  prennent  plus  de  plaiiir 
»  au  Cabaret  que  dans  leurs  maifons , 
»  ou  qu'ils  y  trouvent  plus  de  commo- 
»>  dite  pour  fe  réjouir  enfemble.  Dans 
»'  ces  jours ,  qui  font  leurs  grandes  fè- 
>»  tes  ,  on  rencontre  au  milieu  des  rues , 
»>  des  femmes  de  des  filles ,  qui  porcenç 

(]6)  rage  41  î  ÔC4»<?. 
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1^  un  Momon  aux  Paiîans  ,  pour  quel-  tTTÊrTîIiu 
"  ques  bouteilles;  &  foie  qu'on  perde  '"^^^ 
"  ou  qu'on  gagne ,  l'honneur  ,  fuivanc 
"  Tavernier  ,  ne  permet  guère  de  fouf- 
»  frir  que  les  femmes  payent.  Il  en  fur- 
»*  vient  d'autres  â  la  fanté  defquelles  ou 
«  eft  obligé  j  dit-il  ,  de  boire  par  bien- 
»:>  féance.  Ainfi  l'intempérance  dts  Ha- 
>»  bitans  coûte  cher  aux  Etrangers  (37). 

Les  embarras  dont  l'Auteur  étoit  me-   AfTaire  Ja»- 
nacé  ,  avoient  leur  fource  dans  la  com-  rufcL^^  j^" 
plaifance  qu'il  avoit  eue  pour  un  Di- dernier, 
redeur  HoUandois  nommé  Confiant , 
qu'il  avoit  connu  dans  \qs  Comptoirs 
de  Bander-AbafÏÏ  &  de  Surate ,  &  qui 
l'avoit  chargé  de  lui  acheter  pour  feize 
mille  roupies  de  diamans  aux   mines 
de  Golkonde.  Tavernier  à  fon  retour, 
l'ayant    trouvé  parti  pour  l'Europe  , 
avoit  remis  les  diamans  aux  Directeurs 
Anglois  5  qui  les  firent  tenir  à  Con- 
fiant :mais  il  ne  s'étoit  adreffé  aux  An- 
glois ,  qu'après  avoir  propofé  la  même 
coinmiflîon   au  Directeur    HoUandois 
qui  s'en  étoit  excufé,  quoiqu'ami  de 
Conftant ,  fous  prétexte  que  fi  le  Gé- 
néral 5  ou  le  Confeil  de  Batavia  étoit 
informé  qu'il  eut  reçu  ce  dépôt ,  il  cou- 
roir  rifque  d'être  traité  comme  Rece- 
leur 5  &  de  perdre  fa  charge  &  tout  fon 

(}7)  Page  417. 
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^-AVERNiEK..  bien.  On  fçavoic  à  Batavia  que  Taver- 
1666.      nier  lai  avoit  fait  cette  propofition.  Un 
jour  trois   ou  quatre  Conlcillers ,  fei- 
gnant de  le  traiter  avec  beaucoup  d'a- 
mitié 5  lui  demandèrent  (i  depuis  fon 
voyage  de  Golkonde   il  avoit  eu  des 
Avantage  nouvelles  de  Conftant.  il  les  aiTura  qu'il 
.qu'on  pieni    >       ^yo'n  pas  recu  ,  d'où  fe  croyant 
-en  droit  de  conclure  qu  il  n  avoit  pu  lui 
envoyer  lesdiamans  ,  ils  fe  prirent  mu- 
tuellement a  témoins  que  de  fon  pro- 
-pre  aveu  il  avoit  pour  feize  mille  rou- 
pies de  diamans  ,  qui  appartenoient  a 
-un'Diredteur  Hollandois.  Cette  faullè 
'fuppofuion  l'allarma  peu.  Il  répondit 
tiettement  que  depuis  plus  de  fix  mois , 
-il  avoit  envoyé  les  diamans  par  terre. 
Cependant  il  reçut  ordre  dès  le  lende- 
main de  paroîrre  au  Confeil  de  la  ville  , 
où  l'Avocat   Fifcal   devoir  prendre  la 
caufe  de  la  Compagnie.  Rien  ne  pou^ 
-voit  le  difpenfer  de  s'y  rendre  -,  mais 
lorfqil'il  y  entendit  traiter  cette  affaire 
d'un  ton  fort  férieux  ,  &c  cpe  malgré  fes 
explications ,  il  vit  porter  une  Senten- 
ce   fuivant    laquelle   Conftant   devoit 
^tre  pourfuivi  ,  pour  avoir  fraudé  la 
Compagnie  ,  fous  prétexte  que  Ces  ga- 
ges n'avoient  pu  le  mettre  en  état  d'a- 
xrheter  pour  feize  mille  roupies  de  diâ- 
znans,  il  tint  un  langage  qui  ptirut  ..cha- 
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griner   plafieurs  perfonnes  de  raffem-  tavpr 
blée  (58).  Leur  animoficé  devine  fi  vi- 
ve 5  que  pendant  quatre  ou  cinq  femai- 
nes ,  non   feulement"  il  fut  " 


VIE) 
6(6'. 


(38)  On  le  lira  volon- 
tiers dans  fes  rermes.  35  A 
53  Te  difcours  d"  avoir  fraudé 
3>  ia  Compa^^nie  ,  je  ne  pus 
55  m'empèchcr  de  tire  •■,  ce 
35  qui  furprittoin  le  mon- 
jîie  j  &c  le-Préfidenr- du 
5î  Confcil  rae  demanda 
53  pourquoi  je  riois?  Je  lui 
sjJis  que  c'éfoit  de  voir 
3>  "ju'il  s'étonnoir  de  ce  que 
53  'e  fîeur  Conrtanc  avoir 
5) fraudé  la  Compagnie  de 
sj  feize  mille  roupies ,  &: 
53  que  s'il  n'avoir  emporté 
5)  que  cela  c'éioit  bien  peu 
3)-iechofej  ajoutant  qu'il 
33  n'y  avoir  guère  de  Servi- 
»teur  de  la  Compagnie  qui 
33-eût  paiTé  par  Içs  charges 
53  où  le  fîeur  Conftant  avoir 
5ypairé,&:  qui  eût  eu- la 
33  commodité  de  faire  le  né- 
53goce  comme  il  l'avoir 
5>eue,fans  crainre  du  Fif- 
53  cal  ,  qui  n'emportât  du 
53  moins  cent  mille  écus.  Il 
337  avoir  alors  deux  ou 
33  trois  perfonnes  dans  le 
33Confeir,  qui  n'éroient 
33  pas  bien  aifes  de  m'ouir 
53  parler  de  la  forte  ,  &  que 
33  ce  difcours  regardoit  par- 
33ticulierement  :  car  pour 
>3  dire  les  chofes  comme  el- 
5i  les  font  ,  les  Direfteurs  , 
3î  &  ceux  qui  les  fuivent 
5i  dans  les  Comptoirs ,  fça- 
»Tcn(  mettre  à   parc   de 


»  groffes  fotnmcs    à  leur" 
33  proHt  ôc  au  grand  préju- 
33  dice  de  la    Compagnie  ;- 
»  &  comme  ils  ne  le  peu- 
3)  vent  fans  être  d'intclli- 
33  gence  avec  le  Courtier  ,• 
33  celui-ci  en  ùk  autant  de 
î>  fon  côié,  &  ceux  qui  fonc^ 
33  fous  lui  prennent  aulTî  ce 
33  qu'ils   peuvenr.  J'ai  fait' 
33  compte  une  fois  de  rout 
33  l'argent    dont    on    peuc- 
33frultrer    ia     Compagnie' 
5-3  fur  le  négoce  ,  dans  cba- 
33  (]ue  Comptoir  ,    &   j'ai 
»  trouvé  que   quand  tous 
33  les  ans  on  ne  lui  fait  tore  " 
33  que  d'un  million  cinq  ou 
3»  fix  cens  mille  livres,  elle 
»a  lieu  de  s'en  confoler. 
33  Pour  ne  parler  que  delà 
»  Perfe ,  j'ai  connu  des  Di- 
33  recteurs  ,  qui  tant  fur  la- 
33  vente  d^s  épiceries ,   que 
33  fur  l'achat  des  foies  ,  ohc" 
33  mi^  à  •.  an  dans  Uiie  an- 
33  née  ,  plus  de  cenr  mille 
33  pialires.  Ils  onr  pour'ce- 
»  la  des  adrclfes  merveif- 
33leufes ,  qu'il  e(l  mal-aifé 
»  que  la  Compagnie  puifTe 
»  découvrir.   Ihidem  ^  pa- 
ges 41  9  ôc  410.   T^oye\  la 
Defcription  de  Batavia,  au 
Tome    ji    ,  où     le    récic 
de  Tavernier  eft  confirmé 
par    des   Hollandois  me- 
meSé 
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TAvriLNiER.  comme  un  coupable  ,  &  forcé  de  ré- 
^^'^^'      pondre  à  tous  les  articles  ,  mais  qu'il 
le  vit  menacé  d'être  conduit  dans  une 
prifon.  Il  eut  la  fermeté  de  répondre 
qu'il  ne  craignoit  point  leurs  menaces  > 
êc  qu'il  avoir  l'honneur  d'être  à  un  Prin- 
ce qui  fçauroit  le  tirer  de  leurs  mains 
&  fereffentir  de  cet  affront  (59).  Mais 
lorfqu'il  fe  vit  affez  preOTé  pour  crain- 
'  dre  les  effets  de  leur  reifentiment ,   il 
prit  un  parti  fur  lequel  il  fit  plus  de 
fornd  que  fur  fon  innocence  :  ce  fu:  de 
ne  plus  difîimuler  qu'il  étoit  inftruic 
des   rapines    continuelle^   d'un  grand 
nombre  de  Confeillers,deDi.e6teurs, 
&  de  celles  du  Général  même.  Il  eut 
feulement  la  précaution  de  ne  s'ouvrir 
qu'au^Préfident ,  dans  un  entretien  qu'il 
eut  tête  à  tête  avec  lui  i  fur  par  cette 
voye ,  de  faire  pafTer  aux  oreilles  des 
coupables   une  déclaration  qui  dévoie 
leur  caufer  quelque  frayeur  (40).  En 

(39)  MrleDucd'Orlcans  tout  ce  que  je  fçavoîs  du 
l'avoit  chargé  de  lui  ache-  fieur  Confiant  ,  je  ne  lui 
ter  quelques  diamans  ôc  cacherois  rien  de  ce  qui 
d'autres  chofes  prccieu-  éroii  venu  à  ma  connoif- 
fes.  fance  ,  fut-ce  au  defavan- 

(40)  Ne  perdons  point  tage  du  Général  même  ,  ÔC 
roccafion  de  faite  connoî-  de  plusieurs  du  C  »nfeil ,  ÔC 
ue  quelles  méJifances  les  de  vous-même  qui  me  prcf- 
Holîandois  reproclient  à  fez  de  parler.  Alors  je  lui 
Tavernier  ••  Je  disau  Préli-  déclarai  qu'en  partant  de 
dent ,  que  puifqu'il  vouloir  Surate  pour  aller  à  a  Mine 
abrulu;nent  que  je  lui  difTe  de  Diamans  y  le  âcur  Coa- 
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effet  fa  hardiefTe  en  impofa  aux  Juges  taver-^ie^. 
Hollar.dois ,  ^  changea  Icuis  rigueurs      ''^'^* 


fiant  m'a/oic  remis   qua- 
rante quatiemihe  roupies, 
me  priant  d'en.pluyer  cei:e 
fomme   en    diainans  ,    &: 
particu'ierement  en  gr.^-n- 
dcs  pierres,  m'afruraat  qu  ; 
mes  proviHons  me  iVroient 
très  bien  p.Ty-jes  ,   6c  que 
cette  foirme  appartenant  à 
Mr  le  Général  ,    il  étoit 
bien-aife  d'avoir  occafîon 
de  l'obliger  j  de  plus  ,  que 
Mr  le  Général  avoit  ache- 
té du  fieur  Conftant ,  lorf. 
qu'il  étoit  venu  à  Baiavia  , 
toutes  les  parties  que  je  lui 
avois     vendues     pendant 
qu'il  é;oit  au  Comptoir  de 
Surare  :  c'étoi:  toutes  pier- 
res que  j'avois  fait  tailler  , 
dont  la  valeur  éroit  de  plus 
de  quarante    mille    écus. 
Pour  ce  qui  étoit  des  per- 
les que  le  fieur  Conitant 
avoit  achetées  pour  Mr  le 
Général  ,  du  temps  qu'il 
étoit  à  Ormus  ,  je  n'en  fça- 
Tois  pas  bien  la  fomme  j 
mais  que  je  fçavois  pour- 
tant qu'il  y  avoit  deux  feu- 
les perles  en  poire  qui  cou- 
toii^nt  cent  foixante  dix  to- 
mates: que  j'^avois  eu  aullî 
d'afTez  bonnes  fomnits   à 
employer    pour    le    fieur 
Charles   Renel  ,   le    fieur 
Kam  ,  &  quelques  autres  \ 
que   lui-même  ne   devoir 
pas  avoir  oublié  que  lorf- 
que  le  fi^'ur  Coudant  éroic 
parti  de  Batavia  pour  être 
Vùe^cui;  ea  Feife ,  il  lui 


avoit  remi;  trente  Ç\x  mille 
roupies,  le  priant  d:  don- 
ner cette  fomme  à   quel- 
qu'un  .!'•  fes  imis  ,   pour 
remployer  àu;ie  partie  de 
diamans   :    que    h    fieur 
Conllaui    ne    ni'avoit  pu 
joind'e  dans  cette  faifoni 
mais  pour  vous  faire  voir  , 
dis-j:  encore  au  Piciiient , 
combien  il  étoit  potté  pour 
votre  profit  ,  ii  acheta  , 
de  la  plus  grande    partie 
de  votre  fomme  ,  des  mar- 
chancîifesde  Serongc  &  de 
Brampour  j  &  dès  qu'il  fut 
arrivé  à  Goniron  ,  on  lui 
en  offrit  trente  pour  cent 
de  profit.  Il  eil  vrai ,  pou:- 
fuivis-je,  qu'à  faire  comp- 
te fur    le   pied  de  ce    que 
payent    les    autres    Mar- 
chands ,  cela  n'eût  été  qu'A 
cinq   pour  cent  -,   mais  , 
voulant  vous    feivir  ,  il 
faifoittout  paiTer  pour  le 
compte  de  la  Compagnie  , 
qui  ne  paye  ni  le  fret  du 
vaifTcau  ,  ni   la  Douanne 
deComroii  ,  deux  articles 
qui  reviennent    pour    les 
Marchands    à  vingt  cinq 
pour  cent.  Comme  le  vaif- 
feau  qui  l'avoit  porté  re- 
tournoit  à  Batavia  ,   bien 
que   les   marchandifes  ne 
fulTent  pas  vendue-: ,  il  ne 
laifl~a  pas  de  vous    cLtirc 
qu'il  en  refufoit  ttente  pou  r 
cent  de  profit  ,   À\n%  l'ef- 
pérance  d'en  avoir  d'avan- 
tage. Cependant  il  arriva 
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T  AvE^mu..  eiï  carefTes ,  comme  il  le  raconte  afTez" 
1^66.      plaifamment  lui-même. 
Tavermer      i[  avoit  trouvé  à  Bacavia  un  de  fesr. 

retrouve    un  ^  •     /      •  ,     i 

ocis  frètes.  rre:es  ,  qui  etoïc  venu  aux  Indes  avec 
Hicge qu'il l'-ii  <^afis  un  de  fes  premiers  voyages, 

«^«it.  &  qui  avoir  une  rare  facilité  pour  ap- 
prendre les  langues  étrangères.  Cinq  ou- 
îîx  mois  lui  Tuffifoient  pour  en  ap- 
prendre une.  Il  en  parloir  huit  en  per- 
fedion.    D'ailleurs   c'écoit  un  homme. 


trois  vaifTeaux  àGomron , 
chargés  de  quan.itéde  ces 
jnêraes  marchandifes  ,  de 
manière  qu'on  eut  de  la 
peine  à  en  tirer  ce  qu'elles 
coutoient  aux  Indes  j  ce 
qui  l'obligea  de  donner  au 
prix  courant  cei'es  qii  il 
avoit  ach'.técs  pour  vous. 
Cependant  il  a  été  fî  géné- 
reux que  de  ne  vous  en 
avf)ir  rien  mandé  ,  Se  il 
m'a  avoué  en  particulier 
qu'il  y  avoit  perdu  plus 
de  quinze  pour  cent. 

Ayant  fait  tout  ce  dé- 
tail au  Préfi  Jcnt ,  i!  en  pa- 
rut fort  furpris  ,  8c  me 
pria  de  n'en  pas  fjire  de 
bruit ,  en  quoi  il  ti:  fngc- 
ment  i  car  j'en  aurois  pu 
nommer  bien  d'autres  , 
toutes  les  adrelfcs  des  prin- 
cipaux de  la  Compagnie 
érant  venues  à  ma  con- 
noiffance  ,  &  la  plus  gran- 
de partie  des  grolTcs  fom- 
mes  qu'ils  ont  fait  em- 
ployer en  diamans  ayant 
|)a(ré  par  mes  mains.    Le 


Préfident  alla  auilî-tôt  aa 
Fort ,  apparemment  vers  le. 
Général.  Entre  onze  heu- 
res ôc  midi  ^  je  rencontrai. 
l'Avocat  Fifcal ,  chez  qui 
je  fçavois  que  le  Préfident. 
étoit    allé    en  fartant  du 
Fort.  Il  m'aborda  d'un  vi- 
fage  riant  &  me  demanda 
où  j'allois.  Je  lui  dis   que 
j'allois  à  la  Maifon  de  vil- 
le ,  pour  répondre  à  quel- 
ques-unes  de  fes  deman- 
des. Je  vous  prie  ,  me  re- 
ptiqua-t-il  prompremcnt ,, 
Îaiu'ons-Ià  cette    atFaire  , 
pour  aller  dîner  enfemble,. 
On  me  Ht  hier  préfent  de 
deux   canevcttes    de  vin  ^ 
l'u'.'.e  de  France  &  l'autre 
du  Rhin  ,  nous  verrons  le- 
quel fera  le  meilleur.  Touc 
ce  que  je   vous   demande, 
cil  un  mot  d'écrit  de  votre 
main  ,  comme  vous  n'avcZi 
rien  à  Mr   Confiant  ,    ce 
que  je  lui  accordai  volon-- 
ticrs  i  &  de  la   forte  tout- 
le  Procèî    fut  £ni.    ZW»^ 
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bien  fait ,  &  d'une  valeur  éprouvée.  S'é-  tavernii:r. 
tant  battu  en  duel  à  Batavia  contre  un      *^^^* 
Capitaine   d'Infanterie  ,  fur  lequel  il^ 
a-voit  remporté  l'avantage ,  non  feule- 
ment le  Général  Vandime  ,  qui  aimoîc' 
\ts  gens  de  cœur  ,  &   les  principaux- 
du  Confcil  fermèrent  les  yeux  fur  cette' 
avanture  -,  mais  ils  lui  permirent  d'é- 
quiper   un  vailfeau  A  (^s  frais  ,  &  dé- 
faire toutes  fortes  de  commerces  à  l'ex-- 
ception  de  celui  àç.s  épiceries.  Il  acheta 
\xn  vailfeau  de  quatorze  pièces  de  ca- 
non ,  avec  lequel  il  fit  plusieurs  voya- 
ges. Celui  de  Siam  ,  par  lequel  il  corn-- 
mença  lui  auroic  apporté  un  profit  af-- 
fez  confidérable ,  s'il    n'eut  été  obligé' 
de  jouer  avec  le  Roi  &  cinq  ou  fix  Sti--- 
gncurs  qui  étoient  ravis  ,  s'il  en  faut- 
croire  ici  Tavernicr  (41)  ,  d'entendre 
uiî  Européen  parler  h  parfaicement  la- 
langue  Malaie  (41)  ,  mais  qui  lui  ga-- 
gtierenc  cinq  ou  (ix  mille  écus. 

Tavernier  qui  ne  fç* voie    pas  cerrc     voyage  dt^i 
langue,  &  qui  ne  vouloir  pas  q;;itcrrrAuteut      ^* 
rifle   de  Java  fans  avoir    v{i  B.intam  ,?•*"'■'''"• 
pria  fon  frère  ce  l'acvc^mpagner  dans  ce- 

(41)  C'eft  le  fnême  frfre  me   de    ce     Recueil.  ■ 
dont    il  reçue  'a  Kelatinn         (41)  G  1  a  fan  foiivenc  ' 

du  Toiiqiiii,  qui  le  trou-  rcmarquirr  (.ju  au-.'c  l.i  >ies 

ve  au  rrottunie  Tome  v-'é  terre-;  du    <;rYii<i    Mo/.ol  , 

fê<;  Vovages ,  ;Sf  (]in  ellvr!  ccne  ian^ne  cil  panm  les- 

li<]uée  foit  dutenieiu  par  Urienraux^co  vjue 'a  !an- 

BatoD  ,    Jaa$  le  jj  To-  gué  Lâ^uw  ctt  tr»  Europe, 

Yv 


514    Histoire  generali 
lAVERNiER..  voyage.  Une  petite  barque  les  porta 
*^^^*      heureufement.    Le  lendemain  de  leur 
arrivée ,  le  Roi  de  qui  le  Capitaine  Ta- 
vernier  étoit  fort  connu  ,  apprenanc  que 
fon  frère  apportoit  de  précieux  joyaux, 
marqua  une  Ci  vive  impatience  de  les 
voir,  que  dès  la  première  fois  que  le 
Capitaine  fe  rendit  au  Palais  pour  de- 
mander (qs  ordres  ,  il  ne  lui  permit 
pas  de  fortir  j  &  fur  le  champ  il  fie 
prelfer  fon  frère  de  venir  avec  toutes 
Son  inquîé- fes  riclielfes.  Cetre  ardeur  excelîîve  pa- 
tÏÏ/venoicr>^^^  fu^pefle  à  l'Auteur  ,  qui  fe  fouve- 
noit  de  la  manière  dont  le  Roi  d'A- 
chem  avoir  traité  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  ,  un  François   nommé   Re- 
naud. Le  récit  qu'il  en  fait  appartient 
trop  à  l'Hiftoire  des  Voyages ,  &  fur 
tout  à  celle  du  commerce  François  dans 
les  Indes,  pour  ne  pas  obtenir  ici  quel- 
que attention  (45). 
MrdcMont.     Le  goCit  dii  commerce  fe  répandant 
u'p3  'k  parmi   la  Noble  (Te  Franç^ife  ,  Mr  de 
Commerce.    Montmorency  à  la  tête  d'une  Compa- 
gnie formée  pour  les  Indes ,  fit  partir 
de  Nantes  quatre  vainfeaux  ,  fur  lef- 
quels  s'embarquèrent ,  entre  plufieurs 
Négocians  ,  deux  frères  nommés  Re- 
naud 5  qui  s'étoient  engages  au  fervicc 
de  la  Compagnie.  Leur  navigation  fut 

(4j)  Tavernier  ne  marque  pas  l'anace. 
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la  plus  courte  Se  la  plus  heureufe  dont  taver^i^uc". 
on  ait  eu  l'exemple.  Ils  arrivèrent  de-       *'^^^* 
vant  Bancam  en  moins  de  quatre  mois,    sortdequa- 

^       _     .  ,  ,  *         j  .        tre  vaili  ;iux 

Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie  ,  q.j'ii  envoyé 
&  leur  fie  donner  tout  le  poivre  qu'ils  aux  inies. 
demandèrent  à  fi  jufte  prix,  qu'ils  l'eu- 
rent meilleur  marche  de  vingt  pour 
cent,  que  les  Hollandois.  Mais  leurs 
idées  s'étendant  plus  loin  que  le  poi- 
vre 5  ils  voulurent  fçavoir  aufii  ce  que 
c  étoit  que  le  négoce  du  clou  de  giro- 
fle ,  de  la  noix  de  mufcade  &  de  fa 
fleur.  Ils  envoyèrent  le  plus  petit  de 
leurs  vaifieaux  ,  avec  la  meilleure  par- 
tie de  leur  argent  â  Macafiar  ,  où  les 
magafins  du  Roi  étoient  ordinairement 
remplis,  malgré  les  efForxs  des  Hollan- 
dois ,  qui  employoient  toute  leur  adref- 
fe  pour  faire  palîer  uniquement  le  com- 
merce des  Epiceries  par  leurs  mains. 
Pendant  l'abfence  de  ce  vaifleau  ,  les 
Fraixois  s'ennuyant  à  Bantam  ,  allèrent 
fe  promener  à  Batavia  ,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  de  quatorze  lieues  par  mer. 
Leur  Commandant  n'eut  pas  plutôt  jette 
T-ancre  dans  ce  Port ,  qu'il  envoya  faire 
des  complimens  au  Général  Hollan- 
dois ,  qui  répondit  à  certe  civilité ,  en 
invitant  les  principaux  François  a  êi^i- 
cendrc  au  rivage  ,  &  qui  fit  porter  en 
même  temps  à  ceux  qui  refterent  à  bord , 

Yvj 
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7 #vF.RNi£K.  quantité  de  rafraîchifTemens ,  fur-toar 
i6$6,      ^^  vij^  d'Efpagne  &c  du  Rhin  ,  avec  or- 
dre à  ceux  qu'il  chargea  de  cette  com- 
milTion  de  faire  boire  leurs  Hôtes  juC' 
quà  les  enivrer.    Il  leur  fut  aifé  dan? 
la  chaleur  dt  cette  fête  v  de  mettre  h 
feu  aux  vaiiïeaux  François  ,  fuivant  l'or-- 
'*"'^";'^"  dre  qu'ils  en  avoient  aulfi.  Comme  orï 
découvre  toute  la  Rade  de  la  Salle  da: 
Fort  où  le  Général  traite  les  Etrangers  j 
un  Confeiller  des  Indes  qui  étoit  à  ta- 
ble 5  feignant  beaucoup  de   furprife  , 
s'écria  qu'il  croyoit  voir  les  trois  vaif- 
feaux  en  feu.  Le  Général  affeda  auiîî 
beaucoup  -  d'étonnemcnt ,  tandis  que  le 
Commandant  François  qui  jugea  tout- 
d'un  coup  d'où  lui  venoit  le  mal,  &r 
qu'il  lui  étoic  impolîible  d'y-  apportée- 
du  remède,  regarda  l'airemblée  fan^s' 
s'émouvoir  ,  &c  dit   aux  HoUandois  :- 
Continuons  de  boire, Melîieursjceuxqui 
ont  fait  mettre  le  feu  aux  trois  bords,, 
payeront  le  dommage.  Mais  dès  ce  mo-. 
ment  ,  il  jugea  que  la  réparation  ne- 
feroit  pas  égale  à  la  perte.  En  erfet ,  tonS'. 
les  hommes  furent  fauves  fur  des  Fré- 
gates qui  furent  envoyées  en  diligen-- 
ce  •)  mais  les  HoUandois  ne  payèrent  pas« 
le  quart  du  dommage    (44).    Cepen-. 

(44)  Voyez  uneavantu-     Relation  Ac  Bcaulicu  ,  au 
tt^  fon  feniblablc  dans  la    Tomç    34. 
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danr  le  Général  fît  aux  François  de  tavekniij^ 
grandes  orties  qu'ils  refulcrent.  Ils  re-  »^^^' 
tcurnerenr  à  Bantam  pour  y  attendre 
kur  petit  vaiflèau.  A  ion  retour,  ils 
re  trouvèrent  pas  de  meilleur  expc»^ 
dientquede  vendre  leurs  marchandifes 
&  le  vaiiîeau  même  aux  Anglois  ,  &i 
de  faire  entr'eux  un  partage  de  l'argent. 
Les  Anglois  leur  offrirent  le  pnfTage  en 
Europe  y  mais  cette  offre  ne  fut  accep- 
tée que  du  Commandant  &  des  prin- 
cipaux Officiers  -,  &c  la  plus  grande  par- 
tie des  équipages  Marchands  &  Mate- 
lots, prirent  parti  chez  les  Portugais  , 
avec  lefquels  il  y  avoir  alors  quelques 
avantages  à  fe  promettre. 

Les  deux  Renaud,  après  avoir  tou-  Kifioîredet 
che  leur  part  de  l'arecnt  qui  fur  diftri-^^"^  Z"^"" 
bue  ,  trouvèrent  le  moyen  de  palier  a 
Goa  ,  &:  s'i  nfinuerent  avec  tant,  de  bon- 
heur dans  l'affedtion  du  Viceroi  ,  qu'ils' 
obrinrent  de  lui  la  permifTon  de  né- 
gocier dans  tous  lès  lieux  où  les  Portu- 
gais avoient  quelque  pouvoir.  Dans  l'ef- 
pace  de  cinq  ou  fix  ans  ,  ils  avoient  gar 
gné  chacun  'a  valeur  de  dix  mille  écus. 
L'aîné  fâifoit  le  commerce  des  toiles  Sc 
d'autres  marchandifes  communes  ,  Ôc 
fon  frère  celui  des  pierreries.  Les  Por- 
tugais étoient  alors  dans  l'ufage  d'en^ 
^yer  tous  les  ans  trois  ou  quatre  vaifr 
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Tavernier.  féaux  au  Port  d'Achem  ,  pour  en  tî- 
^^^^'  rer  du  poivre,  de  l'ivoire  Se  de  lor.  Ils 
y  portoienc  coures  fortes  de  toiles ,  par- 
ticulièrement des  toiles  bleues  3c  noires. 
Ils  envoyoient  aulîi  des  pierreries  au 
Roi  5  qui  les  aimoit  avec  paflîon.  Les 
deux  Renaud  prirent  cette  ro~uce  cha- 
cun pour  l'objet  particulier  de  Com  com- 
merce. L'un  porta  de  bslles  toiles ,  & 
lautre  des  joyaux  précieux ,  entre  lef- 
quels  il  avoit  quatre  anneaux  qui  va- 
loienc  environ  dix  huit  mille  écus.  En 
arrivant  dans  la  ville  d'Achem  ,  ils  fe 
rendirent  avec  les  Portugais  au  Palais 
du  Roi,  qui  étoit  alors  a  deux  lieues 
de  la  mer.  Ce  Prince  admira  les  qua- 
tre anneaux  ôc  fouhaita  de  les  ache- 
ter -,  mais  au  lieu  de  dix  huit  mille 
écus  que  Renaud  lui  demandoit,  il  n'erv 
voulut  donner  que  quinze  mille.  Cette 
différence  de  prix  ayant  fait  rompre  le 
marché  ,  Renaud  prir  le  parti  de  retour- 
ner à  bord.  Dès  le  lendemain ,  il  fut 
rappelle  à  la  Cour  ,  par  un  ordre  qui 
lui  donnoit  de  meilleures  efpcrances. 
Cependant  il  fut  long  temps  en  doute 
s'il  devoit  reparoître  devant  le  Roi;  un 
preffentiment  fecret  fembloit  l'avertir 
du  malheur  dont  il  écoit  menacé.  En- 
fin tous  les  OfEciers  lui  confeillant  de 
.  Jfe  fier  à  f4  tprcune ,  il  fe  rendit  au  Pa-; 
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lais  ,  où  le  Roi  prit  les  quatre  anneaux  TAVE>^NitK, 
pour  dix  huit  mille  écus  qu'il  lui  fie  *^^^- 
payer  fur  le  champ.  Mais  depuis  qu'il 
fut  forti  de  la  chambre  de  ce  Prince , 
on  n'a  jamais  pu  fçavoir  ce  qu'il  étoic 
devenu.,  &c  l'on  n'a  pas  douté  qu'un 
ordre  cruel  ne  l'eût  fait  tuer  fécrette- 
ment  dans  quelque  partie  du  Palais  (4  5  ). 

Cette  avanture  fe  préfenra  vivement   Frayenrqae 
à  la  mémoire  de  Tavernier ,  lorfqu'il  feccue  ni:ioire 
Vit  appelle   avec   tant  demprelicment^iie-, 
au  Palais  de   Bancam   -,    fur  -  tout  ne 
voyant  point  fon  frère  entre  ceux  qui 
lui  apportoient  les  ordres  du  Roi.  Ce- 
pendant il  s'arma  de  courage  *,  &c  bor- 
nant fes  précautions  a  ne  prendre  fut 
lui  que  pour  douze  ou  treize  mille  rou- 
pies de  joyaux  ,  la  plus  grande  partis 
d'anneaux  de  diamans  en  rofes ,  les  uns 
de  fept  pierres,  d'autres  de  neuf,  avec 
quelques  bralTelets  de  diamans  &c  de  ru- 
bis ,  il  mit  fa  confiance  dans  la  protec-- 
tion  du  Ciel. 

Il  fut  ralTuré  en  entrant  dans  l'appar-     in    quel 
tement  du  Roi,  par  la  vue  de  fon  frcre«^J '! f  "''^* 

'     f      '       rr  V       j  o   •  >    1    le  Roi  de  Ban- 

qui  ecoit  aliis  près  de  ce   Prince  a  latam^ 
manière  des  Orientaux  ,  avec  trois  des 
principaux   Seigneurs  de    la  Cour.  Ils  ■ 

avoient  devant  eux  cinq  grands  plats  He 
riz  de  diiferentes couleurs  j  du  vin  d  Ef- 
^45)  P^^  4H  Se  précé4cmcs. 
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Tav^kniek  gne ,  de  l'eau-de-vie  Se  pluiîeurs  efpc- 
ces  de  lorbecs.  Auili-tocqae  Tavernicr 
eut  falué  le  Roi ,  en  lui  faifani:  préfenc 
d'un  anneiu  de  diamans,  &c  d'nnpetic 
braifelcr  de  diamans,  de  rubis,  &  dé^ 
faphirs  bleus  ,  ce  Prince  lui  commanda 
des'alfeoir,  &  lui  fie  donner  une  calfe' 
d'eau. de- vie  ,    qui   ne-  conrenoic  pas" 
moins  d'un  demi-feptier.  Il  pafut  éton- 
né du  refus  que  Tavernier  fit  de  tou-  - 
cher  à  cette  liqueur  v  àc  lui  ayant  fait' 
férvirdu  vin  d^Efpagne,  il  ne  tarda  guè- 
re à  fe  lever ,  dans  l'impatience  de  voir 
les  joyaux.  Il  allas'alTeoir  dans  un  fau- 
teuil,  dont  le  bois  éroit  doré  comme' 
les  bordtires  d^nos  tableaux  ,  ôt  qui' 
étoit  placé  fur  un  petit  tapis  dePerfe' 
d*or  &    de  foie.  Son  habit  écoit  une- 
pièce  de  toile  dont  une  partie  lui  cou- 
vroit  le  corps  depuis  la*  cernrurc  juf- 
qu'aux  genoux  ,  &  le  rcfte  était  rejette  ' 
far  fon  dos  en  manière  d'écharpe.    Il' 
avoir  les  pieds  &  les  ïambes  nues.  Au- 
tour dé  fa  têre  ,  une  forte  dé  mouchoir 
à  trois  pointes  formoit  un  bandeau.  Ses" 
cheveux    qui  paroilToient  fore    longSy 
étoient  liés  pir-deifus.  On  voyoit  i  cô- - 
té  du  fiiitenil  ,  une  paire  de  fândaîes  y 
dont  'es  ccnirroies  étoient  brodées  d'or, 
&  pArfem^rîs   dt  petites  per'es.    DeuX' 
de  fes  Oifiaets- fe  pliacerenc  déniere 
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îui  £vec  de  gros  éventails ,  dont  les  bâ-  taveslhuk; 
tons  ctoient  longs  de  cinq  à  fix  pieds  ,  *^^^' 
terminés  par  un  faifceau  de  plumes  de 
paon  ,  de  la  groffeur  d'un  tonneau.  A 
la  droite  ,  une  vieille  femme  noire  te- 
noit  dans  fes  mains  un  petit  mortier 
&  un  pilon  d'or  ,  où  elle  piloit  des 
feuilles  de  bétel ,  parmi  lefquelîes  elle 
mèloit  àt%  noix  d'Areka ,  avec  de  la  fe- 
mence  de  perles  qu'on  y  avoit  fait  dif- 
foudre.  Lorfqu'elîe  en  voyoit  quelque 
partie  bien  préparée ,  elle  frappoit  de 
la  main  fur  le  dos  du  Roi ,  qui  cuvroit 
aufîi-tot  la  bouche  ,  &  qui  reccvoit  ce 
qu'elle  y  mettoit  avec  le  doigt  ,  com- 
me on  donne  de  la  bouillie  aux  en- 
fans,  ri  avoit  mâché  tant  de  berel  & 
bu  tant  de  tabac ,  qu'il  avoit  perdu  tou- 
tes fes  dents  (46). 

Son  Palais  ne  faifoit  pas  honneur  a  Palais  duRoSi 
Phabileté  de  l'archite6te.  C'étoit  un  ef-^^^^^"^ 
pace  quarré  ,  ceint  d'un  grand  nombre 
de  petits  piliers,  revêtus  de  differens 
vernis  ,  &   d'environ    deux    pieds   de 
haut.  Quatre  piliers  plus  gros  faifoient 
les  quatre  coins ,  â  quarante  pieds  ds 
diftance.  Le  plancher  étoit  couvert  d'u- 
ne natte,  tiffue  de  l'ccorce  d'un  cerrain 
arbre  ,  dont  aucune  forte  de  vermine 
©approche  jamais  \  de  le  toit  étoit  àt 
.(«14}  Page  43  j.. 
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TAtEKNiER.  ficnples  branches  de  cocotier.  AflTez  prd- 
1666,      che,  fous  un  autre  toit ,  foutenu  aulîi 
par  quarte  piliers  y  on  voyoit  feize  élé- 
phans.  La  garde  Royale  ,  qui  étoit  d'en- 
viron deux  mille  hommes ,  étoit  afîife 
par  bandes  a  l'ombre  de  quelques  ar- 
bres. Tavernier  ne  prit  pas  une  haute 
opinion  du  logement  des  femmçs.  La 
porte  en  paroilToit  fort  mauvaife ,  &c 
l'enceinte  n'étoit  qu'une  forte  de  palif- 
fade  entremêlée  de  terre  Se    de  tiente 
de  vache.  Deux  vieilles  femmes  noires 
en  fortirent  fucceiîivement ,  pour  venir 
prendre  de  la  main  du  Roi  les  joyaux 
de  Tavernier ,  qu'elles  alloient  montret 
apparemment  aux  Dames*    Il  obferva 
qu  elles  ne   rapportoient  rien  *,  d'où  il 
conclut  qu'il  devoit  tenir  ferme  pour  le 
prix.  Auiîî  vendit-il  fort  avanta^ieufe- 
ment  tout  ce  qui  etoit  entre  au  Ser- 
rail  5  avec  la  fatisfa6tion  d'être  payé  fur 
le  champ  (47). 
«pS^péiir     P^^^  ui^  a^f^e  voyage  qu'il  fit  à  la 
par  la  main  même  Cout ,  il  ne  tira  pas  moins  d'a- 
4  «n  furieux.  y^^i^gQ  (Je  tQQt  ce  qu'il  y  avoit  porté 
pour  le  Roi.   Mais  fa  vie  fut  expofée 
au  dernier  danger  ,  par  la  fureur  d'un 
Indien  Mahomctan  qui  revenoit  de  la 
Mecque.  Il  paffoit  avec  fon  frère  Se  un 
Chirurgien  HoUandois  ,  dans  un  ch«- 

(47)  Page  43  tf. 
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min  où  d'un  côté  Ton  a  la  rivière  ,  &  tave^nier^ 
de  l'autre  un  grand  jardin  fermé  de  p^i-  '^^^' 
liflades ,  entre  lefquelles  il  rei'te  des  in- 
tervalles ouverts.  L'airalïin  ,  qui  écoic 
armé  d'une  pique  &  caché  derrière  les 
palifTades ,  poulTa  Ton  arme  pour  l'en- 
foncer dans  le  corps  d'un  des  trois 
Etrangers.  Il  fut  trop  prompt  ,  &  la 
pointe  leur  pafTa  devant  le  ventre  à  tous 
trois  -,  ou  du  moins  elle  ne  toucha 
qu'aux  vaftcs  hautes  chauffes  duChirur- 
gien  HoUandois ,  qui  fai^t  aulli  tôt  le 
Dois  de  la  pique.  Tavernier  le  prit  aulîi  ^^"  ^'"^ 
de  les  deux  mains ,  tandis  que  Ion  rrere  nemi. 
plus  jeune  &  plus  difpos ,  faura  par- 
delTus  la  palilTade  &  donna  trois  coups 
d'épée  dans  le  corps  à  l'Indien,  qui  en 
mourut  fur  le  champ.  Auili-tôt  quan- 
tité de  Chinois  &  d'Indiens  Idolâtres 
qui  fe  trouvoient  aux  environs ,  vin- 
rent baifer  les  mains  au  Capitaine  Ta- 
vernier  ,  en  applaudiffant  à  fon  adion. 
Le  Roi  même  ,  qui  en  fut  bien-tôt  in- 
formé, lui  fît  préfent  d'une  ceinture  , 
comme  un  témoignage  de  fa  reconnoif- 
fance  (48).  L'Auteur  jette  plus  de  jour 
fur  une  avanture  ii  fînguîiere.  Les  Pè- 
lerins Javans  de  l'ordre  du  Peuple  ,  fur- 
tout  les  Fackirs  qui  vont  à  la  Mecque , 
s'arment  ordinairement  à  leur  retour  , 

W  l'âge  ^3^. 
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-r de  cette  efpece  de  poignard  qu'on  ap- 

1665.  pelle  Cri  y  donc  la  moitié  de  la  lame 
eft  empoifoanée  y  cC  quelques-uns  s'en- 
gagent par  vœu  à  tuer  tout  ce  qu'ils 
rencontreront  d'Infidelles ,  c'eft- à-dire , 
de  gens  oppofés  à  la  Religion  de  Ma- 
homet. Ces  Fanatiques  exécutent  leur' 
réfolution  avec  une  rage  incroyable  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  tués  eux-m:- 
mes  (49).  Alors  ils  font  regardés  com- 
me Saints  de  toute  la  populace ,  qui  les 


(49)  35  Je  me  fouvîerts , 
»  dit  l'Auteur,  ]u'eni64îr, 
a»il  ariiva  au  Porc  de  Su* 
3î  rate   un  gran.i  vailTeau 
3>  du  grand   Mogol ,  reve- 
3>nanc  de  la  Mecque  ,  où 
Sîily  avoic  quantité  de  ces 
»  Fakirs  ;  car  tous  les  ans 
»ce     Monarque     envoyé 
lî'deux  grands  vaifleaux  à 
»  la  Mec-iue,  pour  y  yox- 
»ter  gratuitem-nt  les  Pe- 
3ï  lerins  Ces  bâtin^ins  font 
a>  charges  d'ailleurs  de  bon- 
3»  lies  mârcbândifes ,  qiii  fé 
sî  vend  nt  ,  5c  dont  lepro- 
j>  Ht  efl  pour  eax.  On  ne 
3>  rapporte  que  le  princi- 
31  pal,  qui  fert  pour  l'an  • 
ajnée  fuivante,  &  qui  eft 
9>.au  moins  de  Ci  <  cen^  mil- 
3>!e  roupies.  Un  des  Fac- 
3î-ki'  s  ,  qui  revennit  alors  , 
ai.ne  i'az  pas  plutôt  icCc-  n- 
3) du  à  terre,  qu'il  d  mna 
3>d-s  mjrques  d'une  furie 
3î  di.iholi  ]ue.   Aj-rès  avoir 
jsiiit  fa  prijcc  ,  il  prit  fon 


«poignard  ,&  courut  fe 
35  jetter  au  milieu  de  plu- 
»SeuiS  Matelots  Hollan-' 
«  dois ,  qui   faifoient  àé*- 
55  charger  leurs  marchan- 
3>chaînifïs  de  quatre  vaif- 
»  féaux  au'ils  avoicnt  att- 
3>Porc.  Cet  enragé  ,  fans 
«  leur  laidar  le  remps  de  ' 
»  fe  rcconnoître  ,  en  frap- 
>>pa  dix  fept ,  dont  treize 
»  moururent,    il  étoit  ar- • 
n  mé  d'une  efpece  de  poi- 
»j;nard  ,    qui  fe    nomme 
«Cangiar  ,  dont  li  lame  a' 
r>  trois  doigts  de  large  par> 
j>  le  haut.  Enfin  le  foldac 
3>Hollandois ,  qui  rtoiteni 
5îfentin:lle  à  l'entrée  de  la 
»>  tente  des  Marchands ,  lui 
«donna  au  mihcu  de  l'cllo-- 
îî  mac  un  coup  de  fiifil  dont 
ï>  il  tomba  mort    A'JITî  toi 
3î  tous  les   autres    Fa.kirs 
5>  qui  fo  trouvèrent  dans  le 
»même  lieu    ,    accompa- 
lîgnés   de  quantité    d'au- 
»  rrcs  MahoiViCrtns ,    ftt-- 


J 
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-enterre  avec  beaucoup  de  céiémonie  ,  XAVFRNrnu 
&  qui  contribue  volontairement  à  leur  *^^^* 
élever  de  magnifiques  tombeaux.  Quel- 
-que  Dervis  fe  conftruit  une  hute  au- 
près du  monument ,  &  ^e  confacre  pour 
toute  fa  vie  à  le  tenir  propre ,  avec  un 
foin  continuel  d'y  jetter  àe.%  fleurs.  Les 
ornemens  croiifent  avecles  aumônes, 
parce  que  plus  la  fépulcure  eft  belle  , 
plus  la  dévotion  augmente  avec  i'opi«- 
•nion  de  fa  fainteté. 

Tavernier  s'étoit  propofé  c^e  pafTer  à  Courdu-Roa 
Batavia  les  trois  mois  qui  refloient  juf-  ^  ^^^"* 
qu'au  départ  ^^s  vaifTeaux  pour  l'Eu- 
rope *,  mais  l'ennuyeufe  vie  qu'on  y 
mené,  fans  autre  amufement,  dit-il , 
<5ue  de  jouer  &  de  boire  ,  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  d'employer  une  par- 
tie de  ce  temps  à  vifiter  la  Cour  du 
Roi  de  Japara  ,  qu'on  nom^me  auflî 
\ Empereur  d-e.  la  Jave.  L'Ifle  entière 
•étoit  autrefois  réunie  feus  fa  domina- 
tion ,  avant  que  le  Roi  de  Bantam  ,  ce- 
lui de  Jacatra ,  &  d'autres  Princes  qui 
n'étoient  que  fes  Gouverneurs,  eulTenc 

jî  tent  le  corps  &  l'enter-  «Port,  parce  qu'alors  ils 

sjrerent.  Dans  l'efpace  de  «fonc  les  plus  torts:  mais 

3->  quinze  jours ,  il  eut  une  sî  à  peine  lont-ils  partis, 

31  belle  fépulture.    Elle  eft  5>  que  les   Mahométans  la 

î>renverfée  tous  leitns  par  «font  rétablir  &  qu'ils  y 

jî  les  Mirelocs  Anglois  &  55  plantent  des  Enfeignes^ 

jïHollandnis,  pendant  que  Fa^es/^^\  O' ^rccédcntu^ 
»  leurs  vaiCeaux  fvnt  au 
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Tavfrniir.  lecoué  le  joug  de  la  foumiffion.  Le 
»'*^'^'  Hoilandois  ne  s'étoienc  d  abord  main 
tenus  dans  le  pays  ,  que  par  la  divifior 
de  toutes  ces  Puiffances.  Lorlque  k 
Roi  de  Japara  s'étoic  difpofé  à  les  at- 
taquer 5  le  Roi  de  Bantam  les  avoit  fe- 
courus  ;  &  le  premier  au  contraire  s'é- 
toic empreffé  de  les  aider  3  lorfqu'ils 
avoient  été  menaces  de  l'autre.  Audi  , 
quand  la  guerre  s'élevoit  encre  ces  deux 
Princes  ,  les  Hoilandois  prenoienc  tou- 
jours parti  pour  le  plus  foible  (50). 

Haine  de  ce      Le  Roi  de  Japara  fait  fa  réfidence 

Grince     pour^^j^^    ^^^^    ^'Hg    ^^j^j.     Ç^j^     £j.^j. 
ies     Holian-  /      j      r,  •      j.       ^• 

dois.  le  nom  ,  éloignée  de  oatavia  d  environ 

trente  lieues.  On  n'y  va  que  par  mer, 
le  long  de  la  cote  ,  d'où  i  on  fait  en- 
iuite  près  de  huit  lieues  dans  les  ter- 
res, par  une  belle  rivière  qui  remonte 
jufqu'à  la  ville.  Le  Port  qui  efl:  fort 
bon ,  offre  de  plus  belles  maifons  que 
la  ville  ,  ôc  feroic  la  réfidence  ordi- 
naire du  Roi,  s'il  s'y  croyoit  en  fureté. 
Mais  ayant  conçu  depuis  rétabliffemenc 
de  Batavia  ,  une  haine  mortelle  pour 
les  Hoilandois  ,  il  craint  de  s'expofer 
à  leurs  attaques  dans  un  lieu  qui  n'cft 
.  .    pas  propre  à  leur  réfifter.  Tavcrnier  ra- 

Son  origine  r       r'      K  .        ^    ,      , 

«cftscHlis.   conte  un  fujetdanimoiite  plus  rccent  , 
cel  qu'il  l'avoic  appris  d'un  Confeillci: 

(jo)  Page  444. 
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de  Batavia.  Le  Roi,  père  de  celui  qui  tavernier. 
regnoic  alors  ,  n'avoir   jamais   voulu      »^^«« 
entendre  parler  de  paix  avec  la  Com- 
pagnie. Il  s'étoit  faiii  de  quelques  Hol- 
landols.  La  Compagnie  qui  lui  avoic 
enlevé  par  reprefailles  ,  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  fes  Sujets ,  lui 
offrit  inutilement  de    lui   vendre  dix 
prifonniers   pour  un.    L'oftre  des  plus 
grandes  fommes  n  eut  pas  plus  de  pou- 
voir fur  fa  haine  -,  &  fe  voyant  au  lit 
de  la  mort  j  il  avoit  recommandé  à  fon 
fils,  de  ne  jamais  rendre  la  liberté  aux 
Hollandois  qu'il  tenoit  captifs  ,  ni  à 
ceux  qui  tomberoient  entre  fes  mains. 
•  Cette  opiniâtreté  fit  chercher  au  Géné- 
ral de  Batavia  ,  quelque  moyen  d'en 
tirer  raifon.  C  eft  l'ufage  ,  après  la  more 
d'un  Roi  Mahométan ,  que  celui  qui 
lui  fuccede  envoyé  quelques  Seigneurs 
de  fa  Cour  à  la  Mecque  ,  avec  des  pré- 
fens  pour  le  Prophète.   Ce  devoir  fut 
embarraiïant  pour  le  nouveau  Roi ,  qui 
n'avoit  que  de  petits  vaifTeaux  ,&  qui 
n'ignoroit  pas  que  les  Hollandois  cher* 
choient  fans  celTe  l'occafion  de  les  en- 
i,J  lever.  Il  prit  la  réfolution  de  s'adrelTer 
aux  Anglois  de  Bantam ,  dans  l'efpé- 
rance  que  les  Hollandois  refpedteroienc 
un  vailfeau  de  cette  Nation.   Le  Préfi- 
dent  Anglois  lui  en  promit  un ,  des 


tavernier,'  plus  grands  &  des  mieux  mont/s  qtn 
^^^'     -fa  Compagnie  eCii:  jamais  envoyé  dani 
ces  mers ,  à  condition  qu'elle  ne  paye 
roit  déformais  que  la  moitié  des  droii: 
ordinaires  du  commerce  de  Japara.  O 
Traicé  fut  figné  folemnellement ,  ôc  le.* 
Anglois  équipèrent  en  effet  un  fort  beat 
vaifTeaii,  Car  lequel  ils  mirent  beau- 
coap  de  monde  &  d'artillerie.  Le  Ro 
charmé  de  le  voir  entrer  dans  fon  Porc. 
-ne  douta  pas  que  fes  Envoyés  ne  fiiren 
le  voyage  de  la  Mecque  en  fureté.  Neu 
àcs  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
dont  la  plupart  lai  touchoient  de  prè. 
par  le  fang ,  s'embarquèrent  avec  ut 
cortège  d'environ  cent  perfonnes ,  fan 
y  comprendre  quantité  de  Particuliers 
qui  faifirenr  une  occafion  fi  favorable 
pour  faire  le  plus  faint  Pèlerinage  di 
leur  Religion.  Mais  ces  préparatifs  n( 
purent  tromper  la  vigilance  âcs  Hol 
iandois.  Comme  il  fauc  palfer  ncce(Tai 
rement  devant  Bantam  ,  pour  fortir  d\ 
Détroit  5  les  Officiers  de  la  Compagnl 
avoient  eu  le  temps  de  faire  prépare 
trois  gros  vaifTeaux  de  guerre  qui  ren 
contrèrent  le  Navire  Anglois  devar 
Eantam ,  Se  qui  lui  envoyèrent  d'abor 
une  volée  de  canon  ,  pour  l'obliger  dV 
mener.  Enfuire  ,  paroiflfant  irrités  d 
fa  lenteur ,  ils  commencèrent  a  fair 

joue 
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•jcuer  toute  leur  artillerie.  Les  Anglois,f777r 
qui  fe  virent  en  danger  d'être  coules  à 
fond ,  bailTerent  kurs  voiles  de  voulu- 
rent fe  rendre  :  mais  les  Seigneurs  Ja- 
parois,&  tous  les  Javans  qui  étoienc 
à  bord ,  les  traitèrent  de  perfides  ,  6c 
leur  reprochèrent  de  n'avoir  fait  un 
Traire  avec  le  Roi  leur  Maîrre  ,  que 
pour  les  livrer  à  leurs  Ennemis.  En- 
fin ,  perdant  l'efpérance  d'échapper  aux 
Hollandois ,  qu'ils  voyoient  prêts  à  les 
aborder ,  ils  tirèrent  leurs  poignards  ÔC 
fe  jetterent  fur  les  Anglois  ,  dont  ils 
iiierent  un  grand  nombre  avant  qu'ils 
fuiïent  en  état  de  fe  défendre.  Ils  au- 
roient  peut-être  mafiacré  jufqu'au  der- 
nier ,  fi  les  Hollandois  n'étoient  arrivés 
à  bord.  Plufieurs  de  ces  défefpérés  ne 
voulurent  point  de  quartier  ;  &  fondant 
au  nombre  de  vingt  ou  trente  fur  ceux 
qui  leur  offirMcnt  la  vie ,  ils  vangerent 
;^.  leur   mort  par  celle  de  fept  ou  huit 

'Hollandois.  Le  vaifTeau  fut  mené  à  Ba- 
tavia, ou  le  Général  fit  beaucoup  de 
civilités  aux  Anglois ,  &  fe  hâta  de  les 
renvoyer  à  leur  Préfident.  Enfuite  il  fie 

loffrir  au  Roi  de  Japara  l'échange  de  fes 

igcns  pour    les  Hollandois    qu'il  avoit 
dans  fes  fers.  Mais  ce  Prince  plusirré- 
xnciUable  q«e  jamais  jrejetta  cette  pro- 
^olition  avec  mépris.  AinU  les  Efclaves 
Tmu  XXXVIL  Z 
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TArERNiER..  Hollandois   perdirent  refpérance  de  la 
'  -166^.      [iberté  i   &  les  Javans   moururent  de, 
mifere  à  Batavia  (51). 

La  mort  du  Capitaine  Tavernier  » 
qui  fut  attribuée  aux  débauches  qu'il 
avoit  la  complaifance  de  faire  avec  le 
Roi  de  Bantam  (5z}>  n'eft  intérefTante 
ici  que  par  l'occafion  qu'elle  donne  à 
l'Auteur ,  de  fe  plaindre  des  ufages  de 
Batavia.  Il  lui  en  coûta  ,  dit-il ,  une 
fi  groiïe  fomme  pour  faire  enterrer  fon 
frère ,  qu'il  en  devint  plus  attentif  à. 
fa  propre  fanté  *,  pour  ne  pas  mourir 
dans  un  pays  où  les  enterremens  font 
fi  chers  (55).  La  première  dépenfe  fe 
fait  pour  ceux  qui  font  chargés  d'in- 
viter à  la  cérémonie  funèbre.  Plus  on 
en  prend  ,  plus  l'enterrement  eft  ho-v 
norable.  Si  l'on  n'en  employé  qu'un  ,r 
on  ne  lui  donne  que  deux  ccus  ;  mais 
fi  l'on  en  prend  deux  ,  il  J^ur  faut  qua- 
tre écus  à  chacun  *,  &  fi  Ton  en  prend 

(n)  Page  447-  L'Auccur  fc  retirer  pour  fe  dé^get 

ajoute  ,  pour  faire  juger  du  de  la  picquc ,  fe  l'enfonça 

courage  des  Javans  ,  au-  dans  le  corps  jufqu'au  bouc 

tant    que    de    leur    haine  par  lequel  fon  ennemi  U 

contre    les    Hollandois    ,  tcnoit  ,  &  s'approcha  de 

qu'en  KÎ59, pendant  qu'ils  lui  (*  vîre  ,  qu'il  trouva  la 

adîégeoicnt    Batavia  ,  un  moyen  de  le  tuer  de  deu  j, 

foldat   Hollandois    ,    qui  coups    de    poignard  d^Bt 

ctoitenembufcadcdansun  l'eAcmac  //>/«/(»«, 

marais  .ayant  donne  de  fa  (51)  PJge  448, 

picque  dans  le  corps   d'un  {^i)  Jbidcm^ 
Javanj celui  ci,aulicuiic 
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trois ,  chacun  doic  en  avoir  fix.  La  fom-  tavernier, 
me  augmente  avec  les  mêmes  propor-  '^'^*' 
lions ,  quand  on  en  prendroit  une  aou- 
zaine.  Tavernier  qui  vouloir  faire  hon- 
neur à  la  mémoire  de  fon  frère ,  ^  qui 
ii'écoir  pas  inftruit  de  cet  ufage  ,  en  prie 
fix  ,  pour  lefquels  il  fut  fort  étonné  de 
fe  voir  demander  foixante  douze  écus. 
Le  Poêle  qui  fe  met  fur  la  bière ,  lui 
en  coûta  vingt  ,  &  peut  aller  jufqu'à 
trente.  On  l'emprunte  de  l'Hôpital.  Le 
moindre  eft  de  drap ,  &  les  trois  autres 
font  de  velours  j  l'un  fans  frange  \  un 
autre  avec  des  franges  \  le  troifîeme  avec 
dts  franges  &  des  houpes  aux  quatre 
coins.  Un  tonneau  de  vin  d'Efpagne , 
qui  fut  bCi  a  l'enterrement ,  lui  revint 
â  deux  cens  piaftres.  Il  en  paya  vingt 
fix  pour  à^s  jambons  &  à^s  langues  de 
bœuf  j  vingt  deux  pour  de  la  pâtilTe- 
rie;  vingt  pour  ceux  qui  portèrent  le 
corps  en  terre  *,  &  feize  pour  le  lieu 
de  la  fépulrure.  On  en  demandoit  cent 
pour  l'enterrer  dans  TEglife.  Ces  Cou- 
tumes parurent  étranges  à  Tavernier , 
plaifantes  ,  inventées  ,  dit-il,  pour  ti- 
rer de  l'argent  des  héritiers  d'un 
mort  (54). 

Mais  il  tomba  bien- tôt  dans  un  au-      Embarra* 
[tre  embarras  ,  qui  pâroît   avoir  beau- pouTTe"Rc- 
Zi; 
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Taveb.ni F.»,  coup  augmenté  le  panchanc  qu'il  avort 
1666.      ^  médire  des  HoUandois.  C'ell:  dans  Tes 
propres  termcsqu  il  faut  expofer  la  four- 
ce  de  rinjuftice  dont  il  fe   plaint. 

La  mort  de  fon  frère  &  d'autres  cha- 
grins l'ayant  déterminé  à  retourner  en 
Europe  5  il  prit  le  parti  de  vendre  à  Ba- 
tavia ce  qui  lui  reftoir  de  diamans ,  & 
d'en  employer  le  prix  à  fe  procurer  des 
marchandifes  dont  il  put  efperer  quel- 
que profit  en  Hollande.    Après    avoir 
fait  une  afTez  heureufe  vente ,  (ts  amis 
lui  confeillerent  d'employer  fon  argent 
a  prendre  des  Requenings  * ,  d'un  grand 
nombre  .de  Particuliers  qui  avoient  ren- 
«ExpUcatîon  du  divers  (êrvices  à  La  Compagnie.  Ces 
■^  C66  corop-  ^(^equenings  font  les  comptes  de  ce  qui 
leur  eft  dû  de  refte ,  6c  qui  doit  leur 
être  payé  lorfqu'ils  arrivent  en  Hollan- 
de. Mais  comme  il  s'^n  trouve  beau- 
coup qui  5  après  avoir  fini  leur  temps 
s'établilfent  à  Batavia,  ou  dans  d'au- 
tres Domaines  de  la  Compagnie  ,  tels 
que  Malaca  ,  l'Ide  de  Ceylan  ,  la  côte 
de  Coromandel  &  divers  autres  lieux, 
on  arrête  le  compte  de  ce  cpi  leur  eft 
du.  Il  eft  queftion  de  fe  faire  payer  , 
lorfqu'ils  renoncent  ainfi  i  retourner  ea 
Europe,    Leur  unique  relîburce  eft  de 
vendre  les  comptes  a  ceux  qui  ont  de 

*  Mot   HoIUnJois  ma!  ottlio^taphie  ,  qui  Cgiiific 
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Vargent  &  qui  fe  prcxpofenr  de  quitter  TAVERKiia; 
les  Indes.  On  les  acheroic  alors  à  fore      ^^^^' 
bon  marché.  Les   plus  chers  étoienc  à^ 
quacre-vingc  pour  cent;  &  rien  n'éroic 
Ê  commun  que  d'en  trouvera  foixanter 
ou  foixame  dix  ,  pour  lefquels  il  ny 
avoir  point  de  Notaires  qui  ne  fufiTenc 
prêts  à  pafTcr  un  a6ke,  qui  rendoit  té- 
moignage que  le  vendeur  avoir  été  plei- 
nement fatisfait.  Mais  comme  il  ne  fc 
trou  voit  pas  toujours   un  aïïez  grand 
nombre   d'acheteurs  ,  il  arrivoit  forr 
fouvent  que  les  mêmes  comptes  étoienr 
achetés  à  quarante  ou  cinquante  de  pro- 
fit pour  cent  par  les  Cabaretiers  &  \ts 
Hôtes  qui  les  mettoient  entre  les  mains- 
des  Notaires  ,  pour  les  revendre  aux 
Diredeurs  des  Comptoirs  ou  à  d'autres 
Officiers  qui  retournoient  en  Hollan- 
de, &  qui  en  donnoient  ordinairement 
quatre-vingt  cinq  ou  quatre-viiigt  dir 
pour  cent,  dans  la  feu!e  vue  de  met- 
tre   à   couvert  ce  qu'ils  avoient    pris 
à     la    Compagnie    pendant   leur  Di- 
recftion.  La  Compagnie  ne  laifle  pas  de 
prendre  l'argent  de  ceux  qui  font  dif- 
pofés  à  lui  en  apporter,  &  de  leur  don- 
ner un  profit  de  vingt  cinq  pour  cenr: 
mais  les  Diredteurs  &  les  autres  Offi- 
ciers fe  gardent  bien  de  lui  remettre 
toutes  les  fommes  qu'ils  ont  amafTéçs, 

Z  iij 
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Tavernier,  parce  qu'on    poûrroit  leur  demander 
^^^^'      comment  ils  les  ont  gagnées  &  leur  en 
faire  rendre  compte.  11  n'eft  pas  rare  ^ 
fuivant  robfervation  de  l'Auteur  ,  de 
leur  voir  emporter  à  leur  retour,  qua- 
tre à  cinq  cens  mille  florin»  (35). 
tieft trompé     Tavcrnier  ayant  acheté  des  Reque- 
îa[  nSian-  "î^^gs  pour  unc  aiTez  grolfe  fomme  y 
^Bî».  fut  furpris  qu'un  jour  l'Avocat  Fifcal ,, 

qui  lui  avoir  procuré  lui-même  l'oc- 
cafion  d'en  acheter,  vint  lui  déclarer, 
avec  beaucoup  de  complimens ,  t]uc  le 
jGénéral  6c  le  Confeil  éroient  réfolus 
d'abolir  cet  ufage  ,  parce  qu'il  n'étoic 
pas  jufte  que  de  pauvres  gens ,  qui 
avoienc  fcrvi  long-temps  la  Compa- 
gnie, iiirènc  une  perte  fi  confidcrâble 
fur  leurs  gages.  U  offrit  de  remettre  les 
papiers  qu'il  avoit  reçus ,  pourvu  qu'on 
lui  reftituât  fon  argent  :  mais  après  de 
longues  difcufîîons ,  dans  le  cours  def- 
quelles  il  fut  même  arrêté,  &:qui  abou* 
tirent  â  lui  ôter  fes  papiers  fans  lui  ren- 
dre ce  qu'il  en  avoir  payé  ,  il  fe  vit 
forcé  de  partir  avec  la  fimple  cfpéran- 
ce  d'être  rembourfé  en  Hollande.  On 
ne  lui  donna  pas  même  les  refcrits  qu'on 
lui  avoit  fait  efperer  ,  &  n'ayant  pas 
d'autre  garantie  que  la  parole  du  Gé- 
néral ,  il  éprouva  qu'elle  étoit  peu  cer- 

4yj)Pag«4<o. 
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't'ainc  5  ou  que  la  Compagnie  ne  fe  fai-TAvi».NtFK. 
foit  pas  un  devoir  de  la  remplir.  Mais  "^*^^* 
Il  cette  infidélité  lui  fie  perdre  une  par- 
tie de  fon  bien ,  il  en  fut  dédommage 
,par  les  civilités  qu'il  reçut  du  gouver- 
nement Hollandois.  On  lui  fit  conftruire  Dédomma- 
une  chambre  particulière  fur  le  Vice-fc^it^  ^^ 
Amiral  de  la  Flotte  qui  retournoit  en 
Europe.  On  donna  double  paye  au  Ca- 
pitaine,  pour  le  mettre  en  état  de  trai- 
ter généreufement  un  Etranger  à  qui  la 
Compagnie  donnoit  gratuitement  le 
palTage.  Madame  la  Générale  lui  en- 
voya quantité  de  pirovifions  pour  fa  rou- 
te. Elle  fe  fouvenoit  apparemment  , 
<iit-il ,  d'un  préfent  qu'il  avoit  fait  a  fa 
fille.  Quelques  amis ,  qui  le  voyoienc 
fort  bien  traité  des  principales  Dames 
<!e  Batavia ,  l'avoient  prié  de  deman- 
<lcc  un  jeune  Parifien  que  la  débauche 
avoit  conduit  aux  Indes.  Il  fit  un  pré- 
fent à  la  fille  du  Général ,  pour  enga- 
•ger  par  fa  protedion  ,  le  Major  &c  l'A- 
vocat Fifcal  à  fermer  les  yeux  fur  le 
départ  de  ce  jeune  homme  (5^^). 

Trois  jours  qu'il  eut  encore  d  paiïer    Formalités 
dans  la  Rade,  lui  firent  connoître  tou- ^"^^^ °^'^^'^^^ 
tes  les  précautions  que  les  Hollandoisquemcnu 
apportent  à   leurs  embarquemens.    Le 
premier  jour ,  un  Officier  qui  tient  re- 

(y6)Page  4jfi. 
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giftrc  de  toutes  les  marchandifes  qui 
s'embarquent ,   foie  pour  la  Hollande 
ou  pour  d'autres  lieux  ,  vint  à  bord  , 
pour  y  lire  le  Mémoire  de  tout  ce  qu'on 
avoit  embarqué ,  &  pour  le  faire  figner  , 
iion-feulemeut  au  Capitaine  ,  mais  en^ 
core  à  tous  les  Marchands  qui  partoienc 
avec  lui.  Ce  mémoire  fut  mis  dans  la 
même  caifTe  où  l'an  enferme  tous  les  li- 
vres de  compte ,  Se  le  rôle  de  tout  ce 
qui  s*efl  paflTé  dans  les  Comptoirs  des 
Indes.  Enfuite  on  fcella  le  couvert  fous 
lequel  font  toutes  les  marchandifes.  Le 
fécond  jour  ,  le  Major  de  la  ville  ,  l'A- 
vocat Fifcal  Se  le  prtmier  Chirurgien 
vinrent    vificer  à  bord   tous  ceux  qui 
s'étoient  embarqués  pour  la  Hollande  : 
le  Major ,  pour  s'alTurcr  qu'il  n'y  a  point 
de  foldars  qui  partent  fans  congé;  l'A- 
vocat Fifcal  y  pour  voir  (i  quelque  Ecri- 
vain de  la  Compagnie   ne  fe  dérobe 
point  avant  l'expiration  de  fon  terme  -,  le 
Chirurgien,  pour  examiner  tous  les  ma- 
lades qu'on  fait  partit ,  &  pour  décider 
avec  ferment  que  leur  mal  cftincurable 
aux  Indes.    Enfin  le  troifieme  jour  efl: 
donné  aux  adieux  des  Habitans  de  la 
ville ,  qui  apportentdes  rafraîchilfemens 
pour  traiter  leurs  amis  ,  Se  qui  joignent 
la  muiique  à  la  bonne  chère  (5,7)., 

(S7)  Page  4Î7» 
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Cinquante  cinq  jours  d'une  heureufe  tavernieb.. 
navigation  firent  arriver  la  Flotte  Hol-      ^^^^' 
landoife  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Taveînkc  ca 
Elle  y  palTa  trois  femaines,  pendant  lef-  Europe. 
quelles  Tavernier  fe  fit  un  amufement 
de  fes  obfervations.  On  ne  s'arrêtera 
qu'a  celles  qui  ne  lui  font  pas  com— 
munes  avec  d'autres  Voyageurs.  Il  eft  s«  obrcrva- 
perfuadé ,  dit-il ,  que  ce  n'eft  pas  l'air  ^^°°'  ^"  ^^P* 
ni  la  chaleur  qui  caufent  la  noirceur 
des  Catfres.  Une  jeune  fille  qui  avoic 
été  prife  à  fa  mère  dès  le  moment  dé' 
fa  naiirance ,  &  nourrie  enfuite  parmi 
les  Hollandois,  étoitauiîi  blanche  que 
les  femmes  de  l'Europe.  Un  François 
lui  avoir  fait  un  enfant  -,  mais  la  Com-i 
pagnie  ne  voulut  pas  fouffrir  qu'il  i'é- 
poufât  5  &  le  punit  même  par  la  con- 
fifcation  de  huit  cens  livres  de  fes  ga- 
ges. Cette  fille  dit  à  Tavernier  que  les 
Cafires  ne  font  noirs ,  que  parce  qu'ils > 
fe  frottent  d'une  grailTe  compôfée  de 
pluficurs  fimples  *,  &  que  s'ils  ne  s'en 
frottoient  fouvent  ,  ils  deviendroient: 
hydropiques.  Il  confirme  par  le  témoi- 
gnage de  fes  yeux  ,  que  les  Caffres  ont' 
nne  connoilTance  fort  particulière  des 
fimples,  &:  qu'ils  en   fça vent  parfaite-* 
ment  rapplication.  De  dix  neuf  rriala- 
des  qui  fe  trouvoicnt  fur  fon  vaiiTeau, 
k  plupart  affligés  d'ulcères  aux  jambes  5 .' 
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.,vH«.NiEK.  ^}^  ^^  coups  reçus  a  la  guerre ,  quinze; 
1665.  furent  mis.  encre  leurs  mains.  &  fe  vif- 
rent  guéris  en  peu  de  joius  ,  quoique 
le  Chirurgien  de  Batavia  n'eût  fait  ef- 
pérer  leur  gu^rifon  qu'en  Europe.  Char 
que  malade  avoit  deux  Caffres  ,.qui  le 
venoient  panfer -,  c'eft-à-dire ,  qui  ap^ 
portant  des  fimples  ,  fuivant  l'état  des 
ulcères  ou  de  la  plaie  ,  les  appliquoient 
fur  le  mai  après  les  avoir  broyés  entre 
deux  cailloux  (58).  Pendant  le  féjour 
de  l'Auteur  ,  quelques  foldacs  ayant  été- 
commandés  pour  une  expédition  ,  ôi 
s'étant  avancés. dans  le  pays, firent  pen- 
dant la  nuirun grand  feu,  moins  pour 
fe  chaurfer  que  pour,  écarter  les. lions: 
ce  qui  n'empêcha  point  que  tandis  qu'ils 
fe  repofoient,  un  lion  ne  vînt  pren- 
dre un  d'entre  eux  par  le  bras.  Il  fut 
lué  au(ïi-tôt  d'un  coup  de  fufil  •-,  mais 
on  fut  obligé  de  lui  ouvrir  la  gueule 
avec  beaucoup  de  peine, pour  en  tirer- 
le  bras  du  foldat  qui  étoit  percé  de  parc 
en  part.  Les  Caffres  le  guérirent  ei> 
moins  de  douze  jours.  Tayernier  con-^ 
dut  du  même  événement  ,  que  c'eft. 
une  erreur  de  croire  que  les  lions  foient 
^ffiayés  par  le  feu«  Il  vit  dans  le  Fore 
Hollandois,  quantité  de  peaux  de  lions. 
4fc.  de  tigres ,  mais  avec  mpins  d'admi- 
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lotion  que  celle  d'un  cheval  fauvage  ,  tavernieb.. 
rue  par  les  CafFres  ,  qui  eft  blanche  ,  '^"* 
traverfée  de  raies  noires ,  picotée  ccni- 
me  celle  d'un  léopard  ,  &  fans 
queue  (5  9),  A  deux  ou  trois  lieues  du 
Fort  5  quelques  HoUandois  trouvèrent 
un  lion  mort,  avec  quatre  pointes  de 
porc- épi  dans  le  corps  ,  dont  les  trois 
quarts  entroient  dans  la  chair  ;  ce  qui 
fi:  juger  que  le  porc- épi  avoit  tué  le  {60) 
lion.  Comme  le  pays  eft  incommodé  pnc 
la  multitude  de  ces  animaux,  les  Koiian» 
dois  employent  une  aflez  bonne  inven- 
tion pour  s'en  garantir.  Us  attachent 
un  fufil  à  quelque  pieu  bien  planté  ,. 
avec  un  morceciu  de  viande  retenu  par 
une  corde  attachée  à  la  détente.  LorA 
que  Tanimal  faifit  la  viande,  cette  corde, 
it  bajide  ,  tire  la  décente  &  fait  partir. 
Ife  coup  qui  lui  donne  dans  la  gueule; 
eu  dans  le  corps.  Ils  n*ont  pas  moins, 
d'induftrie  pour  prendre  les  jeunes  au- 
truches. Après  avoir  obfervé  leurs  nids , 
iîs  attendent  qu'elles  ayent  feptou  huit 
jcurs.  Alors  plantant  un  pieu  en  terre, 
iîs  les  lient  par  un  pied  dans  Je  nid  , 
fifin  qu'elles  ne  puilfent  fuir  \  &  les^ 
lailTant  nourrir  par  les  grandes  jufqu'à. 
Tngs  qu'ils  défirent ,  ils  les  prennent, 
ei-jfin  pour  les  vendre  ou  les  manger  (6 1  ). 
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Taveknier.  Sous  le  gouvernement  du  Général' 
1666.  Vandime  ,  les  Hollandois  prirent  un 
jeune  Cafïre  à  quelque  diftance  du  Cap , 
ôc  le  menèrent  à  Batavia ,  où  l'on  ap- 
porta beaucoup  de  foin  à  le  faire  in- 
Itruire  dans  les  langues.  Dans  refpace 
de  fept  ou  huit  ans  ,  il  apprit  en  per- 
fedion  le  Hollandois  &  le  Portugais. 
Mais  ayant  fouhaité  de  retourner  dans 
fa  Patrie ,  le  Général ,  qui  ne  voulut 
pas  le  contraindre  ,  ordonna  qu'il  fùc 
renvoyé  ,  bien  équipé  d'habits  &  da 
linge  5  dans  Tefpérance  qu'il  continue^- 
roit  de  vivre  avec  les  Hollandois,  &. 
qu'il  ferviroit  de  lien  au  commerce  qu'ils 
entretiennent  avec  lés  CafFres.  A  pei- 
ne fut-il  arrivé  au  Cap  ,  qu'il  jetta  {es 
habits  dans  la  mer ,  &  qu'il  prit  la  fuite 
vers  fon  canton ,  où  il  recommença  com- 
me les  autres  à  manger  de  la  chair  crue , . 
fans  que  la  reconnoiifance  ait  jamais 
paru  lui  infpirer  le  moindre  penchant 
à  fe  rapprocher  de  Ces  Bienfaicfleurs  (62}, . 
ufages  de  Tavernicr  s'attache ,  dans  le  relie  de 
L'ISfe?  ^o"  voyage ,  à  décrire  quelques  ufa^ 
ges  de  la  navigation  Hollandoife.  A  fon 
départ  du  Cap,  aulTi-tot ,  dit-il,  que 
les  voiles  furent  tendues  &  qu  on  eut 
fait  la  prière  ,  les  Matelots  comme  les 
Soldats ,  s'écrièrent  qu'ils  alloient  fe  re^, 
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pofer  &  dormir  jufqu'a  Sainte-Helene.  Taverkhico 
En  effet ,  comme  c'e(t  toujours  le  me-       '*^** 
me  vent  qui  règne ,  &  qui  mené  ordi- 
nairement en  fcize  ou  dix  huit  jours  à 
là  Rade  de  cette  Ifle  ,  on  n'eut  pas  be- 
foin  de  toucher  aux  voiles,  parce  qu'on 
ne  celfa  point  de  l'avoir  en  poupe.  L'u-      Difficufté- 
nique  peine  Aqs  Matelots  ,  qui  ^^^^  \l^^^^^^^' ^^ 
mença  le  quatorzième  /cur,  fut  d'ctre  saime-Heicr 
envoyés  fuccefîivement  deux  a   deu» ,  "^* 
au  fommet  du  grand  arbre,  pour  dé- 
couvrir Ylû.^,  Cette  précaution  eft  ab- 
folument  néceffaire  aux  Pilotes  ,  qui 
doivent  apporter  tous  leurs  foins  a  jec- 
rer  l'ancre  fur  la  Cote  qui  regarde  le 
Nord  ,   &  s'approcher  beaucoup  de  la 
terre  \  fans  quoi  l'on  ne  trouve  point 
de  fond.  S'il  manque  quelque  chofe  à- 
leurs  mefures ,  &  fi  les  ancres  ne  mor- 
dent pas  le  fond ,  la  force  du  courant 
&  celle  du  vent ,  qui  font  bien  -  tôt 
pafïèr  la  Rade  au  vailTeau  ,  lui  ôtent 
auiTi  l'efperance  d'y   retourner,  parce 
que  le  vent  eft  toujours  contraire  &  ne 
change  jamais  (6^). 

Lorfqu'on  eut  heureufement  mouLR 
lé ,  tout  l'équipage  fut  divifé  en  deux 
parties-,  &  le  Vice-Amiral  s'étant  place 
lur  la  poupe,  leur  tint  ce  difcours  :, 
>»  Meilleurs ,  nous  demeurons  ici  vingt 
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tav£r.nier.  »  deux  jours.  Voyez  laquelle  dts  deux 
«bandes  veut  aller  la  première  à  terre 
«  pour   fe  rafraîchir  &  pour   chaflfer  : 
»  mais  qu'elle  fe  trouve  ici  Tonziemc 
«  jour  ,  afin  que  la  féconde  y  aille  auffi. 
Enfuite  il  fit  donner  à  chacun  de  ceux 
qui  dcfcendirenc  au  rivage  une  paire 
de  fouliers ,  du  riz  ,  du  bifcuit ,  du  fel 
&  de  l'eau-de  vie.  On  leur  fournit  aufiî 
de  grandes  chaudières.  Lorfqu'ils  font 
à  terre  ,  il  en  demeure  trois  ou  quatre 
au  bas  de  la  montagne  pour  cueillir  de 
lofeiHe  quicroît  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds.  Dc-là ,  ils  vont  rejoin- 
dre les  autres  pour  la  chalTe  des  porcs 
fauvages  dont  rifle  cft  remplie.  Après- 
avoir  rué  quelques-uns  de  ces  animaux  ^ 
ils  les  font  cuir  avec  du  riz  &  de  l'o- 
feille  -,  ce  qui  fait  une  forte  de  potage 
afTez  bon  ,   &  qui    purge  infenfible- 
menr.  Pendant  le  temps  qu*on  leur  ac- 
corde, ils  ne  foot  que  chanter,  boirc" 
&  manger;  mais  ils  font  obligés  d'cH' 
voyer  ,  chaque  jour  ,  quelques  porcs- 
fauva^es  au  vaiffeau.    On  leur  donne 
une  paire  de  fouliers ,  parce  que  la  mon- 
tagne étant  haute  &  fort  elcarpée  ,  ils- 
ont  befoin  de  ce  foulagement  dans  ua- 
exercice  très  pénible.  Les  vailfeaux  qui 
reviennent  des  Indes  ,  apportent  ordi- 
nairement pour  certe  chalTe  ,  des  le- 
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niers  dePerfe  qu'on  jette  dans  la  merTAmcNiBic, 
après  les  avoir  fait  fervir  à  cet  ulage  (^4).       '***• 

Pendant  que  les  chaflTeurs  tuent  des 
porcs  fauvages  ,  ceux  qui  demeurent 
dans  le  vailleau  en:iployenc  le  temps  à 
la  pêche.  On  donne  à  chacun  une  me- 
fure  de  fel  ,  dont  ils  falent  le  poifibn 
qu'ils  prennent.  Enfuite  ils  le  font  fc- 
cher  auvent.  C'eft  leur  principale  nour- 
riture pendant  le  refte  du  voyage.  Leur 
provilion  dure  ordinairement  trente  ou 
quarante  jours  -,  ce  qui  épargne  quantité 
de  vivres  à  la  Compagnie,  car  on  ne 
leur  donne  alors  qu'un  peu  d'huile  6c 
de  riz  cuic  à  l'eau. 

On  met  auflî  à  tcrrc^  tous  les  porcs. 
Tes  moutons ,  les  oies ,  les  canards  Se 
les  poules  qui  reftent  d  bord.  Ces  ani- 
maux n'ont  pas  plutôt  mangé  de  lo- 
feille  qui  les  purge  comme  les  hom- 
mes ,  qu'en  peu  de  jours  ils  deviennent 
extrêmement  gras,  fur-tout  les  oies  6c. 
les  canards  (6^). 

La  Flotte  Hollandoife  étoit  compo-     ^^"""fr 
^ée  d'onze  vailTeaux  qui  fe  raffembie-  fcauxHoilaa* 
rent  d  Sainte- Hélène.  On  y  tint  confeil  <^°**' 
iir  la  route  qu'on  devoit  tenir  pour  la 
hollande.   Le  réfulrat  fiit  de  tirer  au 
touchant,  parce  que  la  faifon  étant  fort 
avancée ,  on  fe  flattoit  d'y  trouver  des. 
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Tatviîr.niek.  vents  favorables.  Le  réfulrat  fut  de  tl- 
i.«itf,  J.ÇJ,  ^^  coachant  ,  parce  que  la  faifon- 
étant  fort  avancée  ,  on  fe  tlattoit  d'y 
trouver  des  vents  favorables.  Mais  , 
après  avoir  pafTé  la  ligne ,  on  les  trouva 
f\  contraires  â  cette  efpétance ,  que  dans 
la  fuite  on  fut  obligé  d'aller  jufqu'au 
fbixante-quatrieme  degré  à  la  hauteur 
de  riflande  ,  de  de  revenir  en  Hollande^ 
par  le  Njrd.  On  n'obferve  ces  circon- 
ftances ,  que  pour  avoir  occa(ion  de  don- 
ner ,  d'après  TAureur ,  la  peinture  de- 
quelques  autres  ufages  Hollandois. 
Après  avoir  découvert  les  côtes  d'I (lan- 
de ,  on  eut  bientôt  la  vue  de  l'ifledc- 
Ferelle ,  où  la  Flotte  étoit  attendue  par 
une  autre  Flotte  Hollandoife ,  du  mê^ 
me  nombre  de  vaiiîèaux  qui  venoit  au- 
devant  d'elle  ,  &  qui  tiroir  fans  ct(iç 
quelques  coups  de  canon  pour  faire 
connoître  où  elle  étoit  à  l'ancre. 

Aufli-tôt  que  les  deux  Flottes  fe  fu- 
rent apperçues  mutuellement ,  chaque 
vailTeau  fît  une  décharge  de  route  fon 
artillerie,  &  s'approcha  chacun  de  (on 
Patron,  ceft-à  dire  ,  l'Amiral  de  l'A- 
miral ,  le  vice- Amiral  du  Vice- Ami- 
ral ,  &  tous  les  autres  dans  le  mèmc- 
ordre.  Le  premier  foin  de  ceux  qui  at- 
tendoient  la  Flotte  des  Indes  fut  d  y 
£aire   pafifer  quantité   de  rafraîchiife- 
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mens ,  tels  que  des  tonneaux  de  biere,Tv^vEjcKiE«!. 
de  viande  fumée,  de  beurre,  de  fro-       ^^^^' 
mage,  de  bifcuic  blanc;  &  pour  cha- 
que bâciment ,  un  .tonneau  de  vin  du 
Rhin  ,  avec  du  vin  de  France  ôc  du  vin 
d'Efpagne.  Le  lendemain.,  chaque  Pi- 
lote fe  démit  de  fon  office  ,  &  céda  le 
commandemenc  aux  Pilotes  qu'on  avoic 
amenés.  Il  y  en  avoit  trois  pour  cha- 
que vailTeau  ;  ôc  dans  ces  occafions ,  le 
choix  tombe  fur  les  .plus  vieux  Pilotes 
qui  connoiflent  parfaitement  ces  mers^ 
éc  le  changement   àts  bancs  de  fable- 
Le  jour  fuivant ,  l'Amiral  du  Con- 
voi fit  tirer  trois  coups  de  canon  ,  & 
mettre  fon  Pavillon  fur  la  poupe ,  pour 
appeller  tous    les  Officiers   des   deux 
Flottes  au  Confeil.  Ceft  a  cette  aflem- 
blée   qu'on  porte  toutes  les  informa- 
tions hc  les  procédures  qui  regardent 
Le  voyage.  Après  les  avoir  examinées, 
on  nomme  un  jour  ou  les. criminels  de 
chaque  vailTeau  doivent  être   amenés 
Çir  l'Amiral ,  pour  y  fubir  le  châtiment 
qui  leur  eft  impofé.  Autrefois ,  on  les 
menoit  jufqu'en  Hollande;  mais  ils  y 
trouvoient  dQs  ami^  qui  obtcnoient  leur 
grâce  ,  &  ies  plus  coupables  fortoienc 
abfous.    Cette   nouvelle   difcipline   a 
r^ndu  Les  infolences  &  les  mutineries 
plus  rares.  Deux  Matelots  4e  U  Floue 
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tavernier.  furent  pendus ,  pour  avoir  donné  def 

^^^^'      coups  de  couteau  à  d&s  Officiers.  Plu- 

"  fieurs  furent  condamnés  d  recevoir  la 

cale  &  des  coups  de  corde  devant  le 

grand  mât ,  d'autres  à  la    confifcation 

de  leurs  gages  [66), 

Multitude     Lorfqu  OU  apperçut  les  Côtes  de  Hol- 

icvée"uxCou-îande,  tous  les  Matelots  de  la  Flotte^ 

vens  des  Ma-  des  ludes,  dans  la  joye  de  revoir  leur 

nilles   8c    de  ,,  j      r 

Point-de-Gai- P^ys  >  allumèrent  tant  de  reux  autour 
^'  de  la  poupe  &  de  la  proue  àts  vaif- 

feaux  j  qu'on  les  auroit  cru  prêts  a  pé- 
rir par  les  flammes.  Tavcrnier  compta 
fur  fon  feul  vaifleau ,  plus  de  dix  fept 
cens  cierges.    Il  explique  d*oii  venoit 
cette  abondance.   Une  parrie  6.ts  Ma- 
telots de  fa  Flotte  avoienc  fervi  dans^ 
celle  que  les   Hollandois  avoient   en- 
voyée contre  les  Manilles  ;  &  quoique 
cette  expédition  eût  été  fans  fuccès ,  ils 
avoient  pillé  quelques  CouvenSyd'où 
ils  avoient   emporté  une  prodigieufe 
quantité  de  cierges.    Ils  n'en  avoient 
pas  moins  trouvé  dans  Point- de-Galle , 
après  avoir  enlevé  cette  Place  aux  Por- 
tugais. La  cire ,  dit  Tavernier  ,  étant 
à  vil  prix  dans  les  Indes ,  chaque  Mai- 
fon    religieufe  a  toujours  une  grolïc 
provifion  de  cierges.  Le  moindre  Hol- 
landois en  eut ,  pour  fa  parc,  trente  oii' 
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quarante,  dont  quelques-uns  étoientfÂ 
gros  comme  la  cuiife  (6y).  ^^^^' 

Le  Vice-  Amiral  qui  avoit  apporté    p^^^,j^,^ 
l'Auteur , devoir  relâcher  en  Zelande,(ie$Jébarqiie- 
fuivant  les  diftributions  établies.  Il  fut  ^^^;j|  "^"**- 
fept  jours  entiers  fans  pouvoir  entrer 
dans  Fleflingue  ,  parce   que  les  fables 
avoienc  changé  de  place.  Mais  aufli-toc 
qu'il   eut  jette  l'ancre ,  il  fe  vit  envi- 
ronné d'une  multitude  de  petites  bar- 
ques ,  malgré  le  foin  qu'on  prenoit  de 
les  écarter.  On  entendoit  mille  voix  s'é- 
lever de  toutes  parts ,  pour  demander 
les  noms  des  parens  &  des  amis  que 
chacun  attendoir.  Le  lendemain ,  deux 
DfEciers  de  la  Compagnie   vinrent  à 
bord ,  &  firent  alTembler  tout  le  mo^nde 
entre  la  poupe  &c  le  grand  mât.  Us  pri- 
rent le  Capitaine  à  leur  côté  :  Meilleurs, 
dirent-ils  à  tout  l'équipage,  nous  vous 
commandons ,  au  nom  de  la  Compa- 
gnie ,  de  nous  déclarer  fi  vous  avez  reça 
quelque   mauvais  traitement  dans    ce 
voyage.  L'impatience  de  tant  de  gens , 
qui  fe  voyoient  attendus  fur  le  rivage 
par  leur  père ,  leur  mère  ,  ou  leurs  plus 
chers  amis ,  les  fit  crier  tout  d'une  voix 
que  le  Capitaine  étoit  honnête  homme. 
A  rinftant  ,  chacun  eut  la  liberté  .de 
lauter  dans  les  chaloupes  &  de  fe  reri- 
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TArEKNiÊR.dre  à  terre.  Tavernier  reçut  beaucoup* 
^^^'      de  civilités  des  deux  Officiers  ,  qui  lui 
demandèrent  à  fon  tour  s'il  n'avoit  au- 
cune plainte  à  faire  des  Commandans 
•<lu  vaifleau  {6^). 

Il  n'avoit  pas  d'autre  motif  pour  s'ar- 
rêter en  Hollande  ,  q-ie  le  payement 
éiQs  fommes  qu'on  lui  avoir  recenues  a 
Batavia.  Mais  fes  longues  &  preiTantes 
follicitations  ne  purent  lui  en  faire  ob- 
tenir qu'un  peu  plus  de  la  moitié.  S'il 
ne  m'étoit  rien  dû  ,  s'écrie- t-il  dans  l'a- 
mertume de  fon  cœur,  pourquoi  fatis- 
faire  à  la  moitié  de  mes  demandes  ?  Ec 
il  je  ne  rcdemandois  que  mon  bien  , 
pourquoi  m'en  retenir  une  partie  ?  H 
prend  occafion  de  cette  injuftice,  ponr 
révéler  fans  ménagement  les  abus  qui 
ic  commettoient  dans  Tadminidratioa 
<ies  affaires  de  la  Compagnie. 
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